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française, — GombéU d^eifei^FrajCtais contre un pareil 

nombre d'Italiens. — GotfsÂtyi^De Cordoub bat f armée 
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française, et fait la conquête du royaume de Naples, 

..:r- Troubles dans Rome, — César BoRGtA est forcé de 

' sortir de cette i>iile: "-^ Élection et court ^pontificat de- 

Pie III. — Ifés Etats delà Bomapui', demeurent fidèles 

au duc de F4lentinois. — Election de Jules IL — Ce 

pape cherche à's'empèrerdesdctmainesde CésafBomiA. 

— Trahison de Gom salve qui envoie le duc prisonnier 
en Espagne. -^ Mort du due de Fausntînois, — Portrait 
de ce personnage célèbre. — Frédéric, ancien roi de 
Naples \ ' est choisi pouf médiateur par les ràis ie^ France 
et d^ Espagne qui Vont détrôné. — Défaite des Français 
sur le bord du Garigliono. — Mort de Pierre deMÉDicis^ 
^- Mariage de Clarice sa fille avec Philippe Strozzi, 
•— Modération et prudence du cardinal de Médicis. -^ 
Jiort prématurée de Galeotto de La Rofere, — 
Situation fâcheuse oik se trousse le cardinal de Médicis,. 

— Mort d'HERcuLE, duc de Ferrure, à qui succède 
Alphonse J'^ — Événement tragique dans la maison 
d'Est, — Les Français sont chassés d^ rcgraume de 
Naples. —Jules II se rend maître des villes de Pérousé 
et de Bologne. — Le roi d'Espagne visite son royaume 
dé Naples. — Hùnney^rs rendus à Gonsazfs, qu'on 
néglige ensuite. 
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CHAPITRE VII. 



X li n'est pas extraordinaire , dans le cours des ■ 
choses humaines , de voir l'injustice et l'avidité Cbap. VIL 
trouver leur châtiment dans le succès même des A. D. 
mesures qu'elles ont prises. La conquête et le dé- i5o3. 
membrement du royaume deNaplés, qui, au lieu ^^ ^^t, a8, 
de procurer aux vainqueurs les avantages qu'ils 
s'en étoient promis, firent naître entre eux des 
querelles plus sanglantes que celles qui avoient 
déjà désolé l'Italie, en offrent un eitemple frap- 
pant. Il avoit été convenu que le roi de France ^ujcu 
auroit en partage la terre dé Labour et les Abruzze, ^^^^.^ j^,, ^^^^ 
et que le roi d'Espagne, qui possédoit la Sicile , ^e France et 
auroit la Fouille et la Calabre , qui sont plus rap- 
prochées de cette île; mais bientôt il parut que 
ces princes n'a voient pas eu sur les provinces qu'ils 
s'étoient adjugées des connoissances suffisantes 
pour que leurs généraux pussent en fixer co^ve-» 

Uov X , t. II. A 




/ 

VIE ET PONTIFICAT 



=== nablement les limites. L'ancienne division n'étoit 
Chap. VII. plus suivie , Alphonse I**'* ayant , pour en percevoir 
A. D. plus facilement les revenus , partagé le royaume en 
1 5o3. six provinces , auxquelles il avoit donne les noms 
A. «t. a8. de terre de Labour, de Principauté, deBasilicate, 
de Galabre , de Fouille et d'Abruzze. La Fouille 
étoit subdivisée en terre d'Otrante, en terre de 
Bari, et en Capitanate. Ce fut à'Poccasion de la 
Basilicate, Tancienne Lucanie, qui n'avoit été 
assignée positivement à aucun des deux souve- 
rains , que s'éleva la première difficulté. Gonsalve 
prétendit qu'ainsi que la Frincipauté elle faisoit 
partie delà Galabre, qui étoit divisée eh citérieure 
et en ultérieure (i), et qu'étant située entre les 
# provinces explicitement affectées > à son prince, 
elle devoit être considérée comme en faisant par- 
tie. Le général français^ Louis d'Armagnac, duc 
de Nemours, fondoit les prétentions de sou sou- 
verain sur ce fait bien connu, que jamais la Basi- 
licate n'avoit été considérée comme faisant partie 
de la Fouille, ni de la Galabre , et sur les droits 
qu'en sa qualité de roi de Naples, Louis XII 
avoit sur tout ce qui n'avoit pas été nominative- 
ment cédé par le traité. La même contestation 
eut lieu au sujet de la Gapitanate, qui forme une 
subdivision de la Fouille , du reste de laquelle la 
sépare l'Ofante, let qui confine aux deux Abruzze. 



(i) Guicciard, lih, y^voL j, p. %y5. 
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» 

L*un et l'autre général soutenoient que cette coji- ' 

trée ne pouvoit être distraite des provinces accor- Chap. VII. 
dées à leurs souverains , et qu'elle appartenoit A. D. 
plutôt aux Abruzie qu'à la Fouille. Le produit i5o3. 
des pâturages de cette dernière province étoit A. at. a8. 
une des principales sources du revenu du^ roi de 
Naples, et fit un autre sujet de dissension. La 
première année les deux généraux partagèrent 
également ; mais l'année suivante chacun d'eux " 
voulut emporter la plus forte part^ ce qui non 
seulement gêna et mécontenta extrêmement les * 
habitants de la Fouille et les principaux barons y 
mais occasionna des actes d'hostilité entre les deux 
armées (i). ^ 

La première noblesse du royaume s'étant en- 
tremise dans cette affaire , les deux commandants 
français et espagnol entamèrent une négociation ^ 
qui traîna plusieurs mois. Le duc de Nemours 
s'étant rendu à Melfî, et Gonsalve à Atella,^ils 
eurent une entrevue ; mais n'ayant pu s'accorder, 
ils furent obligés d'en référer à leurs souverains 
respectifs. Cependant ils convinrent de ne rien 
entreprendre contre le territoire dont ils étoient 
réciproquement en possession. Cette trêve ne fut^ 
pas de longue durée. Le duc de Nemours, se re- 
posant sur la supériorité de ses forces, et ne vou- 

(i) Guicciard. lib. v, voL j, p. ayS, Giannone, Storia 
di Napoli,Uh,%\xi.y cap. 4> 'voL iij, p. 4oo. 
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, lant pas donner au général espagnol le temps de 

Chap. VII. recruter son armée^ ce que ce dernier pouvoit 
A. D. fake avec plus de facilité que le général français^ 
i5o3. déclara à Gonsalve que si on ne lui remettoit la 
A. «t. a8. Capitanate il entreroit en campagne sur-le-champ. 
Il exécuta promptement cette menace ^ en faisant 
occuper par un détachement la ville de Tripalda ^ 
et eu. cherchant à se rendre maître des places 
fortes de la province , qu'il réclamoit. Un renfort^ 
composé de deux mille Suisses et d'un plus grand 
nombre de Gascons^ et envoyé par Louis XII, 
fut la preuve que ce monarque se proposoit plutôt 
d'avoir recours aux armes qu'à des moyens con- 
ciliatoires. Pour presser tous ses préparatifs , il se 
rendit d'abord à Lyon ; et voulant ensuite être 
plus près du théâtre de la guerre ( i) , il fut en 
Succès de toute diligence à Milan. Ces efforts furent cou- 
ronnés du plus brillant succès. La forteresse de 
Canose^ quoique courageusement défendue, par 
six cents hommes que commandoit Pierre de Na- 
varre,, fut obligée de capituler; et en peu de 
temps Gonsalve se vit contraint d'abandonner 
non seulement la Capitanate, mais la plus grande 
partie de la Pouille et de la Calabre , et de se ré- 
fugier à Barletta^ viUe située près de l'embouchure 
de l'Ofante. Il y fut assiégé par le duc de Ne- 



faite. 



(i) Guicciard,lw, v, q>oL j , p. a;5. dannone^Storia di 
NapoU, lib, x^ix, )cap, 4 9 vol. iij , p^ 4^^- 
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moulas. IVAubigny, vers le même temps ^ prît et =^=^= 
saccagea la ville de Gosenza^ défit un grand corps Cliap. VII. 
de troupes espagnoles et siciliennes^ et parcourut A. D. 
tout le reste de la péninsule. Enfin Louis XII , sans 1 5o3. 
respect pour les traités , prétendit de nouveau A. œt. a8. 
avoir droit sur tous les domaines de la couronne 
de Naples (i). 

Dans cet état des choses l'attention publique 
fut détournée par un événement qui , jusqu'à un 
certain point ^ ralentit les mouvements des deux 
armées, et ne fut pas sans influence sur les ôpé-* 
rations subséquentes. Les deux généraux ennemis 
négociant un échange de prisonniers , Charles 
de Torgues, officier finançais ^ fut à Barletta^ où il 
fut invité à souper chez don Henrique de Men- 
doze^ avec Indico Lopez et don Pierre d'Origno, 
prieur de Messine. Les convives mirent en pa- 
rallèle le courage des troupes françaises et celui 
des troupes itaHennes ; et^ dans le cours de la dis- 
cussion , de Torgues soutint que les peuples d'Ita- 
lie étoient lâches et efféminés. Lopez répondit 
qu'il avoit sous son commandement des Italiens , 
qui non seulement ^aloient les Français en bra- 
voure, mais sur la fidélité desquels il pou voit se 
reposer entièrement. Pour décider la contesta- 
tion y il fut convenu qu'il se livrer oit un combat à 



■^■-■^" 



(i) Guicciard.Uh.Vj voh j , p. 275. Murutoti, AnnaU, x y 
f. w. 



i5o3. 
A. ast, aQ. 



6 VIE ET PONTIFICAT 

== cheval entre treize Français et trçize Italiens , ^t. 

Chap. VIL •<jue chacun des ^vaincus remettroit à son vain- 
A. D. queur ses armes ^ son cheval, et c^t couronnea 
d'or. Les deux généraux, qui probahlement ne 
furent pas fôchés de procurer quelques instants 
de repos à leurs tfoupes, approuvèrent ce projet. 
De chaque côté' oii nomma quatre juges, et on 
livra des otages (l). 

(i) Muratorî a omis les noms des combattants, et fait 

observer que Paul Jove a supprimé ceniL des Français par 

égard pour ces derniers ; mais Summonte nomme non seu* 

lement les champions, mais aussi les juges et les otages, 

£n Toici la liste. 

COMBATTANTS. 



Fraitçais, 

Charles dç' Torgues. 
Marc de Frignes. 
Giràut de Forses. 
Claude Graiam d'Asti. 
Martellin de Lambris. 
Pierre de Liaie. 
Jacques de La Foutaise; 
Eliot de Baraut. 
Jean de Landet. 
Sacet de Sacet. 
François de Pise, 
Jacques de Guignes. 
Naute de La Fraise. 



Monsig. di Broglio. . 
Monseig. de Murtibraeli, 
Monseig. de Bniet. 
Etum Sutte. 



Monseig. de Musi^ai. 
Mons.eig.. d£ Dumoble, 



Italiehs. 

Hectoi* Fleramosca. 
François Salamoiie. 
Marc Corollarlo^ 
Ricciô di Palma. 
GuiUaujne d'AlbomoDte, 
Marin di Abignente. 
Jean Capoaizo. 
Jean Brancaleone, 
ILoîiis d'AbenayoÏQ. 
Hector GioTenule, 
Baithélemi Tanfulla^ 
Romanello da Forli, 
Meale Tesi. 

JUGES. 

François Zurlo, 
Diegue Vêla. 
Franjçqis Spinola. 
Alonzo Lopez. 

OTAèES, 

IAnge Gal«ottâ. 
Alberx^uccio Y^lj^a, 
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Au jour fixé, qui fut le i3 février i5o3, les ■ • 

deux armées, qui * dévoient être spectatrices du Chap. Vlï. 
combat, se rangèrent dans une plaine située entre A. D. 
les villes d'Andria et de Cofrato, et les comman- i5o3. 
dants s^engagèrent à faire observer les condîtioris A. œt. a8. 
dont on étoit convenu. Lorsque les champions Combat ca- 
italiens eurent entendu la messe, Gonsalve leur J*"**'***® ?^** 

^ liens et treize 

fit un discours qu'un de ses comjpatriotes a niis Françaii. 
en vers espagnols (ï). Ils firent une légère colla- 
tion, et s'acheminèrent vers la lice, leurs che- 
vaux de bataille conduits devant eux par treize 
capitaines d'infanterie. Les combattants étoient 
à cheval, dans une armure complète, à l'excep- 
tion de leurs casques et de leurs lances que por- 
toient treize gentilshommes.' Parvenus à un mille 
du champ de bataille, ils rencontrèrent les quatre 
juges itahens qui leur indiquèrent l'emplacement 
qu'ils avoient choisi concurremment avec les 
quatre juges nommés par les Français. Les Ita- 
liens y arrivjèrent les premiers; «t leur chef, Hec- 
tor Fieramosca, leur adressa un discours que nous 
a conservé Summc^nte. Bientôt parurent avec un 
grand appareil les champions finançais. Les com- 
battants de l'une et de l'autre nation, quittant 
alors les chevaux qui les avoient amenés , mon- 
tèrent sur les coursiers qu'on leur tenoit prêts. 



(i) Summonte , Storia di Nàpù^Uy lih, vj^ volAi]yp, 54^ 
{Corr, 607.) 
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' ' Leur ayant abandonné les rênes , ib les poussèrent 
Chap. VIL au grand galop contre ceux de leurs adversaires. 
A. D. Quelques lances se brisèrent dans ce choc ^ sans 
i5o3. <|ue l'un ni Tautre parti en souffrit extrêmement. 
Â. %t. 30. On remarqua cependant: que les Italiens conser- 
vèrent parfaitement leurs rangs ^ et qu^au con- 
traire il y eut quelque désordre parmi les Français. 
Tous descendirent alors de cheval , et s'attaquè- 
rent respectivement avec leurs haches d'armes 
et leurs épées. Des deux côtés on fit voir ^ durant 
cette lutte ^ un grand courage et beaucoup de 
force et d'adresse. Les Italiens remportèrent une 
victoire complète, tous les Français ayant été ou 
blessés ou pris (i). La somme de cent couronnes 
d'or ne s'étant pas trouvée sur chacun des vaincus^ 
les Vainqueurs, du consentement des juges, con- 
duisirent leurs prisonniers à Barletta, où Gonsalve 
paya généreusement de ses propres deniers leur 
rançon, et les remit en liberté (2). Les Italiens 

«— -»— i I ■ ' I ■ " ■ I ■ — ^— ■ ■——Mi . 

(i) L. G. Giraldi (^dePpët. suor, tempor, dialog. i ) noiu 
apprend que le câèbre Jérôme Vida avoit composé sur ce 
comliat uii pQëme latin intitulé , J^IIl Italorum pugiban 
cumtotidemGaUis certamen, qu'il ayoit dédié à Balthazar 
Gastîglioni. Mais ce gage àes talents que devoit ensuite dé- 
ployer l'auteur n*est pas venu jusqu'à nous. f^. Fidœ Op. 
Testimon. 161. Pierre Summonte de Naples, qui étoit ami 
de Sannazar, a fait aussi sur ce sujet des vers latins j qu'il a 
adressés à Hector Fieramosca, et qui méritent d'être lus. 
F. uépp. n? lij. 

(a) Guichardin et Muratori prétendent qu'un des com- 
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avoient éprouvé tant d'humiliations et de dé- ==^=55=25 
&ites^ qu'il n'est p^s surprenant que leurs histo- Chap. VII. 
riens se soient étendus complàisamment sur cette ^* ^* 
action^ qu'ils croy oient de nature à prouver que^ i5o3. 
toutes choses égales , leurs compatriotes n'étoient A. aet. ^8. 
pas inférieurs en courage, ni en adresse à leurs en- 
nemis. Quoiqu'un écrivain français ait cherché à 
infirmer quelques uns des faits que nous venons 
de rapporter, il n^est pas douteux que les Italiens 
n'aient remporté la victoire (i). 

Quelque peu important qu'ait été cet événe- 
ment, il parut faire changer la fortune, et pré- 
parer les nombreuses déçûtes que les Français 
éprouvèrent ensuite. Gonsalve étant sorti de ses 
retranchements de Barletta assaillit et enleva la 
ville de Rufo , et La Palice, qui la défendoit, fut 



battants français et que plusieurs chevaux furent tués ; mais 
j'ai suivi la relation de Summonte qui doit avoir été plus 
instruit des particularités de cet événement. 

(i) (c Monsignor diBelcaire, vescovodi Met£,si credett» 
<c di poter siminuere la riputazion de^i Italiani , addu- 
fc cendo alcune particolariti toccate dal sabeUico intamo 
« a quel duello , quasicbè la frode , e non la virtù , avess« 
« guadagnata la pngna. Ma quel prelato non s'intendeva dell 
« mestiere dell' armi ; e per la gloria degli Italiani altro non 
« occorre rispondergU , se non cbe i Giudici depntati a quel 
« conflitto , dicbiararono , légitima la vittoria ; ne mai t 
m vinti o i lor compagni prestesero di darce taceiii aknna. » 
Murât AnmaL d'Ital. voL x , p, 92. 



lO • VIE ET PONTIFICXT 

=== fait prisonnier. A peu près dans le même temps 
CLap. VIL d'Aubigny fut battu dans la Calabre par le général 
A. D. espagnol Ugo de Cârdone, et même dangereuse- 
i5o3f. ment blessé. Les troupes du roi d'Espagne ne 
A. aet. 2ë. tardèrent pas ensuite à remporter dans la Fouille 
une victoire plus décisive; et le duc de Nemours 
survécut peu à sa dé&ite. Ces rapides succès ren- 
Gonsalve dirent Gonsalve ûiaître de la plus grande partie 
se^rcDdmrî- ^^ Toyaume. Continuellement tyoublées par des 
tiedeiapias tumultcs , et soufFraut les horreurs de la famine^ 
du^royauml ^^^ villcs de Capouc , d'Avcrsc , et même de 
de Napies. Naplcs , lui envoyèrent des députés pour Tassurer 
de leur soumission. Le i4 niai i5o3 il entra dans 
la capitale, à la grande satisfaction des habitants , 
et à la tétè de son armée victorieuse y qu'il main- 
tint dans Tordre le plus rigoureux. Depuis cette 
époque la couronne de Napies a été constanoL- 
ment unie à celle d'Espagne, et possédée par la 
postérité légitime des princes de la maison d'Ara- 
gon. 
Agitations A k mort d'Ale^Landre VI, César Borgia son 
fils étoit^ avons-nous dit , attaqué d'une maladie 
grave, que généralement on a cru l'effet d'un 
poison qu'il auroit fait préparer pour d'autres, et 
qu'on lui âuroit administré par erreur. Cepeu^ 
dant il nç demeura pas inactif à cette époque cri- 
tique ( I ) , et il n'eut pas plus tôt appris que son père 



(i) Machiay. lib, del Principe, cap, vij , p. i8, 



\ 
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n'étoit \ 4us , qu'il donna Tordre* à don Michel, ■ 
qui.avoit toute sa confiance, de faire fermer les Chap. VII. 
portes du palais. Un de ses satellites ayant ren- A. D. 
contré le cardinal CasanuoYa le menaça de l'é- i5o3. 
trângler s'il ne lui livroit sur^-le-^^hamp les defs A. »t. a8. 
du trésor pontifical. Le cardinal n'hësita pas long- 
temps, et les gens de César Borgia enlevèrent 
environ dix mille ducats (i). C'est une chose 
digne de remarque que le pape, durant toute 
sa maladie, ne fut point visité par son fils , et 
qu'il ne témoigna aucune tendresse pour lui ni 
pour Lucrèce sa fille (2). Le duc de Valentinois, 
quoiqu'il eût à ses ordres un grand corps de 
troupes à Rome , se conduisit avec beaucoup de 
respect envers le sacré collège, et offrit de prouver 
sa fidélité par un serment. Il fut donc convenu 
qu'il défendroit collectivement et individuelle- 
ment tous les cardinaux, et qu'il protègeroit la 



•^-ï" 



(1) Burchard. Diar. ap. ConcL de Pontef. Romani, 
nyoL j , p* î^y! ' * " ^ 

(3) <( Dans ses derniers moments , » dît M. de Brequignj, 
( Notices et extraits des manuscrits du Roi, tom. î,p.iig), 
<t il parut avoir onblië sa fille Lucrèce qu'il avoit beaucoup 
« aimée, et son fils César Bor^ia dpnt il s'ëtoit tant oc* 
« cupë pendant sa vie. Nec unquam memx}rfuit in aliquo 
M m,inimo verbo, » On ne peut regarder comme une preuve 
d'un commerce criminel entre Alexandre Y { et sa fille , 
j(|u'étant sur son lit de mort ce pape n'ait témoigAé ni regret 
4b » «parer 4'eUe, m repentir de son pretendt, crime, 
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■ noblesse et les citoyens de Rome, ce qui le^ 

Chap. VIL confirmer dans sa charge de capitaine général des 
A. D. troupes de FÉglise (i). Cepeltidant la mort du 
i5o3. pape et la maladie de César Borgia n'a voient pas 
A. setL 2%. été plus t6t connues, que plusieurs barons de l'État 
romain avoient pris les armes pour recouvrer les 
terres dpnt on les avoit dépouillés. Ce fut en vain 
que le duc employa tout son art pour calmer le 
ressentiment des Colonne, qu'il avoit traités avec 
autant de cruauté que les Ursins. Une même 
haine ayant réuni contre l'ennemi commun les 
chefs de ces deux j[amilles rivales, Borgia et les 
siens fureiiit. attaqués dans les rues de Ron^e (a). 
Durant cette commotion, les troupes des Ursins 
pillèrent plus de deux cents maisons, au nombre 
desquelles fut celle du cardinal Cusa (3). Quoique 
défendu courageusement par ses soldats, et sou- 
tenu par quelques troupes françaises, le duc de 
Valentinois, cédant à la force, se retira au Vati- 
can avec son frère, le prince de Squillace, et les 
cardinaux attachés à ses intérêts. On n^ocia de 
nouveau j et il fut arrêté que le, sacré collège li- 
yreroit le libre passage à travers l'État de l'Église, 
avec faculté d'emmener les munitions nécessaires 
et leur artillerie à César Borgia et à ses partisans , 



( I ) Burchard. Diar. ap. ConcL de Ponief. voL j , p. 1 4 1 . 

(2) Guicciard, Storia d*ItaUa, lib, yj/^. i4i. 

(3) Burchard» Diar. ap, ConcL dePontef. voh\yp. i4^ 
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et que la congrégation dbargée du gouvernement ==5 
écriroit au sénat de Venise pour Tinviter à ne Cbap. VU. 
point troubler le fils d'Alexandre VI dans la jouis- A. D. 
sance des fiefs qu'il possédoit dans la Romagne. i5o3. 
A ces conditions le duq promit de quitter Rome A. st 28. 
sous trois jours. Les che£s des Colonne et des Ur~ 
sins s'engagèrent également à sortir de cette ville ^ 
et à ne pas s'en approcher de dix milles durant la 
vacance du saint-siège. Il fut défendu^ par une 
proclamation , d'inquiéter César Borgia à son dé- 
part de Rome. U sortit donc de cette ville le 2 
août^ et dirigea sa marche vers Naples (i). 

En apprenant la mort du pape^ le cardinal 
Georges d' Amboise s'étoit acheminé en hâte vers la 
capitale du monde chrétien y non sans quelque es- 
poir de monter sur le trône pontifical. Pour soutes 
nir ses prétentions^ il avoit emmené les cardinaux 
d'Aragon et Ascaghe Sforce. Ce dernier avoit été, 
en même temps que Louis Sforce^ arrêté par ordre 
du roi de France, et il n'avoit recouvré sa liberté 
que depuis peu. Les revers que les Français ve- 
noient d'essuyer à Naples furent préjudiciables 
aux vues du cardinal d'Amboise; et le 22 sep- 
tembre 1 5o3 , le conclave choisit pour souverain 
pontife François Piccolomini , cardinal de Sienne, 
qui prit le nom de Pie III, en mémoire de Pie II Pontificat 

. . ' 1 T V • / 1 •' mort de 

qui étoit son onde. La probité reconnue, les ta- pie m. 
(i ) Burchard. Dior, ap* ConcL de Poritef, voL j^p-i 45. 
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■ lents , les dispositions pacifiques de ce pape firent 

Chap. VIL espérer que son exemple et ses efforts réprime— 
A. D. roient les scandales affreux qui déshonoroiént 
i5o3. l'Église, et fer oient cesser les dissensions qui 
A. set. 28. depuis si long-temps déscdoient Flt^e. Son pre- 
mier acte d'autorité pontificale , qui fut de con- 
voquer un concile général pour la réformation de 
la discipline ecclésiastique , servit à confirmer ces 
espérances, que sa mort fit promptement éva- 
nouir, Pie III n'ayant joui de la dignité suprême 
que vingt-six jours. Selon l'usage du temps , sa 
mort fut attribuée au poison , quoique plus pro- 
bablement elle ait été occasionnée par un abcès (i) 
dont on le savoit attaqué depuis long-temps , et 
qui fut peut-être un des principaux motifs qui le 
' firent élever au pontificat (2). 

Quelques j ours après l'élection dé Pie III , César 
Borgia étoit rentré dans Rome, et les dissensions 
entrelui etles barons s'étoient renouvelées avec plus 
de vivacité que précédemment. Un grand nombre 
de ses adhérents perdirent la vie, et la porta del 

(i) A la cuisse. 

(â) Ange Colocci fît , à la mort de Pie III, une ëpîtapke 
qui étoit une satire violente contre Alexandre VI : 

Tertius hic Pius est , qui sàmmnm ad ctilmen ab ipsâ 

Virtute eTectos , protinus interiit. 
ISec mirum , quia peste ati'â , qui sederat antè , 

Sextus Alexander , polhierat solium. 

Op. lot. Colotiifp, il a. 
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Torrione ftit brûlée par les troupes des Ursins. Se ' 

voyant dans un péril imminent , le duc de Valen- Chap. VII. 
tinois^ accompagné de quelques serviteurs et de A. D. 
six cardinaux attachés à son parti ^ se retira dans i5o3. 
le château St^Angiè, du consentement du pape(i). Â. aet. 38. 
Plusieurs seigneurs auxquels César Borgia a voit 
enlevé leurs domaines les reprirent alors. Lès 
^aghoni occupèrent de nouv'eau Pérouse, les 
Vitelli s'emparèrent de Gastella , le duc d'Urbin 
rentra dans sa capitale (2) , et les seigneurs de 



(i) Sànnazar, toujours ennemi des Borgia, a exprimé dans 
lés vers suivants , la joie que lui causa cet événement : 

Qui TDodb prostratos jactarel comibus Ursos 

In latebras Taunts concitns ecce fugit. 
n^ec latebras putat esse satia sibi ; Tibride toto 

Cingitur , et notis yix bene fidit aquis. 
Terruerat montes mugitibus ^ obyia nunc est , 

£t facilis cuiyis praeda sine arte capi. 
Sed tamen id magnum j nuper potuisse rèl Ursos 

Stemere , nunc omnes posse timere feias. 
Ne tlbi , Roma , novae desint spectacula pompae j 

Amphitheatrales reddit areika jocos. 

(a) Quoique Bembo ait vanté l'attacliement des sujets du 
duché d'Urbin pour leur prince , celui-ci ne recouvra pas 
cet £tat sans peine. En cette occasion, Castiglioni , qui avoit 
le commandement d'une compagnie de cavalerie au service 
du duc y se déboîta la cbeviUe du pied en toinbant de cbe- 
val. En conséquence il fut porté à Urbin , où il fut reçu de 
la manière la plus flatteuse par la duchesse Elisabeth , dont 
il étoit parent, et par madame Emilie Pia qui rcsidoît à cette 
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'■ Pesaro , de Gamerino , de Piombino et de Sini- 

Chap. Vil. gaglia recouvrèrent leur autorité aussi prompte- 

A. D. ment qu'ils Favoient perdue. Cependant plusieurs 

i5o3. villes de la Romagne^ qui avoient éprouvé que 

A. «t. 28. leurs anciens princes n'avoient de force que pour 

Les Tilles de les Opprimer y demeurèrent fidèles à leur nouveau 

la Romagnc gQuyerain. Il dut cet avantage au soin quil eut 

demeurent fi- ^ ^ " * ^ 

dèlesàCësar de leur faire aditiinistrer exactement la justice, 
noigM. ^g 1^ délivrer des bandits qui les pilloient sans 

cesse, et d'étouffer ces querelles qui avoient pro- 
duit tant d'assassinats (i). Ni la défection d'autres 
places, ni même les préparatifs que les Vénitiens 
avoient faits pour surprendre ces villes, ne pu- 
rent ébranler leur fidélité. 

Le cardinal de Médids fut au nombre des 
membres du sacré collège qui à la mort de 
Pie III furent chargés de recevoir le serment de 
Marc , évêque de Sinigaglia et gouverneur du 
château Saint- Ange (2). La perte de ce pape fut 
un surcroit de malheur pour le ducdeValentinois, 
en ce qu'elle fit élever au souverain pontificat Ju- 
lien de La Rovère, cardinal du titre de St.-Pierre^ 



cour. Ses relations ayec ces deux femmes accomplies ache« 
vèrent ce qu'on peut appeler son éducation, et il devint, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi , le Chesterfield de son 
siècle. F. Fita di Bald, CastigUone, p. 11, 

(i) Guiccia^d. Storia d*Ital, lib, vj, vo/. j, ^. 3i6. 

(a) Burchard, Diar. ap, ConcL «te Pontef. vol j , ;?. 1 53, 
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è$-Liens y Tua des plus anciens et des plus irré^ ? 

conciliables ennemis de la maison de £orgia. On Chap. VIL 
rapporte plusieurs particularités des dissensions A. D. 
de ce cardinal et d'Alexandre VI j mais celui-ci, i5o3. 
malgré les injures dont ils s'accabloient réciprô- A. set. ad. 
qtiement , avoit la générosité de recpnnoitre La 
Hovère pour un homme sur la parole de qui Ton 
pouvoit compter. Cet aveu fut plus avantageux 
au cardinal que ne lui avoit été nuisible la haine 
du pape ; et Julien , sachant que nul ne peut trom- 
per plus efficacement que celui. qu'on croit sin^ 
cère , résolut de profiter de cet- avatitàge pour 
assurer son élection, qui, si l'on eii croit GuichaD- Élection d« 
din , ne se fit pas sans qu'il eut sacrifié quelque 
chose de sa réputation (i). Il feignit en cette occa- 
sion d'avoir étouffé sa haine contre César Borgia, 
et il fut arrêté entre eux que si l'un procuroit 
la thiare à Pautre , celui-ci lui confèreroit la di- 
gnité de gonfalonier ou de général des troupes 
de l'Église , et reconnoltroit son autorité sur les 
différents États de la Romagnç (a). Julien obtint 
ce qui étoit l'objet de tous ses vœux; mais à peine 
fut-il monté sur le trône pontifical, qu'il la^a: de 
nouveau éclater son ressentiment; et Borgia recon- 
nut trop tard une erreur qui fut cause de sa ruine. 



(i) Guicciard, Storia d*Ital. lih, vj , vol, j , p. 3ai. 
(2) Burchard, Diar.ap, Concl. dePouief, --^Guicciard. 
Storia d'Ital, lib. Tj , voL j, p. 3aa. 

l^ton X , t, II. B 
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" et (Jue Machiavel a citée comme étant du petit 



€hap; Vil. nombre des fautes qu'a faites son héros (i). 

A. Di Juhen de La Rovère prit lie nom de Jules II j et 

i5o3. bientôt il fit voir que jamais le siège pontifical 

A. as t. a8. n'a voit été tenu par un homme qui le surpassât 

en activité , en politique et en ardeur pour k 

guerre (2). Lm Vénitiens avoient déjà fait une 

irruption dans la Romagne; et non seulement ils 

avoient soumis la ville et la forteresse de Faenza3 

^ mais ils menaçoient. les autres places de cette 

province. Le pape, qui s'étoit proposé pour objet 

principal de conserver intact et d'étendre même 

le territoire de l'Église , fut^ extrêmement inquiet» 



(i) « Chî credé che ne' |>ei«ohnaggî grandi i benefîcii 
« nuovî facihô diméntîcare Tingittrie vecchic îngunna. Err6 
u aiiiiii<|qe îLâttoa {<fiargîa) in questa cflettîbnc , etfu cs^gione 
u deir ultima rûVJiia siia. » Macch, lib, del Principe^ cap. 

(2) L'exaltation de Jules II, qui se fit le 29 octobre i5o3 , 
a été célébrée , dans plusieurs morceaux de poésie l^tiae 
))ai: Augureîlî,' qu'on peut considérer comme le poète lau- 
réat de ce pape* Il y a' en général beaucoup d' élégance, dans 
ia composition dé ces morceaux ,' et notas èû. avons donné 
un dans l'Appétidix sous le n® lui. 

L'esprit belliqueux de Jules H a fait présumer qu'ilavôit 
pris le nom de Jules par allusion au prénom de Jules César. 

Purpureum plebs uncta caput créât auspice landem 
Julium et, ut inemorant , à ma^no Cie«are di«tum. 

. MaïUUAni rin^ntU, Jlba. np, Carm.. iSustr. ftal 'w . x j ^ 
p, 338.^ 
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XJoe ambassade qu'il. envoya au sénat de Venise, • 

pour l'engager à se désister de ses prétentions, Cliap. VIL 
fut sans succès j mais comme plusieurs villes de A. D. 
la Romagne demeuroient fidèles à César Borgia, i5o3. 
le pontife crut devoir se servir de ce dernier A. «t. a8. 
pour empêcher qu'elles ne fussent soustraites à 
la suprématie du saint-^ège, 11 fit arrêter le duc Le pape fût 
qui s'étoit rendu à Ostie dans le dessein de s'y gj^j^à. 
embarquer pour se rendre en France, et il en 
•exigea qu'il lui fît livrer toutes les forteresses de 
la Romagne. César Borgia le refusa d'abord ; 
mais ayant été retenu prisonnier quelques jours , 
il céda et donna tous les ordres nécessaires. 
L'archevêque de Raguse partit sur-le-champ 
pour recevoir ces places. Les commandants refu- 
sèrent de les rendre, à moins que celui au nom 
duquel on le leur orîlonnoit ne fut libre. Borgia 
recouvra donc sa Kberté, et fut bien reçu par le 
pape, qui lui doima un appartement au Vatican. 
Il réitéra l'ordre de remettre les forteresses de la 
Romagne; et, pour preuve de sa sincérité, il le • 
fit transmettre à tous les commandants par Pierre 
d'Oviedo, Tun de ses officiers dé confiance. Cette 
seconde tentative ne fut pas plus heureuse que 
la première. Oviedo , qu'accompagnoit Moschia- 
veUar, chambellan du pape, ne fut pas plus 
tôt arrivé au château de Cesène, où commandoit 
doii Difigae Ramiro, que celui-ci le fit pendre 
comme traître à son souverain. Lorsque là nou- 
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' velle en fut parvenue à Rome^ Qésar Borgia fut 

Chap. VII. confiné dans la tour qui portoit son nom (i). 
A. D. Dans cet état des choses le pontife et le duc 

i5o3. négocièrent, et il fut convenu que celui--ci seroit 
A. aet. a8. confié à la garde de Bernardin Carvajal , cardinal 
de Santa Croce, et conduit à Ostie, où il seroit 
remis en liberté lorsqu'on sauroit que les gou- 
verneurs des places de la Romagne les auroient 
n est remis rendues. Plusieurs d'entre eux obéirent alors , et 

en liberté , . ' . . 

et part poui- Ic Cardinal permit au duc de partir pour la France^ 
Napies. ^^ jj avoit dit vouloir aller. Mais Borgia avoit déjà 
reçu un passe-port de Gonsalve , qui avoit dépédié 
à Ostie deux galères pour ^e transporter à Naples (2) 
avec sa suite. H s'embarqua donc, et le général 
espagnol lui fit l'accueil le plus favorable. Le fils 
d'Alexandre VI sentit renaître alors son espoir. 
Le commandant de la forteresse de Forli tenoit 
toujours la place en son nom# ^Gonsalve promit au 
duc de nouvelles galères, et lui permit de lever 
dans le royaume de Naples des troupes pour at- 
taquer la ville de Pise ou la Toscane. Barthélemi 
d'Alviane, qui étoit alors à Naples et 'désiroit vive- 
ment de rétablir les Médicis à Florence, lui offrit 
de Je seconder dans son entreprise. Maisle vice-v 
roi, to^t*en flattant ainsi les projets ambitieux du 
duc, dépécba en secret un courrier en Espagne , 

(i) Burchard. Diar. ap. ConcL de Pontef, voU j , ^. i63 
(a) Çuicciard, Storia d'IuU. lib. yj , p. 33g, 
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poui^mander à Ferdinand comment a devoit === 
disposer du personnage dangereux qui s'étoit mis Chap. VIL 
«ous sa protection. Borgia avoit , par son crédit A. D. 
et son activité, fait un armement considérable, i5o3. 
et ses galères étoient prêtes à mettre à la mer. La A. aet. aS, 
veille du jour fixé pour leur départ , il eut le 
soir avec Gbnsalve une entrevue y dans le cours 
de laqueHe il en reçut les plus vives assurances 
d^attachement , et que l'Espagnol termina par un 
embrassement affectueux. A peine sorti dé Tap- 
partement du vice-roi , le duc fut arrêté. Gon- Perfidie de 
salve allégua qu'il avoit reçu d« son souverain j,^^"*/*'^"' 
des ordres qui détruisoient l'effet du passe-port sonuier en 
qu'il avoit donné (i). Borgia, remis à la garde de ■P**'*** 
Prospère Colonne son ancien ennemi, fût conduit 
à bord d'une galère et mené en Espagne. Co- 
lonne montra beaucoup de délicatesse en exécu- 
tant sa commission. Loin d'insulter à son captif, 
il ne tourna pas même ses regards vers lui du- 
rant tout le voyage , de peur de paroître triom- 
pher d'un ennemi tombé dans l'adversité (2). 

■■ ■ I ■ I II I I »!■——<—■ Il — — — — 1^1 I I I l u llll»l« !.■ 

(i) Quelques lecteurs seront peut-être tentés de s' écrier : 

Nec lex est justior uUa 

Qoam necis artifices arie perire suâ. 

« 

Mais quoiqu'on puisse se réjouir de Toir un scélérat suc- 
comber par l'effet de ses crimes , il ne s'ensuit pas qu'on 
"soit autorisé à le faire périr par un crime. 

(a) JowiuSj in FitdGonsàl»i , p, 25y* Sannazar ne manque 
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' ■ Arrivé en £spagae , le duc fut renfermé dilis le 

Gliap. YII. cbate^u de Médina del Gampo, ou il demeura 

A. D. deux ans. Étant parvenu à s'échapper^ il se re^ 

i5oS. tira chez son beau-ûrère Jean d'Albret^ roi de 

À. aEit. 28. Navarre ^ au service de qui il obtint un haut 

grade, et fut^ quelques années ensuite y tué dVn 

Mort de Cë- ç^^p ^g feusous les n^urs de Viane. Son corps Cut 

£aroorgia. * * ^ 

transféré à Pampelune> et déposé^dans l'église 
cathédrale de cette ville, dont il i^voit été jadis 
évéque (i). 
Portrait Qu peut dire avec justice de oet homme ex- 

ôe César . j. . *• -x' 

Borgia. traordinaire ^ que son activité^ son courage, sa 
constance 9 ne furent au-dessous d'aueune entre* 
prise. Il passoit par-dessus toutes sortes de cobh 
sidéraûons dans l'exécution de ses. desseins , et il. 
a voit recours à l'artifice et à la fraude lorsque la 
for^ô ne suffîsoit pas. Soit qu'il attaquât à main 
année , ou soit qu'il auj^yàt Les négociations, il 
étoit impossible de lui résister. Sa passion pour la 
débaui^he ^ son injustice^ son esprit de rapine et sa 
cruauté, dit Guichardin, en faisoient un monstre. 
♦ Cependant il est difficile de concevoir comment un 
homme qui n'auroit possédé aucune vertu auroit 



pas non plus d'exprimer sa joie^dans ses vers hendëcasyl- 
hhes qui sont si connus , et dont le premier est ainsi conçu : 

O taure , praeaens <}ut fugis periculun. 

* £pig' lib. \ , ep. t5* 

(1) « Uftttd diikiè»>, dit PauilaVe, a rapiente fiito 
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pu samainteiiir iU têtf à^ime armée ftwrmidabk, 
coi^tfaeiitil se scroit concilié au plus haut àegré Outp. VII. 
l'affection des peuples eonquifi par ses armes > A. D. 
comment il seroit' par yenu k fpBmisr des allianee» \iSo3. 
avec les premiers sohLYèpaiBs de l'eorope^ com- A. «t. a8. 
ment il awrôit pu anéantir ou renverser les fa^-^ 
miQes les plui9 puissantes de PItalie ^ et jeter lèsf 
fimdements d'une puissance dont la courte duriéé^ 
dok étredmpfeitee: plutôt A sa mauvaise fortune et 
à la tradsison dont il fut victime, qu'à ses propres 
fautes ou à ses crixUes. Si cependant César Borgîat 
a été trop incoDsidénbpfnt condamné par iuk 
historien 9 ila;tcou^ dans' i)n antre un pamiégy^ 
riste halûle lèk zâc; et les maximes de l'écrivaii| 
ont été pleiFf^tedaent d^aceord avec les actiond de 
son héros. Sëlonlies principes de Machiavel , le 
duc de Yaleiitinoîs fut le plus grand ho^ame de $on 
tCTnpB(l).I)sinsjleÊri4 , quelques qualités compen^ 



j k' . t ^ 
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« ad eàm url>em cujuâ antistes an te à ftierat » L'historien 
ajoute à cela gravement, ce Neque enîm quisqiiam ferè re- 
cf pertus est y qui qnûm sese' susceptis semel sacris abdi- 
« cârit 5 tranqù'Hàm vîta exitum ttiîissc censeatur. » Jov. m 
Fitd Gomah, tih, ^ , p. ^y5. " ■- ^ ■ 

* • • • 

(i) « Se adnnque si considérera tutti. i progressî del 
« duca, si védrà quanto lui bayëâsc fàtto grau fondaménti 
« alla futura potènzà, li quaK non gîudîco superfluo discor- 
« rere; perché' lô non saprei quali precettî mi dare migliori 
a ad uno principe hùoYO , che Ifô esempio délie attioni suc. £ 
« segli ordini suoj. uqu ^li gÎQYaronOj non fù iua colpa^ 
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- i soient jusqu^à un certain poikit ses dë&uts et ses 
Cfaap. VII. vices. Courageux, éloquent, libéral etd!une 8upé«- 
A. D. piorité reconnue dans l'exercice des arts et le ma- 
i5o3. ni^nentdes arides, se^ talents et les dcms que lui 
A. œt. a8. avoit faits la nature excitoient une admiration qui 
contrebalançoit Fhorreiir qu'inspiroîent ses for- 
feits y dont on a très probablement fort enflé la 
liste (<)• Q aYoit un grand nombre d'ennemis; et 
éommé il eut vraiment à se. reprocher plusieurs 
attentats , on> crut • impliciteitaent toutes les accu- 
sations portées contre lui. L'attachement et la fi- 
délité qu'on : lui montra, plusieurs fois dans l'ad- 
versité prouvoient qu'il cbusenroit beaucoup: de 
part dans l'estime* publique. Sâ^ mémoire et ses 
exploits ont été célébrés par tm des poëtes latins 
leis ^plus élégants' qu^ait produits l'Italie. Le Ian«^ 
gage de la poésie, on le sait, .n'est pas celui de 
la vérité; nttais.en rejetant avée indignation cet 
éloge où l'on représente tout l'olympe intéressé au 
sort de César Borgia (a) , et où on le pface parmi 



TT 



«perché naçque da una straordinaria etestxema malignità di 
<( fartuna. » Macchiav, lib. del Princ^ C0p. ;viij., p. i5. 

(i) Le caractère de César Borgia eat retracé avec beau* 
coup^ détalent et d'impartialité dan&la généi^i^l Biographjr. 
vol. ij , London, 1800 , é^". Les articks de cet ouvrage , dans 
la composition duquel on .ii'a point fait entrer des erreurs 
consacrées , ont été rédigés par des hommies qui avoient un 
jugement sain et beaucoup de franchise et de goût. 

(a) Tlle din yl%ï% , qrii' dam ralestibus ant-ik 
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les plus grands hommes de l'antiquité > on peut =^=== 
reconnoitre en lui quelques dons de la nature et Chap. Vil. 
croire à ses talents militaires (i). A. D. 

Louis XII fut vivement affligé de la défaite de i5o3. 
sesgeniéraux et delà perte du royaume de Naples, A. «t. a8. 
et il s'empressa de prendre des mesures, pour ré- 
parer dès revers que plus d'activité de sa part au- 
roit pu 'prévenir. Il envoya en Italie des ren- 
forts, considérables sous le commandement du 
duc de La Trémouille, et résolut d*attaquer l'Es- 
p^Lgne^Des corps de trpupes françaises entrèrent 
da»^ lé RoussiUôn et s'avancèrent jusqu'à Fonta- 
rabie*^ et une puissanto flotte fuC menacer les côtes 
du'royanme dé Yaleiice/et de la Catalogne. Ces 



• 



Véscitar, implèt onus laùdis / cœlumquê Inèretur, etc. 

• • • » • 

Cœsaris Botgim Dûcià Efiiéédium , per ffercîtlem Strùzzam , ad 
Piff/wi^ltuvretiam BnK^àm'JF^kwise PucéifL I/fi- StrwmPct. et 
Fa.Po4'0(it4;f, Aid. i^.l3., . 

^ n 'pajro^t que Cé^ajf rPPïQa t jCj^mipac 4e^, pcjspmijigcs les 
plus illustres dci son temps ^^u^piroit à la gloire d'être poète., 
Quadrip.l'a. compté, sur ^autorité de Crescimbenî \della 
i)ol^arPoèsia,^ol]\^jf, 63),partfti les ëcWlahik^e^rita'lief. 
' (iepeiiclkiit' il dit' ensuite '/'^c €omeehé*«iàmé^pèrsùasi ehe 
tt la ppeiia, che nott fl^aprprôxàè che ad. anime signorili e 
« ben.faUe ^ non fo^e pà^ie^^jrli ^Q\,^%i\'ù*y\Stpria d*ogni 
Poesia, ^ol. ij , p.. 3no^ .,:,.. 



V> f ' . 



(i) Non quisquam iogenio melio|[, nom pP9lipi|^io|r.or«/ 
Non ^ravior vultu, non ^^;praestantior, altos . 
Si celerem supersedere equos , jacùlamque , sudemque , 
Amento i atque agili' prdeiA éâEtoi'bai^ Ucèrtd , etc. 
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■ grands prépara,tî& ne produisirent pas tout r-ejBPet 

Chap. VII. qu'on en avoit attendu. I^ecoiîir âge delà garnison 
AD. fit échouer Fattaque de la forteresse de Païo, qui 
i5o3. étoit située près de la vilk de Narbonne. Cette 
A. set. ad. résistance inattendue ralentit rardenr des Fran- 
çais. Ferdinand s'étant mis à la tête de son aF« 
«mée les contraignit à rentrer daiïs leurs limites , 
et eut la modâ^ation de^ ne pas poursuivrie ses 
avantages. Les opératioôis de la flotte française ne 
furent pas d'une plus grande importance que 
celles deFarmée de terre, et, après' de vains d?- 
forts, eUefut obUgéede se réfugiev dans le port 
de Marseille; Un événement àriivé à cette époque 
met sous un singulier point de' vue la coiidilil^-d^« 
deux monarques. Us négocioient pour le rétablis- 
sement de la paix, et le médiateur qu'ils ayoieut 
Les rois cKoisi étoit Frédéric, ce roi détrôné dont ils se 
et d'Espagne disputoiçnt les Etats. Ils le flattoient alternatÎYe^ 
choisissent ment» de Fespoir de lui rendre sa couronne, et il 
pour média- sut si bîeîi sc couciKer la fiîvéur d'Anne .de Bre- 
tem après tagnc, femme dc Louis XII, «juè cette prîuaess(5 
trôné. supplia son époux de prendre ce parti. Il est k 

croire qu^ »i l'un ni Famtre.TOQïiarquç. i>'étQij9Ut 
disposés à cet acte de défflutéressemeiit,^ 'et q^'en 
s^en remettant à la décisioai de Frédéric, eh^^cnm 
d'eux ne voùloit qu'pbtenir dé Fàutre des coridi- 

tions plus avantageuses. • 

Le duc de La Trémouille ayant opéré, sa jonc- 
tion avec les troupes. fraw^aisea à Gaëte.,«t- reçu 
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de aouve^LUX f enforls que lui amena le marquis ■ ' 
de MaBtoue^ qui était alors au service de France^ Chap. VII. 
s^empara du duché de Trajetto et du territoire A, D. 
de Fondi jusqu'au Garigliàuo* Bieutôt il eut à i5o3. 
combattre Gonsalve de Gordoue^ à qui Barthé* A. ict. 38. 
lemi d'Aiyiane s'étoit joint avec un corps de 
troupes considérable^ Les Fi^çais^ désayanta- 
geusement postés sur les bords marécageux, de la 
rivière^ avoient jelé un pont pour marcher contre 
Naplés par le plus court chemin. Gonsalye étant 
arrivé à S . Germano fut excité par d'Alriane à les, 
attaquer avant qu'ils eussent effectué leujr passage. 
Dans la nuit du a8 décembre i5o3 (i)> les Es^ 
pagaols jetèrent un autre pont à Suio^ à environ 
quatre milles du camp ennemi^ et Gonsalve passa 
en secret le GftrigliaiK>.avec une graftde partie de 
son armée. Le lendemain matin d'Alviane attaqua 
les Français et enleva leur pont; et lorsque Fac- Le» Fwmçai* 
tion fut engagée de toutes parts , Gonsalve les ^^"^^^ ^^^*|^ 
prît en queue, en fit un grand carnage, et les gUano. 
poursuivit jusque sous les murs de ôaëte, qu'il 
soumit ensuite (2). ' 

Ce jour vit périr l'infortuné Pierre de Médicis, 
qui servoit alors dans f armée française, et avoit pris 
une grande part au combat. Dans le dessein d'être 

(i) Muraiori, AnryUk d*ltah ,v* x^p, !)5. 
(a) p. Criai tus a céldhré , dans uae ode kliae , k.T.ictoirA 
de Gonsalve. P, Crinit Op. p. 554- 



a8 VIE ET PONTIFICAT 

" utile, autant qu'il se pourroit, à ceua dontil avoit 

Chap. VII. embrasse le parti, il s'étoit, avec plusieurs autres 
A. D. personnes de distinction, embarqué dans une ga- 
t5o3. 1ère, sur laquelle il avoit fait transporter quatre 
A. »t. a8. pièces de grosse artillerie, qu'il avoit empêche 
de tomber entre les mains des vainqueurs, et qu'il 
Mort de sc proposoit de conduire à Gaëte. Le poids de 
PieiTe de ^çg pièccs, et probablement le nombre des passa- 
gers qui saisirent cette occasion de s'échapper, 
firent couler à fond le vaisseau ; et ce ne fut que 
plusieurs jours ensuite que reparut le corps de 
Pierre (i). Ce chef de la maison de Médicis laissa 
un fils et une fille , qu'il avoit eus d' Alphonsine 
des Ursins son épouse. Son fils, qui étoit né le 1 3 
septembre 1492 y et dont nous aurons fréquemment 
occasion de psrrler , se nommôit Laurent, et^ui fille 



(i) Valérianns dit que Pierre de Médicis fit, & la vue d' Al- 
phonsine son épouse , naufrage dans le port de Gaëte. Ce 
même auteur lui accorde de l'instruction et des talents : 
« Vir et graecis et latinîs literis , optimè , quod omnes fatea- 
« mini, peritus. Nam hoc et scripta ejus inàicant, et quse- 
<c dam ex Plutarcho de Amore conjugali , quae yidimus , tra- 
ce duc ta ab eo, locupletissimè testantnr. » Faler. déLiterator, 
infelicitate, lib. ij , ^. ii3. £n même temps que Pierre de 
Médicis périt son compagnon fidèle , Fabio , qui étoit fils de 
Paul des Ursins , et ayoit infiniment de mérite. Politien a 
parlé des progrès que ce jeune homme a-foit faits de bonne 
heure dans ses études , et des grands talents dont il étoit 
doué. Lib.. xij, ep, a. 



DE LÉOK X. ^9 

avoit le nom de Clarice. Dans ses jjours de pros- "" ' 

périté, et au milieu des plaisirs de Florence, JPierre Chap. VU. 
avoit adopté un emblème ^ pour lequel Politien A- ^• 
lui avoit donné une devise (i). Ses malheurs ou ï5o3. 
ses &utes lui fournirent bientôt d'autres occupa- A. «t. 218. 
tions; et, après dix années d'exil et de contrariétés, 
il termina d'une manière tragique une vie qu'il 
avoit reçue sous de favorables auspices. En i55a, 
Gôme P', grand duc de Toscane, lui a fait élever, 
dans l'abbaye du Mont^Gassin ,^ un superbe monu- 
ment, sur lequel on a placé une inscription qui rap- 
pelle, non ses vertus ni ses talents, mais ses rela- 
tions de famille et la manière dont il a pérl^(3). 

L'époque de cette mort paroît avoir été celle 
où la fortune de la onaison de Médicis com- 
mença a. se relever, et il n'est pas difficile d'expli- 
quer un si favorable changement. Cette famille 
etoit bien moins que Pierre lui-même l'objet de 
la haine et de l'indignation des Florentins; et 

(i) Des rameaux verts entrelacés et entoures de flammes 
«omposoient cet emblème , dont la devise ëtoit , In viridi 
teneras exurit fiamma jnedullas. 

V. Ammir, Ritratti d*huomini illustri di casa Medici, 
in opuscoli , v. iij ,p,62, 

a (3) Petro Medici Magni Laurentii F. Leonis X pont. 
« MAx.FRATW. ClementisVII patkueli. Qui quum Gallorum 

<4 CASTRA SEQUERETUR , EX ADVERSO PRÀLIO AD LyRIS OSTIUM 

« naufragio periit, anno £t. XXXIII. C08MAS MediccsjFlo- 

a RENt. DUX, POai CURAVIT. M. D. UI. )> 



"1 
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y— *'^ ^ss il ftit permis à sa veuve de rentrer dans Florent» 

Chap. VII. et d'y faire valoir les droits que son douaire lui 
A. D. donnoit sur les biens de son époux. Elle s'efforça 
i5o4. de disposer en faveur des exilés les esprits des ci- 

A. aet. 39. toyens^ et pour mieux y parvenir elle négœia le 
Philippe mariage de sa fille avec Philippe Strozzi, jeune 

Sirozziëpou- liQmme q,ji jouissoiL d'une grande fortune,' et 

Médicis. avoit des talents extraordinaires. Cette union se 
fît peu de temps après le retour d'Alphonsine à 
Rome ; mais les magistrats de Florence n^en furent 
pas plus tôt instruits qu'ils citèrent Strozzi à leur 
tribunal, et, malgré tous les efforts de ses amis, 
ils le Condamnèrent à une amende de trois cents 
' couronnes d'or et à l'^dl pour trois ans dans le 

royaume de Naples. En même temps Laurent, 
fils de Pierre de Médicis , fiit déclaré rebelle. Ces 
procédés n'empêchèrent pas Glarice de se rendre 
fréquemment àFlorence,oùelleentretintd'étraites 
liaisons avec les Salviati, les R|icellai,et les autres 
familles unies aux Médicis par les liens du sang; et 
quoique Philippe Strozzi eut enfreint son ban en 
revenant s'établir avec sa femme à Florence avant 
l'époque où il devoit lui être permis d'y reparoître, 
on ne procéda point contre lui, ce qui fit juger que 
les affaires des Médicis s'amélioroient (i). 

La conduite inconsidérée, l'ambition , la fougue 
et l'arrogance de Pierre de Médicis avoient 



(i) K Commentarii di Nerli^ lih, y , f. loo, etc. 



de Médicis. 
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tou j ours fiiit un coutraste av^ec les dispositiotis paci«* ■ ■ ■ ' 
fiqutes du cardinal^ qui, bien que jamais il n'eut Chap. VII. 
séparé ses intérêts de ceux de son frère , s'étoit A. D. 
ceni^tamment efforcé deTadoucir et de modérer i5o4. 
ees prétentions qui l'avoient fait chasser de Flo^ A. aet. qq. 
r^Qce et empéchoient qu'il n'y rentrât. Durant la 
dernière partie du pontificat d'Alexandre VI ^ Modération 
le cardinal de Médicis avoit fixé sa résidence à du cardinal 
Rome, oà> menant une vie en quelque sorte privée, 
il avoit éu l^rt et le bonheur , sinon d'obtenir la 
bienveillance de ce pontife dissolu, dû moins de 
ne point encourir son ressentiment. A l'élection 
de Jules II, il put se -promettre des jours plus 
lieureux. Ce pape , il est vrai, avoit eu pour oncle 
Sixte IV , l'ennemi yivé du nom de Médicis ; mais 
depuis long^temps la haine avoit fait place à l'es- 
time et à l'amitié dans le cœur de La Rovère. Sous 

< 

le règncvde ce pontife le cardinal de Médicis put 
se livrer à son penchant pour la culture des belles^ 
lettres, et à son goût pour les arts libéraux (ï). 
Ses livres étoient peu nombreux mais choisis avec 
soin j et il çonsacroit ses loisirs à la société des pré- 
lats instruits qui ne crojoieht pas contraire à 



( I ) Pierre Bembo , écrivant à Bernard de Bibbiene , secrë^ 
taire intime du cardinal^ disoit : « Al Yostro e mio S. car- 
et dinale de' Medicî renderete queUe grazie del suo dolCe e 
« cortese fi^îmo nèUe cose mie , cbe sono a tanto debîto 
« convenleati' » fn Bembi Op. iij , 191 . 
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■ ■ ■ leurs devoirs de «'entretenir sur le principe des 
Ghap. VU. actions généreuses, sur les affections humaines , 
A. D. sur Texcellence comparative des beaux arts y et sur 
. 1 5o4. la nature ou l'essence du bonheur. En traitant ces 
A. aet. ao.' sujets divers^ le cardinal faisoit toujours remar- 
quer sa politesse, son éloquence et sa sagacité (i). 
Il jugeoit les productions de l'architecture, de la 
peinture et de la sculpture avec une juistesse ^t un 
goût héréditaires dans sa famille^ et tous les ar- 
tistes l'écoutoient comme un oracle. Il savoit par- 
faitement la musique, et sa -maison retentissoit 
plus souvent du bruit des concerts harmonieux 
que de chants religieux. Son état lui interdisant 
' l'exercice des armes , il se U vroit avec une ardeur 

peu commune à la chasse , qu'il regardoit comme 
le meilleur inoyen de con^^erver sa santé, et de 
prévenir cet excès d'embonpoint dont il étoit me- 
nacé. Il partageoit cet amusement avec un grand 
nombre de perçonnes d'un rang distingué, et il 
n'y renonça pas mqme lorsqu'il fut parvenu à la 
jsupréme dignité de l'Église. . 

L'accord qui régnoit entre Jules II et le cardi-* 
nal de Médicis étoit principalement l'effet de l'é- 
troite amitié que ce dernier avoit contractée avec 
Galeotto deJLa Rovère, neveu du pape. Ce jeune 
homme n'étoit pas moins admiré par la cour et 
le peuple de Rome, que chéri de son oncle. Sa 



(i) Jovius , in Fitd Léon. X , lib. ij, p, ;i9, etc. 
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conduite régulière, les, graces^e sa personne, sa , ! 

magnificence et sa générosité le rendoîent digne Chap. VIÏ. 
des honneurs que lui conféra le pontife, qui ioi- A. D. 

'médiatement après son exaltation le fit cardinal i5o4. 
du titre qu'il ayoit porté lui- même, et le nomma A. «t. ag. 
vice-chancelier du $aint-siège(i) à la lûortd'As- 
cagne S force. Galeotto^ne croyoit pas que son 
oncle, à cause de son grand âge, pût remplir long- 
temps 1^ chaire de St,-Pierre ; et il jugeoit si fa- 
vorablement du cardinal de Médicis, qui n'a voit 
pas encore trente ans accomplis, qu'il lui prédit 
qu'il parviendroit de bonne heure au souveraip 
pontificat 5 qui selon lui devoit être plutôt exer- 
cé par un homme dans la force de l'âge , que par 
un vieillard épuisé de fatigue .et accablé par lés ans. 
Cependant cette observation n^étoit pas applica- 
ble aux circonstances. Jules II régna dix ans , 
montrant \me constance et une activité singuUère; 

* et Galeotto fut à * la fleur de son âge $aisi par Mort du 
une fièvre violente, qui en quelques jours le mit leoil^ de i 
au tombeau. La magnificence des obsèques qu'on Rovère. 
lui fit ne consola point de sa perte le cardinal de 
Médicis, qui nel'avoit pas quitté dans ses derniers 
moments , et qui avoit rempli près de lui les de- 



(i) Jovius , in Fitd Léon. X, lih. ij , p. 39, etc. On trouve 
"dans les œuvres de Bembo , vol. iij,f>. 6,' etc., plusieuF^ 
lettres que lui ^avoit adressées Galeotto , et qui faisolent 
iuiiniment d'honneUr au jeui^c cardinal. 

Uo-H X , t. IL C 
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■ ■" voirs que prescri§ la religion. Privé d'un ami à 

Chap. VII. une ëpoqtie où Tespérance ajoutoit à sa félicité, il 

A. D. , fut l<5ng-temps inconsolable^ et lorsque le temps 

i5o4. eut modéré sa douleur, on ne prononçoit jamais 

A.«t. ^9. le nom de Galeotto devant lui, sans qu'il laissât 

paroître "combien il regrettoit celui qui Favoit 

porté (i). . . ' » 

Le cardinal de Médicis, après la mort de son 
frère , ne fut plus exposé à voir conlraiîer , par 
des tentatives faites hors de saison et par une 
impétuosité déplacée, les mesures qu'il pourroit 
prendre pour le rétablissement de sa maison. 
-Quoique ce fût la constamment l'objet de sa sol- 
licitude , et qii'il se considérât alors comme le 
chef de sa famille, il n'entreprit point d'inter- 
venir daUs les affaires des Florentins , qui , sous 
la dictature de Pierre Soderini , continttoient à 
lutter contre lès difiicultés que faisoit naître k 
forme de leur gouvernement, et contre l'obsti- 
nation de sujets révoltés; mais ils conservoient 
du moins le nom de répubhque à Florence. Ce 
, , ne fut pas cependant sans éprouver souvent beau- 
coup d'opposition , ni sans essuyer de grands dés^ 
agréments , que Soderini parvint à exercer son 
autorité. Un grand nombre de citoyeps^^distingués, 
qui étoieut toujours attachés aux intérêts des Mé- 
dicis , cherchèrent à traverser tous s^^ desseins. 



(i) Joviuiy in V\\d Léon, X, p. ig. 



• 
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Sa constance et son habileté calmèrent Jeur ■ 
ressentiment^ et rendirent vains tous leurs ef- Q^^P- VIï. 
forts, en même temps que ceux que faisoit Pierre A. D. 
de ^Jédicis pour rentrer à main armée dans Flo- i5o4. 
rençe redoubloient contre lui la haine de ses ^. set 29. 
compatriotes, qui lui opppsoient des obstacles in- 
vincibles. Les ressources des Médicis s'épuisèrent 
tellement dans cette entreprise • que le cardinal P»'*^**" ^^' 

y • . . . ficile ou 8« 

avoit peine a soutenir la dignité de. son rang, au- trouve le car- 
quel ne répondoient poii^t les revenus qu'il tiroit *j!"*^ ^* ^^" 
de ses bénéfices. Il supporta Je mieuX qu'il fut 
possible le mauvais état de sa fortune (i), avec 
lequel sa libéralité s'acc^rdoit trop rarement. 
Cette position l'affligeoit sans doute. Si d'un côté 
il craignoit de paroître dépourvu de générot- 
sité, il redoutoit ésalement la honte de man- 
quer a ses engagements. Cependant il évita avec 
soin, même dans les moments les plus difficiles, 
de montrer de l'abatteînent. On le voyoit toujours 
enjoué; son entretien étoit animé, et rien ne dé- . 
celoit ses embarras domestiques, dont il sembloit 
qu'un secours miraculeux pouvoit seul le délir 
vrer (2). -En général, il ne fut pas trompé dans 



(i) Il fat fréquemnleiit forcië de mettre so^ argesiterifi 
en gage. 

(2) On voit, par une lettre que Grégoire Cortesi lui 
écrivit , que* même à cette époque le cardinal auivoîtrexem- 
ple que se» ancêtres lui avoient 4oané j en &isant des £on- 



36 VIE ET PONTIFICAT 

-^" ■ son attente. Ce même bonhenr qui lui ouvrit la 

Chap. y II. voie aux plus grands honneurs l'accompagna dans 
A. D. les instants les plus critiques; et si en pareil cas 
i5o4. son habileté' fiit .extrême^ jamais son honneur 
A. aet. ag, n'en souffrit. Comme s'il lisoit dans l'avenir , il 
répondoit aux représentations de ses amis^ qui 
craignoient que sa générosité ne le jetât dans le 
besoin : Les grands sont l'ouvrage de la Provi- 
dence, et rien ne peut leur manq|tier, s'ils ne se 
manquent pas à eux-mêmes (i). 
cJe I duc ^^ commencement de l'année i5o5, mourut 
de Fentire. Hcrcule d'Est, duc de Ferrare (2). Ce prince avoit 
gouverné ses États avec sagesse l'espace de trente- 
quatre ans. Il avoit employé là moitié de son règne 
à travailler a l'embejlissement de sa capitale^ à 
faire le bonheur de ses sujets^^et à protégeriez 
sciences et les arts (3). Ses actions héroïques et ses 



dations pieuses. Epist. Gregorii Coriesii , Mutinends , 
p, 334. 

(i) « Insignes TÎros cœlesti sorte ficri magnos, 

c( praeterea nihil eis unquam posse deficere , nisi ipsi animis 
« omninè deficerent.»/of'iu5^ inFitdLeon,X,Uh. ij, ». 3i. 

(a) Ce prince mourut le a6 janvier i5o4 , jour qu'il 
avoit fixe pour la représentation d'une comédie qu'il vou- 
loit faire jouer devant W peuple. F. Giraldi ,Commântarii 
délie cose di Ferrara,p, i^j. 

(3) F. suprà,n>ol j , chap. ij, p. 87. « Alexandre VI , dans 
« sa bulle d'investiture, applaudit aux travaux utiles d'Her- 
tt cule P', qui avoit augmenté le nombre de wts sujets en 
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belles qualités ont été célébrées par V Arioste ^ qui 
a prétendu que le plus grand. bien qu'il leur ait Chap. VII^ 
fait a été de leur laisser ses deux fils y Alphonse A. D. 
et Hippolyte. Celui-ci avôit été promu au cardina- 1 5o4. 
lat (i). L'année précédente, Alphonse, qui étoit A. »t. 29. 
Taîné , avoit visité les cours de France et d'Es- 
pagne ;jnais lorsqu'il apprit la maladie dont mou- 
rut le duc, il étoit en Angleterre , d'où il se rendit 
en toute diligence à Ferrare. Il ne trouva pluu 
son- père, et il prit en main les rênes du gouver- , 

nement (^). Ferrare jouissant alors. d'une tran- 
quillité parfaite, il tourna son attention vers lés 
mécaniques, science qu'il posséda parfaitement. ^ 

Cependant il étoit trop éclairé pour se livrer uni*^ 
quement à des objefjs de simple amusement. Après 
avoir surp^i^sé les plus habile^ artistes de son temps, 



■fr 



H faisant leur bonheur , qui avoit fortifie Ferrare et ëleyé 
(c de magnifiques édifices dans cette ville , et qui avoit rendu 
« àragricultureunvasteterraînprécëdemment en friche. Ce 
<c prince contint le Pô dans son Ut par des digues et des môles ; 
« les bords de ce Ûeuve se couvrirent de' prairies et de 
ce champs de blé ; ce canton devenu fertile fut le grenier 
« 'de Venise , et on en exporta , en une seule année , des 
cf grains pour une somme de deux cent mille ducats. » 
F, GibboTi's Antiq. of. Brunswick , in Op. post, voL ij, 

P' 691. 

(i) OrL Fur. cant, iij ,51. 4^, etc. 
• (a) Jùtfkis y in Fitd Alfon$i , ducts Ferrarict, p» i53. 
— Murât, ÂnnàL d*ItaU %. ag. 



^ 
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il s'étudia à perfectionner Fartillerie; D'après ses 
CLjp. VII. iDstructionfi^, on fondit du canon d'un calibre plus 
A. D. considérable et d'une forme plus avantageuse que 
i5o5. jusqu'alors on n'avoit fait en Italie (i). 
A. att. 3o. Le commencetneut du règne d'Alpbonse P' fut 
É\ -nement marqué par un évènemexit tragique qui menaça 
fra,i lue ar- j^ personne dc ce prince, et détruisit ou d» moins 
maison d'£3t troubk sa tranquillité domestique. Le dernier 
duc avoit eu de sa femme Eléonoré, qui étoit 
fille de Ferdinand I "^ , roi de Naples, un fiJs anqncJ 
il avoit donné ce nom , et d'une maltreite, un fils 
naturel qui s'appela don Jules. Les çbatmes d'une 
dame de Ferrare, dont ils étoient parents éloi- 
gnés^ rendirent rivaux lé cardinal Hippolyte d'Est 
tt don Jules. Ce dernier obtint la préférence. Ld 
dame elle-même en fit l'aveu à Hippolylé, en-ltri 
vantant avec complaisance la beauté singulière 
des yeux de celui qu'elle aimoit. Le cardinal fii- 
rieuxse promit secrètement dé venger son ou- 
trage, et, se trouvant à la .chasse avec don Jules, il 
le fit entourer par une troupe d'assassins ^ le con- 
traignit de des^cendre de cheval, et prit ùti affreux 
plaisir à te .faire aveugler en sa présence (ii). La 



(i) JoPius, in Fitd Alfmui, D,, et«-, 154- ^-^ Sttrdi, 
Hist. Ferrarese^ lib, x,p. 2o4« 

(2) Muratori prétend que le cardinal féiita -^tiléihent 
'^f'arraciier leâ jtux à don Jules ^ mais , dit-il aussitôt , « Coh 
u baibaria detei3tata da ognutia. » Annuh d'ItaL % , 34> Si 
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.modération ou plul^t Jf^ i^^iigeQcc d'Alphonse^ =s=^^= 
qui laissa ce crime iinpijini^ souleva l'indi- Ç^P- ^^^' 
gnatiou, non seulement de don Jules, mais de ^- ^' 
Ferdinand, lenr fpère; et ils ^is^spirèreiit contre i5o5. 
les jours du duc. ]lieur projet fut découvert; et A. «^ 3o. 
s'étant reconnus coupables , ils f ur^t condamné^ 
k mort. Cependant l'ainitié fraternelle n'étoit pas 
éteinte dans le ccepr d'Alphonse; et, à l'instant o4 > 
la hache^toit susip^endue sur la tête d(6s deux cri- 
i^ipels , il commua leur peine en civile d'un em* 
ptisonnesp^pjb perpétuel que subit Ferdiniind^ 
qMÎ mourut dans les fers en i54o* Jules ^ aptè^ 
une captivité de cinqijante-iqmitre fms, recouvra 
la liberté. Ces évè^em^nts, qui.obççurcirent l'éclat 
dont^birilloilt U m^on d'^t> et q\ii flétrirent la 
^^éput^fi^ du qarcUnal Hippolyte , ^ont claire- 
ment , quoique ilvec ménagement, décxits dan^ le 
fameax poëmiQ de f^^rioste (i). 
Aprè$ 4^x ans de calamités, espace de temps 



i j I ' t « f " ■ 1 ■ I 



Ton en croîtCrmchardm, don Jules ne perdit point la rue, 
en plutôt eet historieiL: isemlile dire >que locsqae ses jwx^ 
eurent été tirés de le^ orbite , j^ y 'firent replacés ]par 
une main kajbile ! (< Al quale dal cardiqaiLe erano stati tra^t^ 
« gli occhi y ma ripçsti senza perdità del lume nel luogç 
<c loro y per prcsta et diligente cura de medici. » ffist. 
d'Haï, lib. y'ï]^ V. ]j p, 36g. V. et Jov. in Fila Alfonùy 
p. i54» Gibbon* s Antiq, oj. Brunsm<:k , in Op. post. ij, 
701. 
(i) Orland* Fur,,çant. îîj jSt.6oj etc. 
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' durant lequel il n y eut pas une partie de l'Italie 

• 

Chap; VII. qui n'eut eu à ressentir les effets de la guerre^ de 

A. D. la famine et de la peste ^ cette contrée commençdr^ 

i5o5. à se flatter d'unr avenir moins funeste. Les pré- 

A. set. 3o. tentions de Louis XII sur le royaume de Naples 

Les Français s'afibiblircut par la défaite que soji armée essuya 

perdent le ^^^ j^ Garisliano • et tous les efforts de ses troupes, 

l'OYAume de o / m. ^ 

Naples. qui étoient parvenues à se retirer à Gaëte , n'a- 
boutirent qu^à' leur faire obtenir une capitulation 
honorable. Gonsalve s'empressa de leur per- 
mettre de se retirer avec tous les honneurs mili- 
taires^ avec armes et bagages^ mais à condition 
qu'elles se rendroient en Ç'rance soit par terre , 
soit par mer ^ à leur choix. £lles se partagèrent en 
deux divisions qui forent paiement malheureuses. 
Les troupes dont se composa la première division 
s^embarquèrent tant à Naples qu'à Gaëte, études 
tempêtes les firent périr la plupart , soit durant 
la traversée , soit sur les côtes de leu* pays. La 
division qui s'en retourna par terre fut considé- 
rablement réduite par les maladies, par le froid, 
parla fatigue et la faim ^ et les chemins des con- 
trées qu'elle tpaversa furent jonchés des cadavres 
des soldats français. La capitulation de Gaëte fut 
bientôt suivie d'un traité, par lequel il fut con- 
venu entre les rois de France et d'Espagne que 
Ferdinand , qui a voit perdu Isabelle son épouse, 
et qui, étant en contestation avec l'archiduc Phi- 
lippe son geu^lre, désiroit d'avoir des fils, épou- 
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seroit la Jeune et belle Germaine de Foix, nièce s =— — ■* 
de Louis X II , qui lui donneroit pour dot toutes ^^*P* VU. 
les provinces du royatime de Naples qu'il avoit •^- ^' 
eues en partage. De son côté le roi d'Espagne ï5o5. 
s'engagea à payer au roi de France , pour l'indem- A. «t. 3o. 
niser des frais de la guerre, un million de ducats 
d'or en paiements égaux, et en dix ans (i). 

D'autres circîonstances concouroient* aussi au 
rétablissement de la tranquillité générale. La mort 
d'Alexandre VI et Femprisonnement de César 
son fils avoient anéanti la puissance de la maison 
de Borgia ; la fin tragique de Pierre de Médicis 
sembloit devoir mettre un tepme aux convulsions 
qui tourmentoient la république de Florence j 
nombre de capitaines italiens avoient péri ; d'au- 
tres avoient été 'dépouillés de leurs terres , et ne 
pouvoient plus vendre le sang de leurs vassaux j 
^nfin les peuples, fatigués de ces changements de 
maîtres si fréquents, affoiblis par des combats 
multipliés et sans résultats décisif , plongés dans 
-de cQntinUelles alarmes, éprouvant toute lesVexa - 
lions qu'occasionnent de longues hostilités, sou- 



(i) Par le traite dont il s'agit ici ces deux grinces ambi> 
tieux, quiayoieat été si long-temps ennemis ^ conyinrent'de 
devenir, « tanquam duae animae in uno et eodem covpore', 

Cf amici amicorum et inimici inimicorum. » Il fut conclu à 

» 

Blois le 12 octobre i5o5, et ratifié par le roi d'Espagne 
à Scgoyie le i6 du môme mois. On le trouve dans la col< 
lection de Dumont, vol, iy, part. j,^. 72. 
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^==^ pirèreût après la paix^ qui pou voit seule réparer 

Chap. VIL les maux qu'ils avoient souiSerts si long-temps. 

A* D. Les heureux effets de la tranquillité çommen- 

1 5o5. çoient à se faire sentir , lorsque le pape chercha les 

A. set. 3o. moytns de s'emparer des petits États voisins des 

siens , et d'achever ainsi le grand ouvrage qu'A- 

lexanrlrj VI avoit entrepris avec tant d'ardeur. Il 

annonc a en plein consistoire la résolution qu'il avoit 

formée de $oustrairelesdomainesdel'EgHseau}oug 

des tyrans ^ comprenant soaè cette dénomination les 

Baglioni etlèsBentivogU, dont les uns régnoient 

à Pérouse et les autres à Bologne. L'exécution 

Jules n suivit de près la «n^nace* Ayant concerté ses me^ 

sVmpai» des • j ti • 'J * * 

villes dePë- sures avec le roi de Jbrance, qui possedo^. tou-* 
rouse et de ^Qjjj>g \q Milanais y il se mit à là tête de son armée, 

Bologne. ' ^ ' ^ / 

et y accompagné de vingt-quatre cardinaux, il 
sortit de Rome le 26 août , et marcha contre Pé-r 
rouse (i). Jean Paul Baglioni^ qui n'étoit nulle- 
ment préparé à soutenir une pareille attaque , et 
qui connoiasoit le caractère opiniâtre de Jules II, 
prit le parti de la soumission. S'étant rendu à 
Orviette, il s'humilia devant le pape , et lui ofirit 
ses services. Le pontife, en partie désarmé, les ac- 
cepta y à condition que BagUoni lui remettroit la 
ville et la citadelle de Pérouse, et qu'il le suivroit 
dans la Romagne avec cent cinquante hommes 
d'armes (2). Le 12 septembre i5<)6, JuTes II fit 



(i) Muratori, Jnnali d'Ital, 1;. x , p. 3o. 
(2) Id.Ibid,, p. 3i. 
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•on eiïferée à Pçrouse^ et s** étant dédavé smrreraiii ^ - 
de cette ville, il en ccnÉàst legouyernetAetit su ca*- Qiap, VII. 
dinal de Medicîs, ^ui comfmençm dès^lors à dvoiv A. D. 
plus de part âifx ai^ires d'Italie. Le pape s'avança 1 5o6. 
efisuile jusqu'à Imoia ^ d'où il M^œma Jean Ben^ A. »t.3 1 . 
tivogMo de rendre Bologne , le , menaçant dé» 
foudres temporeUes e% s^pivAuélles^ eti cas de te^ 
fils. BentivoglÎQ^ coBOflLaM sut les- promesse» dé 
Lcmis X II , r éisoliit de soutenir l'ayant. Htiit nolte 
hommes dHn£ântf rie et ait emt» chevtadx ëtbient 
dBTectrvem'ent sortis de Milan pour aller à siàà se^ 
€OùTs 'f mais le monarque français', àaiiis kr oon^* 
joncture où il se tr outmt alors j n'a voit phis besoin 
des services de B^rtivoglie'^ et Famitié du pape 
poutmt lia être d'iine grande utilitéi En coBsé- 
queùce il fit donner à jbcs troupes Vordre de . se * 
réunir à l'armée qui devoit attaquer Bologne. Lé 
duc de Ferrare et la république de Florendé en- 
voyèretit aussi au pape des renforts considérables; 
et François de Gonzague , marquis de Mantoue, 
fut déclaré avec solennité capitaine général de 
l'armée pontificale (i). Ces. grands préparatifs 
firent luger' à Béntivoglio que toute réâfitanùe non 
seulement seroit vaille, mais le per droit. Etant 
sorti de Bologne pendant la nuit /il fut trouver 
Sciomonte, qui commandoit les troupes fran- 
çaises p et après en avoir reçu un sauf-conduit pour 
les personnes de sa famille , et pour lui-même , il 



* T P 1 y ■■ ■ «■ ■-. . - - ■ - , - f ■ ■ ~ ■ ■ , - . - ■ . ■ . . ^. . . j . . , ■ - 



^3) Dumont, Corps diplomate ioni. ÏY^part. j,p. 89, 
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' se rendit éh toute diligence à Milan , laissant les 
Çhap.. VIL- Bolonais maîtres de traiter avec le pape aux meîlr 
A. D. iQures conditions* qu'ils pourroient obtenir. La 
i5o6- n^ociation ayant étë promptement terminée, 
A. et. 3i. Jules II entra, le ii novembre i5o6, à la tête 
de son armée, dans Bologne, aux acclamations 
des habitants (i). Il y fit pour l'administration de 
la justice des règlements nécessaires et sages, et 
confia le gouvel*nemeiit de la vUle au cardin^ 
Regino. £n retournant à Ron^e le pape passa 
par Urbin , où il demeura dbq à six jours^iet prit 
part aux fêtes;somptueuses que le duc et la du- 
chesse lui avoient preparéet^ (a). 

Parmi les capitaines qui venoient de se signaler 

dans les guerres d^Italie , nul ne s'étoit fait un 

* plus grand nom et ne s'étoit plus concilié l'estime 

générale que Gcmsalve de Gordoue, qui, après 

«i— ^i^-— >«^— — — ^— i^— i^—iMi^i^i » i»^»— 1»«»»— ^ 1.-^— — ^»^»^ I > ^ I II » 

.. (i) Muratori, Annal. d'Jtal. x, 3i, Le Mantouan a 
parlé de cet événement dans le quatrième chant de ce 
poëme auquel il a donné le titre èHAlba, -V» Carm» illust. 
Poët. ItaL, V, xj 5 p, 338 , etc. Le cardinal Adrien , qni ac- 
compagnoit Jules II dans son expédition , a cjélebré plus 
particulièrement encore l'entrée de ce pape dans Bolo^e. 
lier Juin II, Pont. Max. V. Carm* Ukist. Poet. Ital. , 7>ol. 
y,y?. 4o8. 

(a) Gastiglioni a supposé que ce ,fameux dialogue où ii 
a retracé le caractère et les devoirs d'un courtisan , et qui 
est connu sous le titre d'/Z Lïbro del Cortegiano , avoit eu 
lieu dans la ville d'UVbin et à cette époque, bien qu'il ne l'ait 
compos'é que quelques années après. Castig* Cortêg. lib. j, 
p. a3.. * 
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avoir achève y par son courage et sa constance , la ' 



conquête du royaume de Naples, avoit, par sa Chap.^VII. 
démence^ par sa libéralité, et par une exacte A. D. 
administration de la justice, apaisé les dissen- i5o6. 
sions , calmé les esprits des citoy ens , et de la sorte A. «t. 3 1 ; 
assuré à son souverain Fautorité qu'il avoit con- 
quise. Ferdinand avoit récompensé les importants 
services de Gronsalve en le nommant vice-roi de 
Naples , en lui donnant dans ce royaume des 
terres du produit annuel de plus de vingt mille ^ 

ducats d'or, et en lui conférant, à titre héréditaire, 
l'office de grand connétable. Malgré. ces marquer 
de confiance et d'estime, le roi d'Espagne craignit 
qu'un sujet devenu si puissant.ne tentât de s'em- 
parer du pouvoir suprême. Ferdinand ayant 
l'esprit ainsi préoccupé , la conduite de Gonsalve Ferd»i»»îi*Ti- 
lui parut criminelle. Lies enorts que le vice-roi ^^ ^^ j^^. 
faisoit pour éteindre les passions, et p6ur conciher ?'«'• 
au nouveau gouvernement l'afFectiojf des peuples, 
ne furent plus considérés que comme des moyens 
auxquels il avoit recours pour Sf rendre indépen" 
dant. Tourmenté par ses soupçons ^ le monarque 
manda Gonsalve en Espagne sous prétexte de le 
consulter; mais le vice-roi s'excusa d'y aller, en di- 
sant que l'autorité de son souverain n'étoit pas assez 
consolidée à Naples. Le roi réitéra l'invitation , 
et ce fut. tout aussi vainement. Alarmé Vie ce refus, 
Ferdinand résolut de partir suivle-champ pour 
Naples, Il y arriva vers la fin d'octobre i5o6, 
'accompagné de la jeune reine son épouse. Gon-» 



y 
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salve fut le recevoir au cap Misène ^ et lui donna 
Chap.*VII. toutes sortes de témoignages de fidélité et de res- 
A. D. peot. Ni la mort de Philippe son gendre^ mopt 
i5o6. dont il avoit reçu la nouvelle en traversant l'État 
A. ftt. 3i. de Gênes, ni les représentations de ses ministres, 
,quî Favoient pressé de retourner sur ses pas pour 
aller prendre en main le gouvernement de la 
Castille, n'a voient pu lui faire interrompre ce 
Voyage , et ne purent le déterminer à quitter 
Naples y jusqu'à ce qu'il eut pris toutes les pré- 
cautions qui pouvoieut ^prévenir un événement 
' i5o-. qu'il avoit tant redouté. Le 4 janvier l5o7, ^P**^* 
un séjour'de sept mois, durant lequel il avoit pro- 
mulgué un grand nonibre de lois sages pour l'ad- 
ministration du royaume , et eu soin de rempla*- 
cer par d'autres, sur la fidélité desquels il comp- 
toit davantage, les oflîciers nommés par Gobsalve, 
il partit et prit le chemin de Savone, accompa^ 
; gné du graijd homme qui lui avoit causé de si 

vives alarmes, et auquel il avoit donné pour- suc- 
cesseur don Jeaa d'Araffon. Il eut à Savone une 
entrevue avec Louis XII, et les deux monarques 
y passèrent quatre jours en conférehees secrètes. 
La superstition a cru trouver des présages. en de 
certaines apparitions et dans .les conjonctions des 
planètes; mais un rapprochement.de l'espèce de 
celui dont nous venons de parler annonce avec 
plus de certitude des dangers prochains; et ce 
n'est peut-être pas sans raison qu'.on peut attri- 
buer à cette entrevue l'origine de la fameuse ligue 



1 



suite. 
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de Cambrai , qui plongea Vltalie dans de nour - 

veaux malheurs (i). CLap. VIL 

Les deux souveraine donnèrent, à Tenyi Fan de A. D. 
Fautré, des marques de considération eux grand iSoj. 
capitaine. Louis XII ne put s'empêcher de pro-^ A. aet. 3». 
diguer son admiration à un homme dont les 
talents et les exploits lui avoient arraché un royau- 
me ; et à la demande àe ce monarque il fut per- 
mis à Gonsalve^ de s'asseoir à la même table que Honnem- 

I j . _ 1 . . . -, » rendu à Gou- 

les deux rois. Le vulgaire, qui jugea que le jour g^i^e, qu'on 

où le héros reçut cet honneur insigne fut le plus^ n^g^jg® 
beau de sa vie, lé considéra aussi comme celui 
où finit .sa gloire. A son arrivée en Espagne^ il 
reçut Fordre de se retirer dans ses terres^, et de 
ne point paroître sans permission à la cour. De- 
puis cette époque ses grands talents sont de- 
meurés sans emploi ; et lorsque la mort Feut en- Mon de ce 

■If, 1^ ,^ \ t • • • capitaine cé- 

leve (en 10 1 5), le roi paya ses services par une i^^^^^ ' 
pompe funèbre magnifique. 

En rappelant à sa mémoire les événements de 
sa vie, Go usalve àvoit coutume de dire qu'il, n'avoit 
à se reprocher que d'avoir manqué de foi au jeune 
duc de Calabre, d'avoir envoyé César Borgia pri- 
sonnier en Espagne , et enfin d'avoir commis une 
autre faute plus grave, sur la nature de laquelle 
il ne s'expliqueroit jamais (2). Paul Jove a cher- 

« 
- — ' ' ' : ' ' 

(i) BembOyJstor. Feneta , Ub, vij, in Op, v. j , p. 188. 
189. . 

(a) Joi^. in Fitd Gonsalv., lib\ iij,^- 275. 
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■ ché à le disculper des deux preihièrés , et parti- 
Cabp. VII. culièrement de la seconde , que ralrocilé du ca- 
A. D. ractère de Borgia, Tobëissance de Gonsalve aux 
1507; ordres de son souverain^ et la condescendance 
A. «t. 3a. qu'il devoit avoir pour les désirs du pape (i), lui 
ont paru justifier entièrement. Mais en se ren- 
dant coupable d'une pareille perfidie^ le général 
espagnol autorîsoit les crinies qu'il eut affecté de 
punir. A quelque point que la perte d'un homme 
soit à désirer^ il importe toujours plus qu'on res- 
pecte les principes qui ibrment le lien de la so- 
ciété. D'ailleurs^ en accordant le sauf- conduit^ 

Gonsalve avoit agi en vertu de l'autorité que lui 

■ 1 1^.— .^■»— — ^11^— — — ■■— i^— ^— ^»»^^».^— ^^— — i I II ■ Il 

(i) (( Scd quis Gonsalvum ut id faceret, régis imperio 

a coactum, non excuset, etc Verùm ob id quoque, 

(( honestior^de causa, majoreque ratione', à fîde data dis^ 
« cessisse y ideri pptuit ; ne Italiam , dudum sublatis bellis^ 
i( tranquille pace fruituram , unius ncfarii impotentisque 
(( tyranni immanis audacia perturbaret. u Jov. ut sup, p. 
375. La suite fera voir jusqu'à quel point la trahison de 
Gonsalve envers César Borgia maintint la paix en Italie. L'a-^ 
pologie faite par Paul Jove auroit été également applicable, 
. si le grand capitaine avoit usé de là même perfidie envers 
les deux rois avec lesquels il s'assit à table ^ et qui mëdi- 
toient des desseins plus funestes à cette contrée que tous 
ceux qu'auroit.pu exécuter le fils d'Alexandre VI. Je n'Uésite 
pas même à être d'un avis contraire à celui du sage et gé- 
néreux président de Thon, qui .dit, au sujet de César 
Borg'ia , a qui nemini fidem servaverat , tep&erè se fidei 
<i Gonsalvi permisit ; à quo in Hispaniam missus , et lauda- 
a bili perjidid iu carcerem conjectus" est. » Hist, Ub, j ^ 
p. i5. 
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avoit déléguée son souverain ; et ni l'un ni Tautre - 



ne pouYoient légitimement révoquer uiji acte sans Chap. VIL 
lequel celui qui Fa voit obtenu n'auroit pas com- A. D. 
promis sa sûreté. Il est surprenant que l'évéque 1507. 
de Nocera ait tenté de justifier le vice-roi sur un a. at. 3a. 
fait que ce dernier ne se pardonnoit pas lui-même. 
L'historien^ de la sorte, Vest ravalé au-dessous 
du guerrier, qui du moins a effacé son crime par 
son repentir 5 et l'on peut supposer qu'en pareille 
occasion il ne se fût pas de nouveau*rendu cou- 
pable, tandis que le panégyrique fait par Paul 
Jove blesse toutes les lois de la justice et de la 
bonne foi. 

Quant à la troisième inculpation que se faisoit 
Gonsalve, quant au tertiwn gras^ius factum , on 
suppose qu'il se reprochoit de s'être laissé dé- 
pouiller de l'autorité, et réduire à l'état d'hu- , 
miliation et d'abandon où il passa le reste de se% 
jours (i). Mais ses amis , en interprétant ainsi sa 
pensée, se sont probablement trompés. Lorsqu'un 
bomme voit s'approcher son heure suprême, il est 
rare qu'il se repente de n'avoir pas sacrifié sa 
vertu à son intérêt, et sa conscience à son ambi- 
tion ; et si Gonsalve l'avoit fait , la troisième cause 
de ses regrets auroit été en contradiction avec les 
deux autres j il l'auroit vraisemblablement révélée ; 
mais il est mort pénétré de repentir, ej a déposé 
son secret dans le sein de Dieu. 



(i) Josfii^s, in Vitâ Gonsaln^ lib. iij, p,2y5, 
Léosr X, t. IL D 



A. D. i5o7 = i5i2. 



Griefs des principales puissances de VEurope^ contre la 
république de Fenise. — ^Innovations dans la discipline 
militaire. — Les Vénitiens repoussent les attaques de 
V empereur Maximjlien. — Griefs dé Louis XII contre 
Fenise. — Ligue de Cambrai, — Prétextes des alliés. 

— Préparatifs de dejense faits par les Fénitiens. — Ai'is 
de leurs généraux. — Commencement des hostilités. 

— Le roi de France bat les troupes vénitiennes près 
d'Agnadel. — Démembrement du territoire de la repu-- 
blique. — Efforts du sénat. — Les Fénitiens reprennent 

• Padoue, et font prisonnier le marquis de Mantovb. — 
Maxjmilien échoue contre Padoue. — La flottille 'véni- 
tienne est défaite sur le Pô par le duc de Ferrare. — La 
ville de Pise se rend aux Florentins. — Jvles II aban- 
donne ses alliés^ et joint ses armes à celles des Fénitiens, 
. — Il excommunie le duc de Ferrare. — Les Français 
assiègent sa sainteté dans Bologne. — Louis XII attaque 
V autorité du pape. — La ville de la Mirandole est prise 
par Jules II en personne. — Lès Français s* emparent 
de Bologne. — Le cardinal de Pafée est assassiné par 
le duc d'ïlRBiN. — Concile de Pise. — Ligue appelée 
sainte. — Jules II se détermine à rétablir la maison 
de MÈDicis à Florence, -r- Les alliés assiègent la ville 

'de Bologne, qui est secourue par Gaston de Foi^. — 
Disfersité d'opinion entre le cardinal de Mèdicis, légat 
du pape , et le général espagnol don Ràtmonù de 
Cardon NE. — La ville de Bresse est prise^ et saccagéfi 
par If s Français. — Gaston de Foix assiège Rapenne, 
. .^ Bataille livrée sous les murs de cette place. -^ Les 
alliés sont battus , et le cardinal de Médicis est fait pri- 
sonnier. — Mort de Gaston de Foix. — Le cardinal 
dépêche à Rome Jules de Médicis son coêisùi, ~ Suites 

funestes de la bataille de Ravenne pour les- Français, 

— Le cardinal de Médicis est conduit à Bologne , puis 
à Milan, pour être de là transféré en France. 
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CHAPITRE VIIL 



LiA république de Venise s'étoit jusque-là sous- ===s 
traite en grande partie aux malheurs qui avoient Chap.VIII. 
accablé ou bouleversé les autres États de l'Italie; A. D. 
mais ces orages^ qui avoient ravagé si long- ,5oj. 
temps les provinces du Nord et du Sud, commen- x. ast. 3a. 
çoient à menacer celles de l'Est avec plus de force 
encore. Par les avantages de sa situation et la Griefs de la 
prudence de ses conseils, Venise avoit pu, malgré puissancesde 
la guerre , non seulement accroître sa marine et ï'^^"»op«con- 

. treVcuise. 

son commerce, mais étendre ses possessions de 
terre ferme, et ranger sous ses lois la plupart des 
villes maritimes de la côte adriatique. Jamais elle 
ne s'étoit élevée à un tel degré de puissance. Dans 
la part qu*elle avoit eue aux troubles qui avoient 
agité l'Italie, elle avoit toujours pris l'offensive; 
elle avoit entretenu ses armées aux frais des autres 
États , ou ses conquêtes Favoient indemnisée des 
dépenses qu'elle avoit faites (i). A l'époque où 



(i) Machiavel fait allusion , dans son Asino d*oro, cap, v, 
à l'extrême ambition qu'à cette époque montrolent les Vé- 
nitiens : 

San Marco , impetuoso ed importuno , 
Credendosi haver sempre il yento in poppa , 
Non si curé di rovinare ognuno : 
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' est par\ enue cette histoire , elle étoit en paix avec 

Chap.VIII. les principales puissances de l'Europe, et il ne 
A. D. paroissoit pas qu'elle pût avoir aucun sujet d'à- 
i5oy, larme. Mais on creusoit la mine dont l'explosion, 
A. at. 32. fut sur le point de causer sa ruine^Les motifs et 
les effets de sa conduite avoient et^ trop évidents 
pour ne pas avoir excité la jalousie des États qui 
l'environnoient. Sa puissance, qui devenoit tou- 
jours plus formidable, in quiétoit l'empereur Ma- 
ximilien^ et il sembloit que si elle laissoit Louis XII 
en possession du Milanais, ce n'étoit pas qu'eUe 
fut hors d'état de le lui enlever. Frédéric, ancien 
roi de Naples*, lui avpit cédé les villes de Trani , ; 
de Brindes, de GallipoU et d'Otrante. Elle les 
avoit conservées après la conquête du reste du 
royaume par le roi d'Espagne , qui la considéroit 
comme une puissance ennemie, à laquelle il se 
réservoit d'arracher quelque jour ces postes im- 
portants. Le rôle qu'elle avoit joué dans la Ro- 
magne ne lui avoit *pas concilié la bienveillance 
de JiJes II, qui avoit été forcé de lui garantir par 
un traité la possession des villes de Faenza et de 
Rimini , et qui n'attendoit qu'une occasion favo- 
rable pour recouvrer ces places (i). Mais quoique 



Ne TÎdde corne la potenza troppa 
Era nociira j e cerne il me^ sarebbe 
Tenér sott^ aqua la coda e la groppa. 

(i) ffisL de la Ligue de Cambrai, liv. j , vol. j ,j5>. 39. 
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la république de Venise eut excité Fenvie ou le ■ 

ressentiment de presque toutes les puissances de Chap.VIIL 
l'Europe, il eût été difficile ^'accorder leurs inté- A. D. 
rets divers et de les réunir contre elle, si quelques iSoj. 
circonstances ne les avoient portées à se faire mu- A. aet. Sa. 
tuellement part de leur mécontentement , et ne Içs 
avoient promptement déterminées à l'attaquer 
ouvertement. 

Depuis la descente de Charles VIII en Italie, innovations 
il s'étoit fait de grands changements dans Forga- J^"*^ * ^*^^ 
nisation des armées européennes. Avant cette ^"«^ -. 
époque importante, on ne tenoit point de corps 
d'infanterie sur pied en temps de paix. Lorsque 
Toccasion Texigeoit, on faisoit des levées d'hom- 
mes qui rentroient dans leurs foyers à la fin de 
la guerre.' La force d'une armée consistoit presque 
entièrement dans sa cavalerie. Ceux qui la com*< 
posoient étoient appelés gendarmes, hommes 
d'armes, ou lanciers, et l'on donnoit emphatique- 
ment le nom de bataille à leur corps. Long-temps 
-on n'y admit que des gentilshommes. En entrant 
en campagne, chaque homme d'armes amenoit un 
nombre fixe de suivants et de chevaux. Ce nombre 
à varié selon les époques et les Ueux. En France, 
un homme d'armes devoit avoir à ses ordres six 
cavaliers et quatre fantassins , dont deux étoient 
archers. En Italie, le nombre des cavaliers étoit 
^a^e^lent de plus de trois (i). Dans le combat, 

( i) Gli oltramonUni ancoi'a intender dex. 
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- ■■ ' les archers composoient le second et le troisième 
Chap.VIII. rang, poste où ils ëtoient à portée de servir les 
A. D. gendarmes, qui, pa/ la nature et le pioids de leur 
1 507. armure, avoient fréquemment besoin d'aide. Dans 
A. set. 32. les guerres que Charles VIII porta en Italie, et 
particulièrement à la journée du Taro, Tutilité 
des gens de pied ou des Janti commença à se 
faire mieux connoitre. Mais ce furent les Suisses 
qui les premiers firent «sentir toute l'importance 
de l'infanterie, et qui en portèrent la discipline à 
un point de perfection, auquel on est rarement 
parvenu depuis, et que peut-être on n'a jamais 
surpassé. Au commencement du seizième siècle, 
, des corps de troupes nombreux sortirent des can- 
tons helvétiques, et vendirent leurs services au 
plus offrant. Il paroit que ces corps se compo- 
soient de volontairies attirés par la solde et par 
l'espoir du butin. Dans l'action, les Suisses étoient 
remarquables par leur intrépidité, par l'ordre 
avec lequel ils gardoient leurs rangs, et sur-tout 
par l'union qui r^noit entre eux. Leur armure 
consistoit en un casque et en une plaque de fer, 
x)U en une peau soit de buffle, soit d'un autre 
animal, plaque ou peau qui servoît à 4;ouvrir la 
poitrine. Pour armes ordinaires, ils avoient une 
épée, une pique de dix-iiuit pieds de longueur, 

Ch' han vaaie l^nze , a quel che saper posso, 
^ot U'e cavalli , e lor ne metton seu 

Cornazsano , de Me MiUtari,lib. iij , citp, 1 1 r. 
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et une hallebarde qu'ils laissoient pendre derrière ^ 

le dos, lorsqu'ils ne s'en servoient pas. Serrés les Chap.VIII. 
uns contre les autres^ ils sembloient former un fort A. D. 
mobile qui rompoit tous les efforts de la cavale- iSoj. 
rie : c'étoit ce que l'on appeloit l'hérisson. Les A. aet. 3%. 
troupes suisses étoient dans une armée ce que sont 
les os dan» le corps humain (i)^ mais lorsqu'une 
fois ils avoient été mis en désordre y il n'étoit pas 
facile de les engager à renouveler le combat. 
Avant la fin du quinzième siècle, les rois de 
France avoient éprouvé souvent et l'efficacité des 
secours des Suisses, et les fâcheux effets de leur 
ressentiment. Ces princes peuvent être considérés 
comme ayant établi les premiers un système ré- 
guher d'in&nterie. Le plus ancien établissement 
en ce genre qu'il y ait eu en France consistoit en 
un corps de six mille hommes qui appartenoit au 
duc deGuddres^et que Louis XII prit à sa solde. 
Les troupes qui le composoient s'appeloient les 
bandes noires, parcéqu'elles combattoient autour 
d'un drapeau noir; et elles se firent sous ce nom 
une grande réputation en ItaUe (a). L'infanterie, , 
qui avoit été principalement formée par Gonsalve 
de Cordoue durant les guerres de Naples , se fai- 
^Boit remarquer plus que toute autre par son cou- 
rage, par sa discipline et sa sobriété. Outre la 
— — I ' I . ' -~ 

(i) ffist. de la Ligue de Cambrai, iip. iij , voL ij , ;?. 1 1. 
(3) Id, ibid. p. j3. 
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• pique , la hache d'armes et le poignard , elle étoit 
Cliap.VIII. généralement armée de pesantes arquebuses. En 
A. D. nombre proportionné à celui de l'ennemi^ elle 
i5o7. passoit pour irrésistible; et même lorsqu'elle 
A. »t. 3a. étoit défaite il arrivoit rarement qu'elle ne se ral- 
liât pas pour revenir à la charge avec une nou- 
velle ardeur. Ce fut aussi à peu près vers le même 
temps que l'on commença d'employer fréquem- 
,ment de la cavalerie légère. On fit venir des 
provinces vénitiennes de Dalmatie^ et de celles 
qui avoisinent la Grèce, de grands corps de ca- 
valiers qui combattoient à la manière irréguUère 
des Turcs , et qui , sous le nom de stradiotti 
ou de hussards, commençoient ordinairement Fat- 
, ta que, et étoient la terreur d'un ennemi vaincu. 
Vers la fin de l'année iSoy, l'einpereur M aximi- 
lien, qui a voit sur l'ItaKe des desseins qu'il ne 
vouloit pas avouer , et qu'il couvroit du prétexte 
d'aller recevoir à Rome la couronne impériale des 
mains dn pape, demanda à la répubUque de Ve- 
nise de lui accorder, pour son armée et pour 
lui-même, le libre passage* sur ses terres. Il y 
avoit alors une alliance étroite entre cette ré- 
publique et Louis XII. Le sénat, qui craignoit 
que Maximihen ne se proposât d'attaquer le Mi- 
lanais, et (jui ne vouloit pas donner au roi de 
France un sujet de rupture, refusa la demande; 
mais en même temps il offrit à l'empereur un sauf- 
conduit pour lui et pour sa suite, et l'assura qu'il 
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seroit re^ avec les honneurs et le respect qui lui - 

étoient dus. Maximilien résolut alors de s'ouvrir Chap.VIII. 
uû passage de vive force. Ayant suivi ks gorges A. D. 
du Tirol, il entra dans FÉat de Venise au com- i5o8. 

mèncemènt de Tannée i5o8, et se rendit maître A. «t. 33. 
de plusieurs places importantes dans le Frioul (i). Les Vénb. 

Bartli\Blemi d'Alviane, qui venoit d'entrer au ^'^Tr^LT^ 

' A sent 1 empe» 

service de la république , s'étant avancé à marches leurMaximi 
forcées, attaqua à l'improviste , à Codauro, les 
Impériaux commandés par le duc de Brunswick ;» 
et en fit un si grand carnage, qu'^à peine en resta- 
t-il un seul pour porter à Fempereur la nouvelle 
de cette défaite (2). Les Vénitiens, ayant à ce 
moyen recouvré promptement les places qu'ils 
avoient perdues , prirent à leur tour l'offensive , 
et ils se seroient emparés de la ville de Trente 

I 

(i) Machiavel, qui étoit alors envoyé de Florence àVe- * •♦ 

nise , a rendu aux magi&trats de la première de ces villes 
un compte très détaillé des opérations des Impériaux. Son 
rapport renferme des particularités curieuses sur l'état de 
l'Allemagne jet sur le caractère de Maximilien. ^. Bandinî 
ColL vet. moniment. p. 87^ Arezzo^ i^Sa. 

(2) Cette victoire fut considérée comme le salut de Ve- 
nise , et jamais d* Alvîane n'en remporta de plus xomplète. 
Navagero Va rappelée particulièrement dans l'éloge qu'il a 
fait 4ô^ce grand capitaine. Il y dit que les Impériaux «Ne 
(( nuncio quidem cladis relicto , caesi sunt. » F. JVaugerîi 
Op, éd. Tacuinij^ i5âo, /i. 3. Jean Gotta accompagnoit 
d'Alviane en cette occasion , et a composé une belle ode 
latine pour célébrer la victoire do son général. 
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• et de tout le Tirol , si les habitants , quoique 

Chap. VIII. abandonnés par les Impériaux^ nWoient pas cou- 
A. D. rageusement défendu leur pays. Accablé par ces 
i5o8. revers^ Maximilien s'empressa d'accepter des pro- 

A.sBt. 33. positions d'accommodement; et le 6 juin i5o8 
fut conclu pour trois ans, entre le sénat et lui, 
un traité de paix qui parut avoir assuré la tran- 
quillité générale. 
Griefs de Louis XII, qui, étaut alors brouillé avec Maxi- 
*^"" '' milien , avoit envoyé au secours des Vénitiens un 
jcorps de troupes sous le commaiidei^ent de Tri- 
vulce, que l'on suppose cependant avoir eu l'ordre 
d'ob^ei:yer plutôt les mouvements des deux ar- 
mées ennemies que d'agir en feiveur de l'une ou 
de l'^ttitre (i), parut choqué de la conduite des 
Yéiïitrens , qui, sans l'avoir préalablement con- 
sulté, avoient accommodé leurs diffierents avec 

. * l'empereur. JVéanmoins le sénat avoit stipulé pour 

le roi de France la faculté d'accéder au traité, 
faculté dont le monarque usa. ensuite; mais il n'y 
étoit point dénommé comme partie contractante, 
* et n'y étoit considéré que comme un prince 
allié, et jnéfne d'un ordre subalterne (2). AfiPec- 
tant beaucoup de mécontentement de c^tte in^ 
suite apparaite , et peut-être alarmé du pouvoir 
toujours croissant des Vénitiens, Louis XII ré- 



•ff^ 



(i) Murai^ri, Ann^U d*Jtnlia, x,/?. 38. 

(2) ffist de laLiguede C^n^^brfi^^iHi, j^ q)oL j , p. 64. 
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solut de s'accommoder avec Maximilien^ et d'as- === 
surer ou d'étendre ses possessions en Italie par Chap.VIII. 
l'humiliation de ces orgueilleux républicains. Pour A. D. 
effectuer la première partie de ce dessein^ il eut , i5od. 
recours à un stratagème qui prouve qu'en fait â. «t. 33. 
d'artifice les Français n'étoient pas inférieurs aux 
Italiens. Tandis que^ d'un coté^ il reprochait aux 
Vénitiens d'avoir mariqué de confiance en lui ^ 
il faisoit dire à l'empereur, pour exciter son cour- 
roux contre ses nouveaux alliés , qu'ils lui avoifent 
révélé les particularités les plus secrètes de leurs 
négociations avec ce prince (i). L'esprit irrésolu 
de Maximilienle fit changer de nouveau; et son 
courroux contre \e sénat s'accrut lorsqu'il apprit 
que son nom et ses exploits avoient été des sujets 
de riâée et de satires qui avoient été colportées 
dans Jes rues dé Venîsja. La haine qui avoit si 
loDg«temps anime l'un contre l'auline les deux mo- 
narques disparut de lia sorte en un instant. Les 
repré$entatij»is ique Londs XII fit JEaire à Jules II 
et à Ferdinand d'Aragon réussirent également. 
Enfin l'attaque et le démembrement de l'État de 
Venise furent résolus avec une ptromptitude et un 
accord qui sembloieiit garantir le succès de l'en- 
treprise. 

Les plénipotentiaiTes des princes confédérés se ^"^^ d« 
rassemblèrent^ aift mois d'octobre x5o^, à Cambrai. 



mim^m-m^fm»» 



{i) B.embOp Istor. F'enei, lib. ▼!],»» op. voLj^ p* 188» 
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' Maximilien avoit chargé Marguerite sa fille de le 
Cliap.VIII. représenter. Cette princesse^ qui avoit été répu- 
A. D. diée par Charles VIII, s'étoit remariée à Philibert, 
1 5o8. , duc de Savoie. Devenue veuve, elle avoit , durant 
A: at. 33. la minorité de Tarchiduc Charles, pris en main 
les rênes du gouvernement des Pays-Bas, où elle 
avoit montré une grande habileté. Le cardinal 
Georges d'Amhoise parut au congrès comme 
ambassadeur de Louis XII , et comme légat du 
pa^e. Jacques d'Albion fut Fenvoyé du roi d'Es- 
pagne. Le lo décembre, les plénipotentiaires con- 
clurent un traité (i), en vertu duquel Maximilien 
devoit avoir les villes et districts de Noverettà, de 
•Vérone, de Padoue, de Vicence, de Trévise, et 
le Frioul, ainsi que le patriarchat d'Aquilée, et 
toutes les places dont les "S^énitiens l'àvoiênt dé- 
pouillé dans le cours deJa dernière guerre. 0n 
accordoit au roi de France les villes de Bresse, de 
Gréme, de Bergame et de Crémone, et tout le dis- 
trict de Ghiaradadda , qu'il avoit réclamé comme 
ayant appartenu anciennement aux ducs de Milan. 
Le roi d'Espagne et le pape dévoient recouvrer, 
l'un les villes maritimes du royaume de Naples, et 
l'autre les États de la Romagne que les Vénitiens 
avoient occupés à l'expulsion de César Borgia^ et 
qui renfermoient les villes de Ravenne , de Cer- 



.■kAi 



(i) Dumont, €orps diplomatique, t, ÏT^part j,p. ii4» 
• JUinig, Cpd* ,UaL diploma^* t.), p. i34* 
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Tia, de Faenza et de Rimini. On y ajouta les villes : ■■ - 

d'Imolà et de Cesène, qui n'étoient point alors CLap.VUt. 
en la puissance de Venise. On croit que cette A. D. 
clause fut l'effet deFignorance du cardinal d'Am- i5o8. 
boise (i); mais il est plus probable que les deux A. aet. 33. 
places que nous venons de nommer en dernier 
lieu demëuroient encore fidèles à César Borgia y 
et que ^ pour les soumettre à son obéissance y le 
saint*^iège avoit besoin des secours des confédérés. 
On réserva au duc de Savoie comme roi de 
Chypre, au duc deFerrare et au marquis deMan- 
toue , la faculté d'accéder au traité de confédéra- 
tion, ce qu'ils firent 5 et pour que toutes les puis- 
sances concourussent à l'anéantisseinent de Venise, 
les rois d'Angleterre et de Hongrie furent invités 
à prendre part à l'attaque. 

^ Comme les Vénitiens n'avoient doni;ié aucun Prétexte» 
sujet de plainte à Maximilien depuis le traité d'à- recmm* le" 
initié qu'ils avoient récemment conclu avec lui, il aii»<5s. 
fat convenu que ,^ pour sauver l'honneur et tran- 
quilliser la conscience de ceprince,JulesII^qui ne 
demandoit pas même un prétexte pour violer sa 
foi , sommeroit l'empereur de venir , en . qualité 
de défenseur des droits de l'Église, à son^secours 
dans six semaines à compter du i^*" avril iSoQ^ 
où dévoient commencer les hostilités , et d'entrer 

(i) Muratori, Annali d'Italia, x^p, i3g. — ffist. de la 
Ligue de Cambrai, liv, j, tom/] , p. 5o. 
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^—~-— — à la tête de son armée dans FÉtat de. Venise, sans 
Chap.VIII. qu'il dût être arrêté par aucun serinent. Le traité 
A. D. fut caché aux Vénitiens, sous prétexte qu'il ne 
i5o8. s'agissoit que d'un accommodement entre l'archi- 
A. aet. 33. duc Charles et le duc de Gueldres j et , pour donner 
plus de vraisemblance à cette supposition , on con- 
clut au nom de ces deux princes uhe autre conven- 
tion sous la date de l'acte qu'on vouloit tenir 
secret (i). 

Les bruits qui coururent sur ce qui avoit été 
' résolu à Cambred , et les préparatifs que les prin- 

cipales puissances de l'Europe faisoient pour une 
. entreprise du projet de laquelle on évitoit soi- 
gneusement d'instruire les Vénitiens , excitèrent 
à la fin leurs soupçons. En conséquence ils don- 
nèrent ordre à Condelmare, leur ambassadeur à 
la cour de France , d'y demander des explica- 
tions qui pussent calmer leurs craintes ou justi- 
fier les mesures de défense qu'ils se proposoient 
de prendre. Georges d'Amboise tenta pendant 
quelque temps de tromper, par des protestations 
équi^roques et par d'insidieuses représentations^ 
l'ambassadeur vénitien ; mais voyant que ce 
moyen étoit sans effet il eut recours à la perfi- 
die, et assura Condelmare, sur sa foi de cardinal 
et de principal ministre , que le roi observeroit 
religieusement le traité de Blois , et qu'il ne s'é- 
toit fait à Cambrai rien qui pût porter préjudice 

(i) Dumont, Corps diplomat, vol. iy^ part. ],p. log. 






DE LÉON X. 63 

à la république (i). Si Von doit en croire! Bembcr^ *' 

cette assurance fut confirmée par Louis XII lui- Chap.VIU. 

même , qui engagea sa parole et dit à Gondel- A. D. . 

mare qu étant ami du sénat ^ il n'auroit pu don- ï5o8. 

ner sa sanction à des mesures ^ui auroieiit com- A. aet. 33. 
promis les intérêts de Venise (3). 

Cependant les Vénitiens n'eureût pas plus tôt . ^*' ^^°'* 

^ ^ ^ ^ *■ ^ tiens font 

reconnu combien étoit grand le danger qui les leurs prëpa- 
menaçoit , qrfils disposèrent tout pour une dé- J*''*^* ^* ^^' 
fense vigoureuse , et en même temps ils ne négli- 
gèrent aucun des moyens qui pouvoient calmer le 
ressentiment de leurs ennemis. Ils offrirent à 
Jules II de lui remettre les places qu'ils occupoient 
dans la Romagne ^ et ils firent les derniers efforts 
pour détacher de leur alliance avec le monarque 
français Fempereur et le roi d^Espagne. Ayant 
échoué dans cette tentative', ils s'adressèrent aux 
autres puissances- de l'Europe , et cherchèrent à 
porter le roi d'Angleterre à attaquer la France tan- 
dis que Louis XÏI seroit a^vec ses^mmes d'armes 

au-delà des monts (3). Ils n'hésitèrent pas même 

--^— — ~~~— ^— ^ • — "■ - ■ ■' ■ ■ ■ • *■ 

(i) Hist de la Ligue de Cambrai ,lw* j , p. 70. 

(p) Bembo. Istor, Fenet, lih. vij, in op. vol. \,p. 189. 

Les historiens français cherclient à justifier cette trahison, 
en la représentant comme une yengeance tirée de la con- 
duite que tint le sénat de Venise à l'égard de Gommines , 
qai en a parlé si au long dans ses mémoires. /^. Ligue de 
Cambrai, liv. j , voL }j p. 71. 

(3) L'ambassadeur qu'en cette conjoncturo les Vénitiens 
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■ à -appeler Fempereur des Turcs , Bajazet , à leur 

Chap.VIIL secours contre les confédérés, qui par les stipula- 

A. D. tions de leur traité d'alliance. s'étoient déclarés 

i5o8. ses ennemis. Toutes leurs demandes ne leur atti- 

A. aet. 33. rèrent quedes refus ou demeurèrent sans réponse; 

et la république se vit réduite à lutter seule contre 

t 9 __ 

la ligue la plus puissante qu'on eut vue en Europe 
depuis les croisades. Les Vénitiens ne se laissèrent 
point abattre. Bientôt leurs généraux furent en 
état de tenir la. campagne à la tête d'une armée de 
quarante miUe hommes, que comppsoient de l'in- 
fanterie de toutes les dénominations, des gen- 
darmes, des chevau-légers, et des stradiotti ou 
des hussards, la plupart Grecs de nation. Un puis- 
sant armement maritime devoit aussitôt qu'il se 
pourroit coopérer avec l'armée de terre ; maàs à 
l'instant même où la répubUque faisoit tous les 
efforts imaginables pour augmenter sa marine, 
des traîtres mirent le feu à l'arsenal de Venise, qui 
étoit l'admiration de l'Europe ; et une grande 
quantité de munitions furent la proie des flammes, 
ainsi que douze galères. Au bout de quelques 
jours on apprit que le château de Bres&e avoit 
sauté , et à peu près dans le même temps l'édifice 



envoyèrent en Angleterre fut André Badoardo, qui avoit 
résidé plusieurs années dans ce pays , et en parloît parfaite- 
ment la langue. Bemho, Istor. Fenetlib, vij, in op, nitd, j , 
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OÙ l'on gaMoitles archives de l'État crdula. Vu ' 

la position critique où elle file trouyoit, ces évè- Chap.VIIL 
nements firent croire aux gens superstitieux que A. 0. 
Venise étoit sur le penchant de sa ruine (i). i5o8. 

Les principaux capitaines que la répubUque A. set. 33. 
avoit alors à son service étoient Nicolas des Ur*- 
sins^ comte de Pitigliano^ et Barthëlemi d'Alviane^ 
tous les deul reeommandahles par leur courage 
et leurs talents^ mais de caractère opposé. lyAl- 
viane poussoit la hardiesse jusqu'à la témérité^ et 
des Ursins étoit froid y réfléchi et singulièrement 
circonspect. L'un vouloit mettre fin à la guerre 
par un sèul^eflTort, l'autre se proposoit d'entourer 
l'ennemi de difficultés et de l'anéantir sans livrer 
un seul combat. Le sénat les manda tous les deux 
à Venise^ et les pria d'indiquer les meilleurs moyens 
de pourvoira la défense de l'État. Des Ursins con- 
seilla de fortifier les villes de terre ferme ^ et de 
se tenir èvlt la défensive jusqu'à ce que l'occasion 
se présentitt d'afibiblir ou de dissiper une ligue 
qui portoit avec elle des principes de dissolution. 
D'Alviane prétendit au Contraire qu'il falloit ne 
pas attendre que l'ennemi eut achevé ses prépara- 
tifs , et qu'il valoit mieux porter la guerre dans le 
Milanais que de la soutenir dans les États vé- 

(i) Yalérianus a'composë sur ces ëTènements une pièce 
de yers latins, qu'il a adressée à l'historien Ténitien Sabcl- 
liens ^ dont il ayoit étjé disciple. F. '^pp» n° ux. 
"Lion X , t. IL £ 
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" nitiens. Le sénat prit un parti moyen. Il pourvut k 

Chap.VIII. la sûreté des places fortes, et ordonna à $es géné- 
A. D. raux de ne pas s'avancer au-delà de l'Adda (i). 
i5o8. A peine Farmée de Venise fut-elle sur pied, 

A. at. 33. que l'orage éclata de toutes parts et fondit sur 
cette inalheureuse république. François-Marie de 
La Rovère, neveu du pape, et duc d'Urbin, tra- 
versa FÉtat deFaenza,et emporta d'assaut la ville 
de Brisingballa, où il fit passer au fil de l'épée 
plus de deux mille personnes , ci^auté qui en 
causa de plus grandes encore. Le marquis de 
Mantoue attaqua le territoire de Vérone.; mais 
il fut repoussé ^vigoureusement jpar d'AIviane. 
Jules II joignit les foudres spirituelles aux arm^ 
temporelles , et fulmina un interdit sur la répu- 
blique (a). Louis XII , i la tête d'une armée de 
vingt mille hommes de pied, au nombre desquels 
il y avoit six mille Suisses , et de cinq mille che^ 
vaux , passa l'Adda à Gassano , et prit Trevigli , 
Rivolto , et d'autres places qu'il saccagea ; mais à 
l'approche du comte de Pitigliano , il repassa la 
rivière après avoir laissé une garnison à Trevigli. 
^ Le comte assiégea cette forteresse. Les Français 

la défendirent avec opiniâtreté j mois à la fin ils 
furent obligés de se rendre. Les troupes véni- 



(i) Guicciard. Hist,,Ifal, Ub. thj^ vol^i^p. 4i6. 
^Muratori^ AnnaUj x. , p, 4^* 

(a) Guicciard, ffiit, liai, Ub, Tiq, vùL i^ p A^B, 



DE LÉON X. 67 

tiennes suivirent l'ejcemple qu'^voit donné Jja Ro- ■ 
vèré. Elles mirent à lï^orl et dépomUèrept les piup.VIII. 
infortunés kabit^nts^ et eUes poussèrent U Up^nçe A* ^' 
au point (jue poi^r les faire rentrer dans l'ordre 1 509. - 
il fallut mettre le feu à la ville. Leur indiscipline a. «t. 34. 
fournit ^u roi de France l'occasion de passer 
de nouveau l'Adda, et il pe négligea pas de la 
saisir. 

Au compiencement dii moi^ de mai iSog les 
deux armées furept en pr^sepce daQs le district 
de Gbiar/a^dadda (<), pp Lopis ^IJ essaya plu- 
sieurs fois de forcer ïes g,énéraux vénitiens à rece- 
voir le cQmbat- Pendant -.quelque (emps l'avis du 
comte de Pitigliano , qui ne vouloit rien exposer 
au hasard^ prévalut ; maip Vimpétuosité 4e 4'Al- 
viane &yorisoit les desseins du monarque^ et^ 
après quelques mouvements partiels ^ il ne fut 
plus possible d'éviter une action générale. L'a- Bataiiit 
vantrgarde de l'armée française étoit conduite par ^ 
le maréchal de Trivulce. J^e roi en personne, et 
accompagné de Charles d'Amboise, sieur de Scio- 
monte et ^ouv.erneur de Milan, pommandoit le 
centre, /et La PaJice m^noit l'arrière-garde. D'Al- 
viane étoità La tête de 1» diyision de l'armée véni- 
tienne qui étoit destinée à l'attaque. Le comte 



(i) Ghi^rti tfj^aifie gréy^e ou Ut d'^B£ riyière ^ £t c'est de 
ce mot que provient le nom de Ghiara à'Aà'àa , grève da 
rAdda,qui s'est étendu à tout le district. 
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' de Pitigliano occupoit le centre avec la cavale- 

Cliap.VlII. rie ou la bataille. L'arrière-garde avoit pour chef 
A. D. Antoine de Pii, qu'accompagnoient les provédi- 
1509. teurs vénitiens. Le combat fut livré près d'Agna- 
A. set, 34. del le 4 lûisd iSoQ, et dura trois heures. Plus de 
• dix mille hommes ^ la plupart Italiens^ restèrent 
sur le champ de bataille. D'Alviane , après avoir 
donné des marques du plus grand courage , fut 
blessé et fait prisonnier. Les Français^ dont la 
victoire fut complète, s'emparèrent de l'artillerie, 
des drapeaux et des munitions des vaincus (i). 
Le comte de Pitigliano se retira à Garavaggio avec 
un petit corps de cavalerie. Quelques auteurs 
prétendent que la déÊdte des Vénitiens fiit due à 
ce général, qui, disent-ils, prit honteusement la 
fuite au plus fort du combat (2). Mais le sénat de 
Venise avoit trop de sévérité pour laisser impu- 
nie une telle lâcheté ou une telle perfidie, si le 
comte avoit eu à se la reprocher; et loin que des 
Ursins eût déûiérité auprès de la république, on 

(i) Cette victoire a été célébrée, par Antoine Sylviolus, 
dans un poème latin qu'il a intitulé : De Triumphali ATQtiE 

INSIGNI CHRISTIANISSIMI INVICTISSIMIQUE FrANCO&CII REGIS Lo- 

Dovici XII IN YENEï!ros VICTORIA. Ce poème^ que l'auteur a 
dédié au cardinal Georges d' Amboise , «et qui a été imprimé 
sans indication de temps ni de lieu , renferme beaucoup de 
particularités intéressantes ; et la versification n'en est pas 
sans mérite. ■ ' 

(2) ^p, Muratori, Annali d'italia , voL x, p, 44 
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le vit quelque temps après occuper un poste de . 
confiance à son service. Si ce n'est pas entières- Chap.VIII. 
mentvà l'impëtuositénaturelle et au courage supé- A. D. 
rieur des Français, dans les rangs de qui se trou- iSog. 
voit Gaston de Foix, qui, quoique très jeune ^ se A. aet. 34. 
signala par une valeur héroïque, qu'on doit attri- 
buer la victoire signalée qu'ils remportèrent près 
d'Agnadel^ ils en furent en partie redevables à ce 
qu'ils agirent en masse, tandis que les Italiens 
ne combattirent que par division. En consé- 
quence, l'avant-garde des Vénitiens, qui essuya 
une perte énorme, fut complètement défaite avant 
que leur cavalerie, dans laquelle consistoit la 
force de leur armée, eût prit part au combat. 

Le premier soin de Louis XII fut de signaler 
sa piété et sa reconnoissance envers le ciel, en or- 
donnant qu'il fût élevé sur le lieu niême ou avoit 
coulé le sang de tant de braves gens , morts en 
défendant leur pays, une église qui fut appelle 
Santa Maria deïla Vittoria, et qu'on eût plus 
convenablement dédiée à la perfidie et à l'esprit 
de rapine. Les Français ont paru croire dans la 
suite que le voisinage de cet édifice leur étoit fa-^ 
vorable, le duc de Vendôme ayant au commen- 
cement du siècle dernier défait l'armée impériale 
à la vue de l'église de Santa Maria délia Vit- 
toria (i). 

s 

(i) Histoir€ de la Ligue de Cambrai, liv* j 9 1. ) ^ p* 1 ^^- 
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== Après celte journëe, la terreur qu^inspiroient 

Chap.Vltl. les armés des Français facilita leurs progrès dans 

A. D. les Étati vénitiens. Le^ districts de Gbiâi'adadda 

1609. et de Caravaggio^ et les villes de Ctëmôtte, de 

A. œt. 34. Bergame , de Bresse et de Crème se Soumirent 

Démembre- aussitôt AUX vaiiliquetirs. La forteresse de Peschiera 

ment du ter- ^^^{^^ (tuelque têmps: taais Tartillerie française 

ritoire de > c- ^ ^ * • 

nise. fit bientôt songer à capituler les cinq cent§ hom- 

mes qui la dèfeiidoiettt. Vainement firetit-ils tous 
les signaux d'usage. Les Français emportèrent la 
place d'assaut et massacrèrent tous ceux qu'ils y 
trouvèrent^ S'étafat saisis du commissaire Vénitiiân 
André Riva et de sOn fils, ils les pëiidii*ent au 
mur du château (i). Los Français reconnoissent, 
malgré leur partialité pour Louis XII, qu'éti cette 
occasion il n'écouta point sa clémence (li); et, mal- 
heureusement pour la mémoire de ce prince, un 
tel acte de cruauté n'est pas lé seul qu'on ait à lui 
reprocher. 

Des revers si inopinés et toutes ces atrocités 
frappèrent dé terreur le sénat de Venise. Déses- 
pérant de défehdj^eses pùà^efsîsions de terre fermie, 
il ne s'occupa plus cjùé des moyens de désarmer 
le courront des nônibretix énnenlis àe k repu- 

(1) Muratori, Annali d Italia, voL x, p. 45. 

(a) (c II ne se piqua pas de faire usage , envers cette gar- 
<c nison , de ses maximes sur la clémence ; elle fut passée 
« au fil de Vépée. » ^igtte de Cambrai^ liP. J-, vol, j, aS. 
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blique ou de contenter leur ambition. Il fit décla- s=s=s=! 
rer à Jules II qu'il étoit prêt à lui remettre toutes Qiap.vni. 
les plaoes que Venise possëdoit dai^la Romagne. A. D. 
Il proposa au roi d'Espace de \m abandonner 1 509. 
les ailles que la republique occupoit sur les cotes Ji, sst, 34. 
du royaume de Naples. Enfin il dépécha un am- 
bassadeur à Maximilien^ pour lui annoncer qu'il 
avoit donné aux gouverneurs de Vérone et de 
Vicence Tordre de lui livrer ces deux places (i). 
Ce prince ne montroit pas un grand empressement 
à profiter des succès obtenus par ses alliés. Cepen- 
dant l'armée impériale^ étant arrivée à temps ^ en- 
tra^ quoique Sans avoir livré un seul combat^ en 
triomphe dans les villes de Vérone^ de Vicence et 
de Padoue (2). Tandis que les che£s de la ligue se 
partageoient ainsi les dépouilles de Venise^ les 
autres confédérés ne demeuroient pas dans l'inac- 
tion. Alphonse^ duc de Ferrare, qui étoit alors 
revêtu du titre de gonfalonier de l'Église^ s'em- 
para de la Polésine^ et des districts d'Est ^ de 



(1) L'ambusadear Tënitîen ëtolt Antoiae GiiutiiiiaiiD , à 
qui Guicliardiii a attribué un discours kumiliant^ et de 
l'authenticité duquel «m ik fortement donté. L'auteur de 
THistoire de la Ligue de Cambrai eit entré à cette occasion 
dans une discussion pins hmgne qae «b le eomportoit le 
sujet. F, lÀgwt de Cambrai, j, 137. — Muratoriy x, 47* 
— Lûnig a donnié le dsscovrs de Gûwtimano. Cod, liai, di- 
jOomaU a, 1999. 

(3) Muratori, Annali d'ItaUa, x, 4^. 
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' MoDtagnano etfde Monfelice, anciennes proprié- 



Chap.VlIL ^^ ^g 52^ famille (i). D'autres commandants saisi- 

A. D. rent avidem^t cette occasion de s'agrandir. Chris* 

iSog. tophe Frangipani se rendit maître de plusieurs 

A. «t. 34. places fortes dans Tlstrie; et le duc de Brunswick 

s'empara de Feltri, de Belluno et de plusieurs 

parties du Frioul. Jamais le lion vénitien ne s'é- 

toit montré si abattu^ jamais saint Marc n'avoit 

moins veillé sur les intérêts de la république qui 

s'étoit mise sous sa protection (2). 

Cependant au milieu de tant de revers cette 
puissance obtint quelques avantages. La sittiatioa 
de sa capitale^ de toutes parts environnée par la 
mer Adriatique, lui épargnoit la crainte d'une des- 
truction totale. Quelques maux que souffrissent 
lès membres, la tête étoit saine et capable de for- 
mer les projets les mieux concertes. Venise avoit 
' dans sa flotte nombreuse et parfaitement exercée 

un puissant boulevard, qui défioit toute la rage 
de ses ennemis. Son désespoir ne fut pas de longue 

(i) Gibbon, Antiq* of, tke house of Brunswick , in op. 
post vol, ij 5 p. 685. ' 

(a) Ce fut à peu près à cette époque , où l'Italie étoit parr 
venue au dernier degré du malheur et de l'hamiliation , et 
OÙ le Milanais étoit occupé par les Français, et le royaume 
de Naples par les Espagnols y que Machiavel composa son 
' Capitolo delV uimbizione^ Il s'y indigne contre a foix 
jblfôse des Italiens , tt j déplore pathétiquement ^eur inforr 
tune. 
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durée ; et an sortir de son accablement la repu- ^^ 



blique parut avoir recouvré toutes ses forces. Ses Chap.VIII. 
efforts pour apaiser le courroux de Jules II A. D. 
avoient été aussi inutiles que sa soumission envers iSog. 

Maximilien. Une persécution si cruelle fit succé- A. aet, 34. 

der l'indignation à la terreur j et bientôt le sénat Efforts qut 

^ . -,,. • 11 1 fait l^ sénat 

retentit dm jures contre le père commun des ^v«nà§e. 
fidèles, qui agissoit plutôt comme un extermina- 
teur que comme le chef de l'Église (i). On ras-» 
sembla les débris de l'armée vénitienne. Les gar- 
nisons des places de la Romagne et du royaume 
de Naples eurent ordre de se rendre à Venise j et la 
république fit venir de l'Istrie, de l'Albanie et de 
la Dalmatie un grand nombre de troupes bratyes et 
aguerries* Le comte de Pitigliano fit les plus grands . 
efforts. Son crédit personnel et les grandes récom- 
penses qu'il leur offrit portèrent plusieurs capi- 
taines italiens à se ranger avec leurs troupes sous 
ses drapeaux. En peu de temps les Vénitiens fu- 
rent en état de tenir la campagne contre les Impé- 
riaux dans les environs de Ti^évise, où ils défirent 
un corps de troupes commandé par Constan- 
tin , despote de Morée , qui, après avoir été dé- 
pouille de ses États par les Turcs, étoit entr,é au 
service de Maximilien. 



••••F" 



W 

( 1 ) « Non pontefîce , ma carnefice , d'ogni crudeltà 
m maestro. » Bemb. Istor. FeneU Ub, viij , in op. vol. i ^ 
f. 222. 
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' Ce succès amena des tentatives plus hardies. Lç 

Ghap.VlIL comte de Pitigliano eut ordre de chercher^ re- 
A. D. prendre la ville de Padoue, que la terreur avoit 
1 509, fait remettre aux Impériaux, heê habitants y ré vot 
A. set. 34, tés par la licence des soldats allemands y s'étoient 
Succès des montrés disposés à rentrer soUs l'obéissance de 
Véniuens. j^^^^^ ancicns maîtres (i). Ayant joint la force à k 
ruse, le général vénitien ô'empara-dela place. Les 
Allemands prirent la fuite ^ et ceux des nobles 
padouans qui les âvoient favorisés expièrent par 
rèmprisonnement^ par l'exil ou par la mort ^ leur 
inconstance ou leur trahison. Cet événement ar- 
riva le 17 juillet i5og(3t), jour de sainte Marine, 
et fut bientôt suivi d'un autre qui fut jugé presque 
aussi important. Le marquis de Mantoue ^ qui oc- 
cupoit-avecun corps de troupes peu considérable 
l'île de Scala^ fut inopinément attaqué parles Vé- 
nitiens, que secondèrent les habitants des lieux 
circonvoisins. La nuit favorisant les assaillants, 
ils surprirent et dispersèrent leurs ennemis. Le 
marquis de Mantoue desc^oidit presque nu par 



■ai I • rf t rf ,^^^^g,„^^^if^^^^j^^^^ 



(i) Muratori, Arinali d^Ital.^ n^ol. x^ p. 4B. 

(2) L'auteur de l'Histoire de la Ligue de Cambrai a placé 
cet événement au 18 juin, malgré le témoignage de tous les 
historiens de Venise, qui ne pouvaient se méprendre sur 
un jour qu'on a long-temps soleimise dans cette ville comme 
celui où la république comn^e|iça à se relever. ^. Murât 
Annali d^Jtalia^ x, 49- 
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«ne fenêtre^ et voulut se cacher dans un champ ■ • 

de blé. Trahi par ua paysan à qui il àvoit promis Chap.yilli 
une forte récompense s'il oonsentoit à £aièiiiter son ^* 1^- 
évasion^ il fiit fait prisonnier, et conduit à Li» 1509. 
gnanoj puis transféré à Venise. Il y fut renfermé A. «t. 34. 
dans la Torreselle> prison où U demeura long* Le marquis 

. ^ /.\ de Mantoue 

tepips (.1). ^ „, f^i, ^^^ 

Peu de tetnps après la bataille d'Âgaadel sonnier. 
Louis XII retourna en France^ éyènemait qui 
fut très ayantageux à la république de Venise. 
Cette retraite ne fut poiAI contrebalancée par les 
efforts de l'empereur Maximilien, qui Vers la fin 
du nlois d'août entra en Italie à la tété d'une ar-* 
mée composée de soldats d:e nations diverses^ et con- 
duisant un train, d'artillerie immaise (a). Il i^eçut 

(i) Narâi, MiU. Fèdt. lib. f^ ^ ia5* ^iHUrat Ânnali, 
v.x,p. 5i. Il est prokftUe qne ce fut à cette oecasioH que 
le poëte Tebaldeo a composé le Capitolô où le marquis dt 
Mantoue se plaint de la rigueur d'un sort qu'il n'a pas më-' 
rîté. F. Tehald. Op. capit. i3. Le Mantouan, dans son poème 
intitulé Alha , lib. îv, f^. Carm. ittust poët ïtat. vol. x j , 
p. 34^5 a ifappelé arussi Pînfortunè de ce pfîneé. 

(2) U^storien de la Ligue àé Gmbtkl jliPx']^t\,p. 1 98 , 
fait monter cette armée à dixr«ept c^nts kommes â'arme8> et à 
trcnte-deûx mille hommes de pied. Mafô selon Nardi , qui a 
donné le nombre particulier des corps qui la composoîent ^ia 
cavalerie étoit plus nombreuse , et l'infanterie l'étoit moins, 
l'artillerie étoit de deux cents pièces, sans compter dix 
canons d'un calibre extraordinaire qn'af oit ptétés le à\ic 
de Ferrarc. Nardi, Hist, di Fior, , lib. ▼,/».! 26. 
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■ un renfort que lui amena Hippolyte,cardinal d'Est, 

Clup.VIII. qui^ suivant Texemple du pape, marchoit à k 
À- ^' tête des troupes revêtu de ses habits ecdésias- 
i5o9. tiques. Au mois de septembre, et après avoir 

A. «t. 34. ravagé quelque temps le plat pays et pris quel- 
ques places peu importantes, Maximilien com- 
mença le siège de Pa4oue avec des forces qui 
sembloient commander le succès. Cependant les 
Vénitiens avoient fait les plus grands préparatifs 
de défense. Le doge Lorédan, avec une magna- 
nimité qu'on a rarement égalée, pria le sénat de 
lui permettre d'envoyer ses fils dans la place as- 
siégée. Cette proposition fut reçue avec joie. L'en- 
thousiasme des jeunes nobles vénitiens se porta 
au plus haut degré, et trois cents d'entre eux ac- 
compagnèrent volontairement les fils du doge à 
Padoue (i). Après quinze jours de siège, durant 
lesquels il périt beaucoup de monde des deux 
côtés, Maximilien fit un dernier effort, et le 27 
septembre il tenta l'assaut. Pour exciter par le 
Vaine len- sentiment de l'honneur national le courage de ses 

ximilien. ' troupcs , U douna Ordre aux Allemands^ aux 
Français et aux Espagnols d'attaquer séparément 
trois points différents. Une résistance opiniàtr&fit 
évanouir toutes les espérances de l'empereur. Je- 
tant de tous côtés ses regards, il vit ses soldats 

(i) Bembo, Istoria Feneta , lib, j , voL x. — Histoire de 
la Ligue de Cambrai, /iV. j , t. j , p* 196, 
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déserter en foule. La somme de éent cinquante ' 

mille ducats qu'il avoit reçue du pape étoit en- ^'l^ap.VIII. 
tièrement dépensée , et il avoit peu d'espoir AD. 
d'obtenir de nouveaux secours. Maximilien re- iSogt. 
nonça donc à son entreprise, et se retira avec son A. at. 34. 
armée à Vicence (i), d'où, après avoir renvoyé, 
tous ceux qu'il ne pouvoit plus payer, il retourna 
à Vienûe, laissant maîtres de Padoue les Véni- 
tiens, qui peu de temps après lui reprirent la 
principale partie du Frioul (2). 



(i) Guiceiard, Storior-d'Ital, lib, viîj^ voL \,p» é^SZ. — 
Bembo , Istoria Feneta, lib, ix. 

(ji) La vie et les exploits de Maximilien sont orgueil- 
leusement retracés dans une suite de gravures dont les 
dessins ont ëtë faits sous ses yeux par Hanâ Burgmer, et 
exécutes sur bois par les meilleurs artistes du temps. Ces 
gravures sont accompagnées de descriptions que ce princ« 
lui-même a dictées à Marc Tréitzaurwein son secrétaire. 
Les mariages qu'a contractés Maximilien , les batailles qu'il 
aliTrëes, les traités qu'il a conclus, sont figurés dans un 
plus grand nombre d'estampes qu'il n'en faudroit pour 
représenter les travaux d'Hercule , ou toutes les batailles 
d'Alexandre ; et cependsmt ses tournois, ses fauconniers , ses 
cbassenrs , ses bouffons remplissent la plus grande partie de 
ce recueil, dont voici le titre : Ce triomphe a été exécuté a 

U LOUANGE et LA MÉB^OIRE ÉTERNELLE DES PLAISIRS NOBLES ET 
I>ES VICTOIRES GLORIEUSES DU SÉRÉNISSIME ET TRÈS ILLUSTRE 
^NCE ET SEIGNEUR MaXIHILIEN , ÉLU EMPEREUR ROMAIN ET 
CHEF DE LA CHRÉTIENTÉ , ROI ET HÉRITIER 1)E SEPT ROYAUMES 
^^BRÉTIENS , ARCHIDUC d' AUTRICHE , DUC DE BoURGOONS SX 
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Parmi les confédérés , nul n'excitoit plus le 



Chap.VIlI. sentiment des Vénitiens qu'Alphonse, duc de 
A. D. Ferrare; et ils n'eurept pas. plus tôt ranimé leurs 
iSog. forces qu'ils résolurent de le châtier. En consé- 

A. «t. 34. quence, ils armèrent dix-huit galères, sur les- 
Le» Véni- quelles ils embarquèrent quçiptité de munitions 

tiens atta- qi ^jj corps de troupe^ considérable. Cette Qotte 

quent le duc _ _ _ . , 

de Perrarc. remontai|t 1^ Po dcv^stft Ics deux rives de ce 
fleuve et j et^ 1^ terreur dans Ferrare. liC duc, ayant 
reçu un puissant renfort de troupes françaises, 
s'empressa d'arrêter les progrès de l'ennemi; et il 
se livra près de Polesella un combat sanglant, dans 
lequel Louis Pic, comte de la Mirandole, fut tué 
d'un coup de feu, à côté du cardinal d'Est. Quel- 
ques jours après les Vénitiens entrèrent dans la 
ville de Qommachio, qu'à l'exemple de leurs en- 
nemis ils livrèrent à la fureur du soldat. Une tei^ 
rible vengeance les att^idoit. Le cardinal d'Est, 
ayant à la faveur de la nuit fait conduire sur le 
bord du Pô un train de grosse artillerie , en plaça 
une partie au-dessus et une partie au-dessous de 
la flotte vénitienne. Au point du jour ces batte- 
ih sont bat- rie$ jouèrent vivement.. !D6u;i^ galères coulèrent à 
fond, nne troisième sauta, et les autres, en s'effor- 



P*Â^7MMB OkANBBS TOUICIPAUTÉS ET VEOVISfiBS W f^'EuROP^. 

Ce n'e«€ qae 4epais quelques aaBiées qa^o» a retfQayis jle« 
|>la]icht« de ise recueil ^ qai • été puUié en 1 796 , grand 



tu»« 
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çant de s'échapper, furent attaquées par plusieurs ' ■ ' 

barques remplies de soldats ferrarais, et furent Chap.VJII. 
mises entièrement en déroute. Les Vénitiens per- A- D. 
dirent plus de trois mille hommes dans ce combat , i Sog. 
et le cardinal d'Est conduisit en triomphe quinze A. aet. 34. 
de leurs galères à Ferrare (i). 

Les atrocités , que dans toutes les places qui 

avoient résisté à leurs armes eommettoi^it alors 

lesvainqueuï*s, étoient une terrible leçon pour l«s 

habitants de Pi^, que les Florentins, malgré les 

grands efforts qu'ils av^ent faits, n'aroient pu 

soumettre Picore. Une tentative hardie que firent 

les assaillants pour détourner le cours de l'Arno 

ne servit qu'à redoubler le courage des Pisans. 

Mais à la fin les premiers , s'étant bornés à couper 

les vivres à la place, la réduisirent aux plus cruelles 

extsrémités. Les assiégés, afin de soutenir leur exis* 

tence, eurent recours à ides moyens trop affreux 

pour qu'il nous soit permis de les raconter. Mais 



(0 L'Arîoste n'A pas négligé de célébrer cet éyènement 
de la vie de son patron. 

Costui con pochi a piedi » e m^no in seU» , 

Veggio uscir mesto e ritoiiiar giocoodo , 
Clie quinéUci galee m^na captive , 

Qlftra miU' a)tr« l«g9i il If #«^ rive. 

Orl^nd' Fur- wnt. n\ , 9t. ^7. 

Ce su)et a aussi été traité par plusieurs d'entre les poètes 
latins qui yivoient alors. 
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'"^''**'^ les efforts de rhomme sont bornes par sa propre 

Ch^p.VIII. foiblesse, et les longues souffrances des habitants 
^ ^- de Pise approchoient de leur terme. Ils firent à la 
> ^09- fin la proposition de remettre la place à des condi- 

A. «t. 34. tions qui leur ëtoient favorables. Les Florentins 

eurent la sagesse d'j accéder sans peine. Le 18 

RëdacUon juin i5io9 Icurs commissaires entrèrent dans 

Pis€*^' * * Pise; et par l'exécution littérale de la capitula- 
tion , et leur empressement à réparer les malheurs 
que la guerre avoit causés^ ils prouvèrent aux Pi- 
sans que dans cette lutte^ qu'ils avoient soutenue 
près de quinze ans avec une obstination sans 
exemple et en essuyant des maux inouis , ils 
avoient combattu contre leurs véritables inté- 
rêts (i). 

Jusqu'alors les Vénitiens n'a voient compté que 
sur leur courage et leurs propres ressources; et 
malgré tous les efforts d'une puissante ligue qui 
s'étoit. inopinément formée contre eux, leurs af- 
faires s'amélioroient de jour en jour, quand la 
perte du comte de Pitigliano , qui avoit durant, 
plusieurs années servi la république avec une 
grande fidélité, vint déranger leurs opérations 
militaires. Cette mort , qui causa de justes regrets, 
fut attribuée aux fatigues qu'avoit essuyées le 
comte, et le sénat, qui avoit connu tout son mê- 
* rite, lui érigea une statue de bronze sur le pié- 



(i) Murât ^nnal, x, 54. 
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destal de latjuelle fut gravée une inscription en ' 

Phonneur de ce général (i). Chap.YIII. 

Tandis cjue la république de Venise réduite à A. D. 
ses seules forces luttoit avec courage contre sa i5io. 
mauvaise fortune, un rayon d'espoir vint briller A. eet. 35. 
à ses regards et la flatta d'un avenir plus heureux. 
Jules II en recouvrant la Romagne avoit atteint 
l'objet qui Favoit fait entrer dans la ligue de Cam- 
brai. S'il avoit pu parvenir à ce but sans Tinter- 
vention de ses alliés ^ sans doute il se seroit passé 
de leurs services; mais lorsqu'il en eut recueilli les 
fruits, il chercha les moyens de s'assurer les avan- 
tages (j^u'il avoit obtenus. Les succès rapides des 
Français , comparés aux progrès inutiles et lents 
qu'a voit faits Maximilien , sembloientleur assurer 
la prépondérance en Italie ; et l'anéantissement de 
la puissance vénitienne auroit rendu Louis XII 
maître de tout le nord de cette contrée, depuis le 
golfe de*G4ânes jusqu'à celui de Venise. Déterminé 
par ces considérations, Jules U accorda audience 
aux ambassadeurs vénitiens, et ceux-ci ayant fait 

T 1 TT 

au nom de leur gouyernement la soumission d'u- ^^^*^^^ 
sage, le pape leva l'interdit qu'il avoit fulminé sur ses alliés et 
la république, et lui promit des secours (a). Cette y! 



se joint aux 
énitiens. 



(i) Ses talents ont aussi été célébrés et ses services rap- 
portés dans quelques vers latins d'Antoine -François Rai- 
nerius. F, Apjtendix , n** tx. 

(a) La levée de l'interdit se fait ordinairement de la 
Léoh X , t. IT. F 



\ 
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. réconciliation ne pouvant demeurer long- temps 
Chap.VIIl. cachée au monarque français^ le pape s^empressa 
A. D. de prendre des mesures pour se mettre à l'abri de 
i5io. son ressentiment. Il teuta^ par Toffre d'une forte 
somme d'argent^ de détacher Maximilien de son 
alliance avec Louis XÏI (i). Il chercha à soulever 
Gênes^ où il avoit beaucoup d'influence; et il 
adressa les plus vives représentations au roi d'An- 
gleterre Henri VIII , pour l'engager à faire une 
descente sur les côtes de France (2). Tous ces ef- 
forts furent vains^ mais Jules II fut plus heureux 
du côté de l'Espagne. Il n'eut pas de peine a per- 
suader à Ferdinand^ qui avoit aussi rempli son 
objet ^ de se réunir à lui pour chasser d'Italie les 
Français. Ce qui étoit encore plus important y il 
prit à sa solde quinze miUe Suisses^ avec lesquels 



manière suiyante. Le pape , reyêtu de ses ornements ponti- 
ficaux, et assis sur les marches de l'église de Saint -Pierre, 
frappe d'un coup de baguette les épaules nues des ambassa- 
deurs. Ce fut ainsi qu'en paréitte occasion Sixte iV traita 
les euToyës de Florence. Jules II di^eo^a de cette cér^iao- 
i^ie humiliante les ambassadeurs Yénitiens. Il se borna à leur 
ordonner de visiter sept églises. V, Nardi, ffisU di Fior, 
lib, V, ;>. 127. 

(i) Lunig donue le bref que Jules II adressa au car d iaal 
de Gurck à ce sujet. Cod, ItaU diplomat ij, aooa, 

(2) Le pape envoya en même temps à Henri VIII la rose 
d'or trempée dans le saint chrême et parfumée de musc. 
R^pin, Hist. d^An^L Iw. xv, voL j. 
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il se proposoit de faire une irruption dans le Mi- ■ 

lanais(i). L'alliance inespérée d'un souverain si Chap.VIIL 
paissant et d'un caractère si passionné enflamma A. D. 
le courage des Vénitiens, qui renforcèrent leur i5io. 
armée , elen donnèrent le commandement général f^^ gç^, 35^ 
àMalvezzo. Us remirent le commandement parti- 
culier de IHnfanterie à Lorenzo ou Renzo de Geri. 
Enfin ils engagèrent à leur service un corps de 
cavalerie turque, composé de cinq cents hommes^ 
et commandé par Jean l'Épirote, et ils rendirent 
la liberté au marquis de M antoue, à des condi- 
tions qui dans la suite le portèrent à épouser 
leurs intérêts (a). 

Ces mesures opérèrent la dissolution totale de 
la ligue de Cambrai, et firent prendre une nou- 
velle face aux affaires. Jules II eut alors deux ar- 
mées puissantes, de l'une desquelles.il confia le 
commapdement à Marc- Antoine Colonne (3), 
jeune guerrier , recommandable par de grands 

(1) Lûnig nons a aassi Gonservé le traité que Jules II 
conclut avec les Suisses. Cod, ItaL diplom, vol. ij , p. a499- 

,(2) Muratori Annali tVItalia, x, 67, 60. 

(3) Marc- Antoine étoit tils de Pierre-Antoine et ne^eu de 
Prospère Colonne. Tebaldeo , dans les y ers suivants , fait al- 
lusion aux talents que Marc -Antoine Colonne montra da 
bonne heure : 

« 

Hennés dam loqu^ris , dum rides , Marce, Cupido es , 
. A|i|TS ei ttbî arma capis; tresque i*efei*s superos. 

Carmen. Uiust. Po€t. ItaL ix, a4i. 
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I talents , et à qui le pape avoit donné sa nièce en 

Chap.VIII. mariage. L'autre armée avoit pour cKef le 4«c 
A. D. d'Urbin , neveu du pontife , qui congédia les am- 
i5io. bassadeurs du roi de France et ceux du duc de 
A. set. 35. Ferrare. Il enjoignit même à ce duc de ne plus 
commettre d'hostilités contre la république de 
Venise, et sur-tout de lever le siège de Lignano, 
qu'il pressoit vivement Çj). Alphonse ne se mon- 
trant pas disposé à obâr, le pape le dépouilla 
du titre de gonfalonier de l'Église, qu'il trans- 
féra solennellement au marquis de M antoue (2). 

IJ cxcom- Il excommunia Iç duc et toute sa famille j il le dé- 
munie le duc , i-ii • . ' \ . ilj'l. 

de Ferrarev ^l^^a rebelle au saint-siege , et comme tel decnu 
de tout droit sur ses États. Le duc d'Urbin , 
ayant pénétré dan§ le duché de Ferrare, jprit, à 
l'aide dés Vénitiens, plusieurs places importantes. 



(i) Jules II se plaignit aussi de ce que le duc étoit entré 
en arrangement pour fournir la Lombardie de sel tiré des 
marais de Commachio^ à l'exclusion de celui de Gerria, qui 
appartenoit à l'Ëglise, et il le somma de romprç le contrat, 
n demandoit aussi la liberté du duc Ferdinand d'Est qu'Al- 
phonse retenoit en prison depuis long- temps. F'qy. ci- 
défunt, chap. vij. Ces demandes ne furent considérées que 
comme des prétextes pour attaquer le duché de Ferrare que 
le pape se proposoit de réunir aux domaines de l'Ëglise. 
F'. Lettere di Leonardo.da Porto, in Lettere di^Principi, 
Q)oL j, p. 7. '^ i. 

(q) L'acte de concession de cette dignité se trouve dans 
]a collectiou deJDumout/tom. ir, part, j, p. i3i. 
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et nommëment la ville de Modène, et s'avança - 
jusque sous les murs de la capitale (i). L'actiyité Chap.VIII. 
d'Alphonse, que secondèrent les troupes fran- A. D. 
çaises du Milanais, parvint à le soustraire à la i5io. 
ipuine dont il étoit menacé j et dans le cours de A. œt 35. 
Tannée il eut à son tour de grands avantages sur 
les troupes du pape et sur celles de Venise. 

Jules II, pour pousser avec plus de vigueur les 
opérations delà campagne, s'étoit rendu de Rome 
à Bologne avec la plupart des cardinaux et toute 
sa cour. Sciomonte, gouverneur du Milanais, il est as- 
exilé par les BentivbgU , attaqua cette place , où boL^j^' 
le pape , qui n'avoitfait aucun prépiratif de dé- 
fense , et étoit indisposé, fut sur le point de tomber 
entre les mains de ses ennemis (a). Cependant il eut 
la politique de négocier avec le général français , 
dont les demandes furent exorbitantes. L'en- 

(i) Muratori Annali d[Italia, *voL x, p, 5g , 6o. 

(2) On dit à cette occasion, ainsi qu'on le Toît par l'ëpî- 
gvamme suivante, que Jules II avoitjeté les clefs de Saint- 
Pierre dans le Tibre. PasquilL vol. j, ^. 8a. 

Cùm contra Gallos bellum papa Julius esset 

Gestums , sicut fama vetusta docet j 
Intentes Martis turmas contraxit , et urbem 

Egressus , saevas edidit ore minas. 
Iratusque sacras clares in flumina jeci^ 

Tybridis , hic urbi pond ttbi jungit aquas. 
TJnde manu sti'ictum Taginà diripit ensem , 

Exclamansque b'uci talia voce refert ^ 
Hic gladius PauU nos nunc d^feodet ab Iioste , 

Quandoqtddem cUvis nil jurât ista Pétri» 



\ - 
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. ■ vQyé^ sur les talents duquel Jules II se repo^ 
Chap.VIII. dans cette conjoncture critique, fut Jean-Fran- 
A. D. cois Pic, comte de la Mirai^dole,. qui etoit un des 
1 5 1 o. hommes les plus instruits qu'il y e]iit de son temps^ 
A. «t. 35. ®* ^® neveu du célèbre Jean Pic. On reconnut bien- 
tôt que le pontife ne vouloit que temporiser jus- 
qu'à ce que ses alliés^ qu'il avoit instruits de sa 
position y pussent venir à son, secqurs. Un gros 
de troupes espagnoles et vénitiennes parut à pro- 
pos pour sa sainteté^ et Sciomonte, regrettant 
l'occasion qu'il . avoit perdue , et d'ailleurs man- 
quant de munitions , se retira dans le Milanais (i). 
Le pape, durant sa résidence à Bologne, soup- 
çonna Julien y frère difi cardinal de Médicis , de 
conspirer avec les Bèntivogli pour feiciliter leur 
^retour. En conséquence , il le retiijtt prisonnier 
' dans le palais ; mais ayant bientôt reconnu que 
ses soupçons étoient mal fondés, il lui rendit la 
liberté (a). 

La violence de Jules II , qui le portoit à lancer 
les foudres de l'Église sur tous ses ennemis 
indistinctement, lui en suscita bientôt de très 
formidables. Il avoit enveloppé dans l'excom- 
munication portée contre le duc de Ferrare 
tous ceux qui prêteroient des secours à ce prince. 
. , .^-,«_--.«.--_«.........^ 

(i) Muratori Annali d^Italin, vùL x, p. 62. — • GuiC" 
ciard. Hist cfltaL, lib. ix, vol. j, p. 5oo, 

(2) Guicciard. HisU d'itaî, lib. yujjVQL j, /?. 4^>4- 
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L'empereur Màximilien et Louis XII se trou- . 

vèrent doiic frappes d'anathèmé. Le roi de France Chap. VIII. 
voulut faire adresser au pape des représentations A. D. 
ccMltre cet abus de Fautoritë pontificale ; mais ^ i5io. 
loin de se prêter à les écouter, sa sainteté fit en- A. aet. 35. 
fermer au cMteau Saiùt-Ânge (ï) le cardinal LouUxii 
d'Auch qui ftrt chargé de cette mission. Le to*|'^^Xi*''*"] 
monarque indigné convoqua tousles prélats fran- pe. 
çais, et leur demanda s'il lui étoit permis de dé- 
fendre contre les armes du pape un prince de l'em- 
pire^ que sa sainteté vouloit priver d'un État dont 
l'autorité impériale avoit validé la concession de- 
puis plus d'un siècle (2). La réponse du clergé fut, 
comme on devoit s'y attendre , favorable aux vues 
du roi j et levant ses scrupules, elle le fit persîtei; 
dans sa résolution de combattre le pontife. Dans 
Jie transport de sa colère, Louiis XII fit frapper 
une médaille qui oflTroit son propre portrait et les 
titres de roi de Francie et de Naples, et dont la 
devke étoit : Peadàm BABYiiON^ nomen (3). Il 

(i) Guicciard, ffist. d'ItaL lib, îx, vol, j , p. 4B4. 

(3) L'auteur de l'Histoire delà ligne deOàmbrai sup- 
pose qu'il s'agissoit de Bologne , que les Bentivogli possë- 
doîent depuis pins d'un siècle. Mais Muratori a prouyé qu^il 
étoit question de Commachio^ cette place étant un fief de 
^empire, que les ducs de Fcrrare possëdoient depuis plus de 
cent cinquante ans , en vertu de l'investiture de l'empereur. 
Muratori AnnaU d^Italia, voL x, p, 63. 

(3) Thuani ffistor, lib, y^p, i6,ed. SucU^. 
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^^^'^^^^^^^^^^ entra en négociation ayed Maximilien pour la con- 
Chap.Vl I. Yocation (j'iin concile général à Lyon , et cinq 

^- ^- cardinaux promirent de s'y rendre. L'empereur 
i5io. s'empressa d'accepter la proposition. On prétend 
A. aet. 35. inéme qu'il conçut le dessein de se. faire élever 
à la papauté j et quoique le. fait .^it été révoqué 
en doute (i)? il s'accorde trop bien avec la vanité 
de ce prince , et' l'histoire le confirme par tyop de 
preuves, pour qu'on puisse le croire entièrement 
controuvé (2). Soit qu'une telle prétention ait 
fait naître des obstacles qui ne pouvoient être ai- 
sément aplanis, soit que d'autres causes aient 
empêché la tenue d'un concile à Lyon, l'assem- 
blée ne se forma point; mais il s'écoula peu de 
temps sans qu'on eut recours à une pareille me- 
sure, qui, durant quelque^ années, divisa l'auto- 
rité de rÉgUse, et troubla le repos du monde 
chrétien. 

La ruine du duc de Ferrare étoit le grand objet 
des vœux du p^e; mais, pour attaquer les États 
de ce prince avec quelque espoir de succès, il crut 

(i) Muratori Annali d^Italia, voL x, p. 64* 
(2) « Ce désir le Maximilien ne paroissoit pas fort cer- 
(c tain ; mais M. Bajle (^Réponse aux questions d'un pro- 
u vincialy tom, ij) l'a prouvé de nouveau paj; une lettre 
« très curieuse , écrite du temps même de cet empereur, et 
« à laquelle il paroi t que ce savant est le premier qui nous 
« ait fait faire attention. » Lenglet du Fresnoy , méthode 
pour étudier V histoire , tom* j , p. 119. 
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devoir s'emparer; dea principautés de la Miran* ■ 

dole et de Cpncordia, que possédoit Françoise Cliap.VIII. 
veuve dé Louis Pic, et fille de J. J. Trivulce. Au - A. D. 
mois de décembre i5io, Concordia se soumit aux iSio. 
armes de Jules II j mais Françoise , refusant de A. ast. 35. 
rendre sa ville principale, déclara qu'elle la dé- 
•fendroit jusqu'à l'extrémité. Durant un espace de 
temps considérable, les forces combinées du pape 
et de Venise tentèrent vainement de réduire la 
place* A la fin, Jules Il^irrité de ce retard, et ne 
se reposant pas sur ses généraux, parmi lesqudLs 
cependant le duc .d'Urbin son neveu tenoit le 
premier rang, se rendit au camp, et, par ses exr- 
Wtations et son exemple, pressa les opérations 
du si^e. Au milieu de l'hiver le plus rigoureux 
(ju'on eût éprouvé en. Italie depuis un grand 
nombre d'années, le pontife, bravant, malgré son 
grand âge, les ouragans et ]es frimas, marcha à 
la tête de ses troupes contre la Mirandole, Il in- 
diqua lui-même les points sur lesquels il conve- 
Boit de dresser les batteries 5 il régla l'ordre de 
l'attaque , et s'exposa courageusement au feu de 
l'ennemi. Ayant fait brèche, il contraignit la place 
a capituler. Les habitants se, hâtèrent de lui ou- 
vrir leurs portes ; mais tel fut l'empressement du i5i i. 
pontife, que, sans attendre une reddition dans les Prise de 
formes, a entra dans la viUe par là brèche etl'épée ^*^f;Xs^^ 
à la main (i). Il remit la Mirandole a Jean-Fran- en pertonne. 

X 

21 janvier i5i i . Muratori Annali d'Italie yV.HjP' 05. 
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■ cois Pic, ,qui la rëclaxnoit justement à titre à^hé- 

Ghap.VIII. redite (i). Après s'être reposa là durant dix jours, 
A. D. Jules n se rendit à Ravenne, avec la résolution 
i5ii. d'attaquer Ferrare; mais la vigilance du duc étoit 
A. œt. 36. ^ale à la fureur de ses ennemis ; et cet habile guer- 
rier , ce'prince magnanime, défit en plusieurs ren- 
contres , et avec une grande perte pour elles , les 
troupes des Vénitiens et du pape. 
> Quelques ouvertures de paix s'étant faites alors, 
Jules II quitta Ravenne, et s'avança jusqu'à Bo- 
logne pour y recevoir les ambassadeurs des puis* 
sances belligérantes ; mais il n'étoit point propre 
au rôle de médiateur j et l'enttevue n'eut d'autre 
effet que de rallumer les haines. La rupture des 
conférences ne fiit pas plus tôt connue, que le 



(i) Ce fut à cette occasion que M. A. Casanova adressa 
au pape les vers suivants : 

, In Julium II, Pont. Max. 

Vix beilum indictum est ^ cùm yincis , uec citiiu vis 
Vincere, quàm parcas ; haec tria agis pariter. 

TTna dediAellum , bellutn lux sastulit una ; 
IV ec tibi , quàm beUuia, longioi' ira. fuit; 

Hoc nomen divinum aliquid feit sccum ; et utiiun ax«' 
Mitior , aone idem foitior , aiubiguum est. 

Carmen illust. Poé't. ItaL iij , a84> 

On lit dans la lettre 4e Léonard de Porto un grand nombr« 
de particularités intéressantes concernant la prise delà Miran- 
dole et la: conduite de Françoise Trivulce. Lettere diPrin- 
cipi , vol i ^ p. g. . . 
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maréchal de Trivulce marcha contre Bologne , à ■ ' 

k télé d'un corps de troupes françaises très for- Cbap.VIII. 

midahle. Le pape instruit de son approche, et ne A. D. 

se reposant pas sur 1« courage ou la fidélité des i5ii. 

habitants > sortit promptement de cette TÎlle , et A. set. 3Q. 

s'enfuit avec toute sa cour à Ravenn^« Ce ne fut 

p$s toutefois sans avoir recommandé aux Bolo- 

VkW de se défendre jusqu'à l'extrémité. Il confia 

k commandement de la place à François Alido^ 

sio, cardinal d^ Pavie y qui , après le départ du 

pape y prit toutes les mesures néoess^res pour sou^ 

tenir un siège. Cependant les exhortations du 

$aijat-père furent bientôt oubliées. A l'approche 

de l'ennemi, lea fatibitants de Bologne comment 

cèrent à redouter les maux affreux qu'éprouve 

ordinairemieiit une ville assi^ée. Le cardinal les 

pii^ yaineiMiit .de^ conooulvir à là d^nse de la 

pUce avçc Wdttc d'Urbtn, qui soivoit de près les 

naauvements de l'armée français. Il les requit 

^^t aussi inutilement de recevoir dans leurs murs 

un corps de troupes^ pontificales.- La révolte se 

dédbra bientôt^ et ce ne fut pas sans quelque 

peine que le légat parvint à se réfugier à Imola. 

Annibal et Hermès Bentivoglio , qui accompa- 

gnoient les Français y rentrèrent dans Bologne, et Pn^deBo* 

^ 1 A 1 * logmeparles 

reprirent en main les renés du gouvernement, troupes fran- 
Le peuple signala sa haine contré Jules II, en î*»»"- 
renversant la statue de ce pape , que Michel-Ange 
avoit jetée en lyonze* Après l'avoir traînée par 
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=^=== lés rues, on la mit en pièces, et elle fut envoyée 

Chap.VIIL de la sorte au duc de Ferrare, qui en fit faire un 

^* ^' canon , auquel il donna le nom de Jules. La tête 

. i5ii, seule fut conservée, et on la montra quelque 

A. aet. 36. temps comme une curiosité dans le musée ducal 

deFerrare (i). 

. Les troupes du pape se dispersèrent lorsque la 
ville de Bologne fut prise. Ce revers fut suivi d'un 
événement qui donna plus de chagrin encore à 
Jules IL D'Imola, le cardinal de Pavie fut à Ra- 
venne pour se justifier; et Ton croit qu'il avoit taxé 
de négligence le duc d'Urbin , quicommandeit Faî- 
mée d'observation . Le pape , qui estimoit Alidosio , 
CQUsentit à l'entendre. Dans le temps* que celui-ci 
se rendqit à l'audience du saint-père^ il rencontra 
dans la rue le duc d'Urbin, qui, s'avançant avec 
précipitation au milieu des gardés que leur rés- 
olu cardinal pcct pour sa pcrsoune avoit fait écarter , s'appro- 
i^à^^^l'v^^ cha du cardinal , et lui plongea son poignard dans 
bio. le cœur (2). Cette atrocité, ôe sacrilège excita la 



(i) Cette. statue , <juî avoit coûté cinq mille ducats d'or, 
( Murât. Ann, , x ^ 67. ) fit composer à Pierius Yalorianus les 
vers satiriques suivants : 

Quoquo tam trepidus fugis Viator j 

Ac si te Furiae^e , Gorgonesye , 

Aut acef Basiliâcus insequantur ? 

. — Non hîc JuLivs — at figura Julii est. 

P^aler, ffexam, etc,)p. io^,ed, Giol. i55o. 

(2) Les eiTorts de Jules II pour je rendre maître ie 
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douleur et l'indignation du pape (i) , qui, sortant ■ ■ 

de Ravenne sur-le-champ, courut à Rome, fit Chap.VIII. 
faire le procès au duc , et le priva de toutes ses A. D. 
dignités. Cependant le courroux de Jules II ne i5ii. 
dura pas long-temps. Les instances de se3 courti- A. set. 36. . 
sans lé désarmèrent au bout de cinq mois. Le 
duc d'Urbin , étant venu à Rome , sollicita son 
pardon. Le fiàpe, entouré de tous ses cardinaux, 
lui accorda l'absolution pour Thomicide qu'il 
avoit commis , et lui rendit toute sa bienveillance. 
' Ce fut en allant de Ravenne à Rome, lors de la 
mort tragique du cardinal de Pavie, que, passant 
par Rimiui , Jules II apprit la convocation d'un 
conqle général qui devoit s'ouvrir à Pise le i **" sep- . ^^^^^^ ^* 
tembre i*5 1 1 , et où il étoit cité en personne. C'étoit 
lerésultat de longues négociations entre Louis XII , 
et Maximilien, qui, ayant fait entrer plusieurs 



Ferrarc , soit par la force , soit par la ruse , les détails de son 
expédition et la mort du cardinal de Payie , sont retracés par 
Léonard de Porto dans la lettre qu'il écrivit de Venise à 
Antoine Savorgnano, et que nous venons de citer. On y 
trouve plusieurs circonstances rapportées différemment, oii 
entièrement omises par les historiens contemporains. 

F, Lettere di Principi, vol. j 5 ^' 9. 

(i) Paul Jove a attaqué la mémoire de l'infortuné cardinal 
de Pavie avec autant de fureur que le duc d'Urbin en a atta- 
i{ué la personne. Non seulement il a cherché à justifier ce 
meurtre, mais il en a fait un sujet de ttiomphe. F. Carm, 
illustT, Poët ItaL tom, v , p. 434« 



94 "^lE ET PONTIFICAT 

* cardinaux dans leurs vues^ parvinrent à la fin à 



Chap.VIlI. exciter contre le pape cette formidable opposition. 
A. D. A. la tête de ce concile devoit se trouver Bernard 
^ i5ii. Carvajal^ cardinal de Santa Groce^ qui n'étoit 
A. aet* 36. pas moins recommandable par ses connoissances 
littéraires que par ses talents politiques ^ et qui 
tenoit un rang distingué dans le sacré collège. 
Garvajal devoit être fortement appu|:é par le car- 
dinal de Saint-nSeverin ^ qui, étoit d'une famille 
milanaise^ et tout dévoué à la France. On croit 
que Saint-Se vérin avoit engagé dans cette entre- 
prise hasardeuse le cardinal de Santa Groee, en 
lui représentant qu'il ne pourroit manquer d'ob- 
tenir la papauté après l'abdication ou la déposi-^ 
tion de Jules II. Parmi les autres cardinaux dis* 
sidents étoient ceux de Saint -Malo, de Bajozà 
et de Gosenza. Louis XII usa de l'influence qu'il 
avoit sur la république de Florence pour engager 
les magistrats à permettre que l'assemblée se tînt 
à. Pisej ûiais leur consentement, qu'ils ne don- 
nèrent pas sans quelque répugnance, ne fut que 
tacite. Lçs arrangements préalables se firent avec 
tant de secret, que le pape ne fiit instruit de cette 
détermination que lorsqu'il se vit assigné à eom- 
paroître comme un criminel , et que son autorité 
fut méconnue dans une grande partie de la chré- 
tienté. En tout autre temps , cette désobéissance 
envers le chef suprême de l'Église eût suffi pour 
exciter l'indignation de Jules II ; mais arrivée à 
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une époque où il venoit d'éprouver d'autres re- ' 

vers, elle TafTecta si vivement qu'il en fit une ma- Chap.VIIL 
ladie grave , jet que ses ennemis furent sur le point A. D. 
d'être, par sa mort, au comble d,e leurs vœux. i5ii. 

Cependant le conjpile ne s'ouvrit point squs de A. «t. 3$. 
très favorables auspices. La réunion de sept car- 
dinaux et de qudques évêques n'étoit point suf- 
fisante pour représenter tout le monde chrétien. 
Le clergé de Pise , loin de prendre part aux déli*^ 
bérations de l'assemblée, lui refusa les objets né* 
cessaires pour célébrer la me;sse , et lui interdit 
même l'entrée de la catjbiédrale (i). Les habitant! 
virent avec peine que les Florentins les eussent 
exposés aux inconvénients et aux dangers qui 
poavoient résulter d'une telle convocation j et 
dans un choc qui eut lieu entce eux et les troupes 
françaises sui* le pont de l'Arno, Lautrec, qui 
étoit chargé de pourvoir à la sûreté de l'assemblée, 
eut infailliblement perdu la vie, sans le. courage 
et la promptitude de son fils (2). Une terreur pa- 
ûique s'empara des pères du concile, qui crai- 
gnirent que les Pisans ne les livrassent au pape. 
Eu conséquence, ils se retirèrent le quinzième 
jour depuis leur réunion (3), et se rendirent à 
Milan. Étant là sous la protection immédiate du 



(î) Guicciard. Storia d'haï, lib. x, vol, '],p. SSg. 

(st) Jeviusm mtd-Leon, X, lib, ij, p. 26. 

(3) Guii^ciard, Storia d'ItaL Ub, x, vol. j, p. SSg. 
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! roi de France, ils ise constituèrent en assemblée 
Chap.VIII. légale , et commencèrent à promulguer leurs dé- 
A. D^ crets. •- • * 

i5i I. Le pape fut à peine convalescent qu'il prit des 

A. aet. 36. mesures pour faire échouer les projets* de se^^ en- 
nemis. Il convoqua un concile général, qui devoit 
se tenir à Rpme dans le cours de Fannée suivante, 
et somma les cardinaux dissidents de se soumettre 
dans l'espace de soixante-cinq jours, sous peine 
de perdre leurs dignités et les revenus de leurs 
bénéfices. Par ses vives instances près de Ferdi- 
nand d'Aragon, et en lui accordant toutes les 
dîmes du clergé de ses Etats, il l'engagea à se 
réunir à lui et aux Vénitiens pour la défense de 
Formation l'Églisc. Cette alliaucc, qui fut appelée la sainte 

de la sainte 7^ / \ * 1 1 /• • 1 

ligue. ^^S^^\^)j occasionna de grandes réjouissances a 

Venise, Ferdinand s'étoit engagé à fournir, outre 
un grand train d'artillerie, douze mille hommes 
d'armes et dix mille hommes de pied, sous le 
commandement de don Raimond de Cardonne, 
vice-roi de Naples. Il devoit de plus mettre en 
mer onze gajères. Le pape avoit fixé son propre 
contingent à six cents hommes d'armes, qui de- 
' voient avoir pour chef le duc de Termini ; et les 

Vénitiens avoient promis toutes leurs forces de 
terre et de mer. Le crédit que Ferdinand avoit 
sur l'esprit de son gendre Henri VIII , roi d'An- 

(i) Lûnig Cad, ItaL diplomat voL i], p, 798. 
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jjeterre^ et la promesse que les allies firent à ce ' 

prince^ qui étoit jeune et ambitieux ^ de Fâider à Chap.VIIL 
conq[aérir la Guienne^ le portèrent à entrer dans A. D. 
cette ligue. Le traité conclu à cet effet fut signé ^ i5i i. 
au nom de Henri^ le 17 novembre i5i i ^ à Lon- A. «t. 36. 
dres^ par Thomas Howard^ comte de Surrey^ et 
par George Talbpt, comte de Shi;ewsbury, et 
ratifié le 2 a du 'mois suivant par ^ Ferdinand* à 
Burgos(i). 

Le pape prit de nouveau à sa solde un corps 
de Suisses nombreux qu'on destinoit à descendre 
dans lé Milanais y tandis.qu'on attireroit en d'autres 
parties de l'Italie l'attention dés Français', et que 
Henriy Illferoit passer une armée dans la Guienne. 
Les Suisses portèrent en cette occasion le fameux 
étendard qui avoit été si souvent la terreur de 
leurs ennemis^ et sur lec[uel étoient écrits ces 



(i) Ce traité est àxn» la collection des actes de Rymer 
(i>o2. Tj y p, â5) et dans celle de Dumont {^voL vr , part, j , 
P' i3j;.) n trouTa dans le conseil du roi d'Angleterre quel- 
ques contradicteurs, l'un desquels fit une obserration que , 
selon la remarque judi<!ieuse du lord Herbert , rÂngleterr^ 
ne dcTroit JAKAis oublier. ((Renonçons , dit-il , à touta entre- 
nt prise sur le continent. La nature semble interdire aux îles 
^ des conquêtes de ce genre. L'Angleterre forme à ello 
* seule un empire ; ou , si nous youlons nous agrandir , que ce 
soit par les moyens que }a ProTtdekce semble nous ayoir 
« réservés^ c'est-à-dire par mer. » £ori2 HerberH* life of 
ffmri FIII^ p. t%, ei. London, 1740. 



*i5ii. 
À. aet 36. 
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• mots en lettres d'or : Domatores PkmciPXTM. AmA"« 

Chap.VIII. TORES JUSTITI*. DeFENSORES SANCTJE RoMAUjK 

A. D. EccLESiJE^ inscription qu'ils ont paru oublier quel- 
quefois. 

La conduite de la république de Florence y qui 
avoit permis que le concile se tint à Pise., aToit 
fait encourir à ses magistrats ^ et particulièrement 
au gonfalonier, Pierre Soderini^ le ressentiment 
du pape^ qui résolut de saisir la première occa- 
sion qui s'ofïriroit de punir sévèrement une si cri-* 
Jules II se minelle offense. H jugea que le meilleur moyeu 
détermine à d'attacher cettc villc à SCS iutéréts scroit dV rendre 

faire renti*er ^ ^ ^ ^ *' ^ 

les Médicis Fautorité à la maison de Médicis. Le cardinal de 
* or«i»ce. ^^ nom n'avoit cessé , durant tous les revers que 
Jules II avoit essuyés , et les dangers qu'il avoit 
courus^ de lui donner des preuves de fidélité et de 
zèle ; et il en* aVoit obtenu la confiance. Sa sain- 
teté ^ cherchant quelqu'un qui put diriger les opé- 
rations militaires^ jeta les yeux sur lui, et le re- 
vêtit du commandement suprême^ sous le titre 
de l^at de Bologne (i)« On convint en quelque 



(i) Peu de temps après que le cardinal eut obteuu cetta 
lëgadon, FArioste lui écriyit pour le prier de lui accorder 
P'ia incompatibilià , ou de lui permettre de jouir de cer* 
tains rerenus ecclésiastiques sans entrer dans les ordres 
•acres. Cette lettre , qu'on peut considérer comme la preuve 
de Fintimité qui régna de bonne heure entre le cardinal et 
le poifte , se trouve dan» FAppendis. sous le n*" utv. 



sorte que> lorsque lès Français auroient été chas* . - 
aés de cette place et des autres parties des État9 Ctap.yiII. 
de FÉg^se^ lé cardinal emploieroit a rétablir sa A. D. 
femille à Flprenoe les troupes qui seroient à ses i5ii. 
ordres. DéjàJes [parents et les àoaoôs des Médicis A..»t 36, 
s'etoient déclarés hardiment CQntt'^ le gonfélo- 
mer. Il se forma contre la vie de ce magistrat une 
conjuration , qu'on a , sans preuves .authentiques > 
imputée au pape et au cardinal de MLédicis* Prin-? 
ciValle deUa Stufa,le principal conspirateur^ fut 

arrêté; mais telle fut ou FindifFérence des cir 

• .* . \ 

toyens, ou la répugn^ncçi qu'avoit Sodetini. à 
exercer une Skiatorité prête, à lui échapper^ qu'il 
Oj? fut prononcé qu'une sentence de bannissement 
contre le coupable(i). Ces indices de TafFoiblisse-: 
mentde son ciisdit alarmèrent Soderini, qui voulut 
psorter le<5 Florentiiis à faire cau$e commune avec 
1M& XII. Cet avis, qui eut mis au hasard l'exis- 
tence mémo de la jrépùblicjue, fut rejeté parles au- 
tm magistrats. On jugea plus à propos de tempo^ ' 
ïiser, et à c«tte occasion , ie célèbre Guichardih , 
quoiqu'il «t'eut pasi encore 'atteint l!âge ©u les lois 
de FÉtat peniierttoi^it qu'un' citoyen exerçât des 
Sanctions publiques , fut envoyé vers le roi d'Esr 
{^e. Gepitrti mécontenta tofites les puissances 
belligérante»; etilparoîtquel'eavoyé de Florônc«. 



(i) CoiamenU di NerU. Kh^yj^p^ loJ^ 
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. sentit toutes les difficultés Je li mission dont 3 

Ckip.VIII. fut chargé (i). 
A. D. Tandis que le pape^ que les Vénitiens ^ le roi 

i5ia. d'Aragon concertoieot ainsi leurs mesures pour 
À. set. 37. expulser de l'ItaHe les Français^ le fàmeut Gastoo 
de Foix^ qui n'étdit âgé que de vingt-trois ans^ et 
qui étoit neveu de Louis XII^ prenoit le commande* 
ment des troupes de ce prince. Il arvoit déjà donné 
des preuves de son courage et de ses talents dans 
Fart militaire. Cependant il ne compta pas entiè- 
rement sur ses qualités personn^es pour assurer 
le sucées de ses desseins. A peine les Suisses furent* 
ils arrivés dans le Milanais^ qu'ilentra en négocia- 
tion avec eux. fine forte somme; d'argent donnée 
à leurs principaux cliefs porta ces aventuriers, 
pour qui la guerre étoit un objet de trafic, à re- 
passer les Alpes (2). Ayant mis en sûreté le MUa- 
Les alliés nais^Gastou courut au secours de Bologne dont les 
^"Boio^er ûUiés avoient entrepris le siège le 26 janvier i5l2. 
Les troupes de TÉglise étoient commandées par 
Marc* Antoine Colonne,: qui étoit subordonné au 
cardinal de Médicis, l(%at du pape. Xe général 
des troupes espagnoles etoit don Raimond de Car- 
donne, qui avoit Fabrice Colonne et Pierre de 
Navarre pour lieutenants. Les BentivOgli étoi^aat 
soutenus par un grand nombre de citoyens; et il 



(i) GuicciUrd. lib. x, vol j, p. 667, 
. (3^ Muratori Jnnali d*ltal.,v. x, p. 7a, 



A. D. 

l5l3. 
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«e toouYoit dans la place un corps de troupes fran- " 
çaises aux ordres de Lautrec et d'Ives d'AUègre. ^' 
Les approches se firent dans les r^les^ et le feu 
continuel de l'artOlerie fit plusieurs brèches aux 
murs. Dans le mémetemps Pierre deNavàrre cou- -*• **• ^7^ 
duisoit une xnine qui devoit faire sauter la ville ^ 
et à laquelle on mit le feu. Heureusement pour 
les Bolonais les matières combustibles avoient été 
déposées sous la chapdlle de la Vierge dite del 
Barracane. Lors<^e l'explosioii se- fit , cet édifice 
fot lancé en l'air ^ mais il retomba sûr sa base^ sans 
avoir été endommagé. Comme il touchoit aux 
Tempart&^les assiégés virent un moment Tintérieur 
de la place, et les troupes qui la défendoient. Ils 
en retirèrent peu d'avantages, l'espace vide ayant 
été aussitôt rempli par la chapelle , qui se remit 
exactement où elle éloit auparavant. Telle est 
\à manièï^e dont les historiens du temps (i) rap-*> 
portait le £dt , etils ont été copiés par des auteurs 
XQodemes, qtdleracontait toutaussigravement (2). * 

, 4 

(i) Guiccidird. lib. x, voL j,p. 578. — Jo\>ius, in vitd 
&on. X, Zi*. ij , p. 38. 

(a) (c Ersisi pcr darel'assaltoallabreccîa, ma si Yolle aspet- 
<K tar Tcsito dî nna mina, tirata soUo la capella délia beata 
« Virgiue del Barracaae nellastrada Castiglioné , da Pictro 
« Navarro. Scoppiô qujsstà, e lAirabil^cosa fù , che la capella 
« fu balzata ia aria , e tomà à ricadere nel medesmo sito 
' «dipTiiBa,.iCon restar deluàa Taspe^tazion de' Spagnuoli, 
« îumjpronti per l'assalto. » Murait ^nnali. vol, x, p. r^S. 
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- Après une preuve si décisive de llmitilité de toute 

Chap.VIII. autre tentative, on ne doit pas être surpris que 

Â. D. Gaston de Foix soit entré dans Bologne à la tête 

1 5 1 a . de seize mille hommes^ Sans que l'armée des alliés 

A. aet. 37. ait été informée de son approche (i). En consé-' 

Gaston de queucc elle se vit forcée de lever le si^e et de ée 

Foixlesfoice ^^^^.^^ ^ j^ y^^^ ^^^ jj^^^J^ 

a se retirer. ^ • ^ 

Il n'est pas diâlcile d'expliquer naturellement la 
levée du siège de Bologne. La mésintelligence ré- 
gnoitentredohHaimonddéGardoimeetlecardinal 
de Médicis, qni ^ fatigué de la lenteur des généraux^ 
et connôissatit l'impatience naturelle du pape, 
invita le commandant espagnol à presser vive- 
ment l'attaque. U vo^oit avec peine qu'il se fût 
écoulé un si long espace de temps sans qu'on eut 
pour ainsi dire entamé les murs de la place. Il 
représenta combien il étoit dangereux et même 
honteux de demeurer ainsi dans Finàdion. Il ne 
sa voit plus^ disoit-il^ que répondre aux messages . 
qui lui arri voient journellement deRoicne^ et il ne 
pou voit plus tromper ^sa sainteté par de vaines pro* 



(ï) Guicciard. lib. x, voL j, p. 5y3. n Ma il prode Gas- 
trtoûe, mdsso una notte l'esercîto dal finale, ad onta délia 
(( neve e de' ^iacci , €on esso arrivé a Bologna, nel di quîntû 
<c di. febbrajo , e v^cntrô per la porta di Sau Felice , senza 
« elle se ne avvedessero î nemîci. Il cke'certo parrà inre- 
<f risimile à pîù d^tifto, e pure lo yeggîamo soritto corne 
it cosa faor di dubbio. n Murât. Annali. vd. x , p. ^5. 
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messes. Don Raimond se plaignit à son tour que ■" 
lel^at^ qui ne pouvoit avoir aucune expérience Chap.VIII. 
daas Fart militaire^ l'exposât par ses sollicitations A. D. 
inçonsidéreesàprendre des mesures imprudentes; i5i3. 
que toute la chrétienté âant intéressée dans cette A. set. 3;. 
lutte ^ on ne pouvoit user trop de précaution ; 
que le saint-siège et les États républicains déda** 
roient la guerre mec précipitation^ mais que 
promptenoient rebutés ils cherchoient à faire la 
paix à fontes conditions; enfin que le l^at devoit 
soumettre son opinion à celjle des officiers qui^ 
avec plus d'expérience que lui^ ayoient le même 
objet en vue (i). Cependant l'événement prouva 
que l'hanune d'Église étoit meilleur guerrier que 
le général espagnol. Il semble qu'il ne falloit pas 
beaucoup de pénétration pour reconnoitre que^ 
dans la position où ils se trpuyoient, les alliés dé- 
voient réunir toui» leurs efforts pour prendre Bo* 
logne avant J'approche de, l'armée française. Ce 
A'étoit donc pas sans raison quele cardinal deMédi-^ 
as soupconnoit que l'iiiaction du général espagnol 
étoit l'effet des ordres de spu souverain ^^qui^ tout 
eo protestant qu'il désiroit qu'on prît des mesures 
décisives^ faisoil toujours conduire les opérations 
de la manière qu'il croyoit la plus favorable k^ses 
intérêts (2). 

» ; y ■■ , . ... 

(i) Guicciardr. Storia d*ltal lib.%y vùl j, p. 571, 
(2) /A ibid. 
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" La honte que fit rejaillir sur les armes des alKés 

Chap.VIII. la levée du siège de Bologne fut en quelque sorte 
A. D. effacée par les succès <Jes Vénitiens, qui à peu 
i5i3. près dans le même temps recouvrèrent les places 
A. «t. 37. importantes de Bresse et de Bergame. De là ils se 
portèrent en avant pour attaquer la ville de 
Crème; mais l'arrivée du maréchal dé Trivuloe 
empêcha que cette place ne (et enlevée aux Fran- 
çais. Gaston résolut de réparer promptement ces 
échecs. Laissant pour défendre Bologne quatrç 
mille hommes de pied, ainsi que des archers et 
de la cavalerie, il s'avança vers Bresse à marches 
forcées (i). Il rencontra sur son chemin et battit 
deux corps de troupes des alliés, l'un sous le corn- 
mandement de Jean,-Paul Baglieni , et l'autre sous 
celui 4u comte Guido Rangone. 

Arrivé devant Bresse, Gaston reconnut que 
les -Vénitiens s'étoient empiarés de la ville j mais 
la citadelle tenoit encore. Son premier soin 
fut d'en renforcer la garnison, ce qu'il fit en in* 
troduisant dans la place , à la faveur de la nuit ^ 
trois mille fantassins et quatre cents homqpes de 

' (i) Le dernier jour de sa marche, Gastoa fit faire à sa 
cavalerie cinquante milles d'Italie sans débrider. — a Si 
(( troTÔ ayer eglîno fatto quel giorno , senza mai ti^arre la 
(( briglia a i cayalli , miglia cînquanta : cosa che so non sarà 
« creduta ; ma io , che fui présente sul fatto , ne faccio 
« vera testimonianza.f> L'anonimo Pudafano^ ap. Mvtrul, 
Annal, d'ItaL.vol. x^p, jy. 
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cavalerie^ auxquels il avôit fait quitter leurs che- ' ■ 

vaux. Les Vénitiens ayoient confié la défense dé CW^III. 
Bresse au provéditeur André Gritti, ijui devoit à A. D. 
la fois pourvoir à la sûreté de la ville ^ et diriger i5ia. 
l'aitaq[ue de la citadelle. A la vérité il a voit à ses A. set. 3y. 
ordres un corps de troupes formidable. Les habi- 
tants des environs le favorisoient. Un grand nom- 
bre d'entre eux s^étoient rangés sous ses drapeaux , ^ 
et les âtoyèns de Bresse , fatigués de la sévérité 
et de la conduite désordonnée des Français , a voient 
déclaré qu'ils périroient plutôt que de se remettre 
sous leur joug. Ce fut la réponse qu'ils firent à 
Gaston, qui, en les sommant de se rendre, leur 
promit une amnistie au nom du roi de France^ 
€l les menaça de saccager leur ville en cas de , 
refus. Le jour qui précéda l'attaque toutes les 
femmes et tous les enfans furent conduits dans 
les monastères , et l'on enterra avec tout le 
secret possible Fargent et les effets précieux. Le 
19 février i5i2 la*garnison de la citadelle fit ir- 
ruption dans la ville, que Gaston attaqua en même 
temps. Il s'engagea dans la grande place de Bresse 
un combat, où il périt plus de deux mille bommes 
4es troupes de Venise. Jugeant toute résistance 
inutile, le comte Louis Avogradb, l'un d^s com- 
mandants vénitiens, se mit à la tête d'une troupe 
de deux cents cavaliers, et sortit précipitamment 
par la porte Saint-Nazaire, dans l'espoir de s'é- 
cbapper. Gaston mit à profit l'occasion. Toute 



*4e Bresse. 
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■ Farinée française entra dans la ville, et plus de 

€hap. YIII. huit mille personnes furent sacrifiées à cette aveii-^ 

A. D. gle rage (i) qu'en pareille conjoncture ont mon- 

i5i9. trée les ^erriers de. toutes les nations, et qui fait 

A. set 37. voir dans l'homme une cruauté qiie n'ont point 

Frise et sac les duimaux les pluâ féroces. André Grittiet les 

principaux commandants furent faits prisonniers. 

Avogrado ayant été arrêté dans sa fuite fut re* 

gardé comme traître, et par ordre de Gaston on 

le fit périr d'une mort cruelle (2)* Des sommes 

énormes furent arrachées àceux des citoyens aux- 

queb on laissa la vie. La ville se vit livrée aux 

fureurs de la soldatesque durant sept jours en-* 

tiers (3). Les monastères furent même forcés et mis 

au pillage (4). On prétend qu'aft milieu de cettelon** 

gue scène de carnage et d'horreut Gaston fit usagé 



(i) Le fameux Bayard^ h chétfalier sans pe^r et sans 
reproche , qnî avoît suivi Charles .YIII et Louis XII en 
Italie , assista à la prise de Bresse , et y donna une preuve 
de cette magnanimité qui le distingua toujours. Il refusa de 
recevoir deux mille pistoles que lui présentèrent les filles 
d'une dame chez .laqueUe il étoit logé, et qui avoit réuni 
cette somme pour préserver samaisoadu piUage. Moirpri, 
art. Bavard, . . / . 

(3) JoviuSy in vitd Léon* X ,Ub,\]^p, i^i. 
\z)Id.ihid. 

(4) Barthélemî Teaneo a composé , en vers Héroïques , 
s^r ce' sujet, un poème latin qui a été imprimé à Bresse en 
1^61. F". Spec* LiterdU Brixianœ, part, i], p. 219.- 
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de son autorité pour sauver l'honneur des femmes ■ 
qui eurent recours à luL Par ses ordres un grand Chap.vnL 
nombre de soldats français furent punis de mort A- ^ 
pour avoir violé l'asile sacré des vierges du Sei* i5ia. 
gneur; et enfin il fit rentrer l'arinée dans son A, «st. 37. 
camp. 

L'ardeur et la prodigieuse activité de ce jeuite 
conquérant y qui dans l'espace de quinze jours 
fit lever 1^ siège dé Bologne^ battit plusieurs 
corps de troupes^ et prit la ville de Bresse ^ 
alarma les alliés et surprit toute l'Italie. Sans at«» 
tendre l'approche des Français la vule et la 
province de Bei^gàme relèverait l'étendard de 
Louis XII; et il y avoit lieu de craindre que toutes 
les provinces vénitiennes de terre ferme ne suivis* 
sent cet exemple* Qnelle qu'ait été Finquiétude 
du sénat de Venise, Jules II ne parut aucunement 
ébranlé. Son esprit iudomtâble se roidit contre 
les obstacles, et il ne négligea rien pour soutenir 
le courage de ses alliés et pour effectuer le dessein 
qu'il avoit de chasser dé l'ItaUe les Français. Au 
moyen d'une somme de cinquante mille florins 
il porta- Maximilien à conclure avec les Vénitiens 
une trêve de dix mois (i). U excita le roi d'Angle- 
terre Henri VIII à faire une descente sur les cotes 
de Normandie et de Bretagne, et il engagea Fer* 
dinand d'Aragon à s'armer contre la France et à 



(i) Liinig. Cad, liai, diplomat voL ij^p. aoo3. 



^ 
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■ faire passer les Pyrénées à s^ troupes. De toutes 

Ghap.VIII. parts assaîllipardesipuissantsennemîs^LouisXII 
A. D. jugea que la sûreté de ses États devoit dépendre 
1 5 1 2 . de la promptitude des succès qu il obtiendroit eu 

A. »t. 37. Italie. En conséquence il recommanda à Gaston 
de forcer lesallips le plus tôt qu'il seroit possible à 
engager une action décisive. Un par^ général 
avoit peu besoin d'être excité. A la réception des 
dépêches il courut à Ferrare pour y concerter avec 
le duc les mesures qu'il convenoit de prendre. Il 
avoit alors sous son commandement dix-huit cents 
hommes d'armes , quatre mille archers et sdze mille 
fantassins. Le duc de Ferrare s'étant joint à lui 
avec un corps de troupes et un train d'artillerie 
considérable^ Gaston s'avança vers la Ro^miagne. 
Le cardinal de Médicis^ en qualité de légat du 
saintHsiège^ et le vice-roi don Raimond de Car- 
donne étoient à la tête d'une armée que cbmpo- 
soient quinze'cents hommes d'armes^ trois mille 
chevau-légers et dix-huit cents fantassins. Ils se 
replièrent sur la montagne de Faenza , préférant 
se borner k inquiéter l'armée française et à loi 
couper les vivres , plutôt que d'exposer le sort de 
l'Italie au hasard d'un seul combat. Cependant le 
général franÇads étoit déterminé à ne pas demeu- 
rer dans l'inaction. Il marcha contre Ra venue ^ et 
Gaston de SUT SOU chemiu il prit la forteresse de. Rusa , où 

Foix assiège y g^. passer plus de mille hommes au £1 de l'épée. 

Ravenne. Arrivé sous Ics murs de Ravenne^ il commença 



'1 '■■ >■ 
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Tattaqûe. Bientôt l'artillerie du duc de FeFrare> 
dont Peflfet étoit toujours irrésistible^ fit brèche^ Oiap.VilL 
et les Français volèrent à l'assaut. Il paroit. qu'en A. D. 
cette conjoncture l'activité des alliés fût égale à i5i2. . ' 
celle de Gaston. Marc-Antoine Colonne étoit en- A. »t. 37. 
tré avec un puissant corps de troupes dans la 
place. Durant quatre heures on se battit avec 
(BLcbameinent sur les remparts ; plus de quinze 
cents hommes furent tués ; et les assaillants , quoi- 
qu'ils eussent fait des efforts prodigieux ^ furent 
forcés de rentrer dans leurs Ugnes (i). 

Cet échec n'empêcha pas le général français d^ 
parvenir à son but , qui étoit de forcer les alliés à 
tenoncér à leur système de temporisation et à 
marcher au secours de Ravenne. Tandis qu'il pré- 
paroit une seconde attaque ^ il fut averti de l'ap- 
proche de l'ennemi qui se retrancha à trois milles 
de la place. La position de Gaston éto)tvcritique. 
Ck)ntinuer les opérations 4u siège ^ tandis qu'une 
armée égale en nombre à la sienne pouvoit saisir 
^occasion favorable de l'attaquer lui-<>àiéme^ étoit 
^ne chose impossible. Assaillir les retranchements 
de Fennetni , en laissant derrière l'armée française 
We place dont la garnison pouvoit la prendre en 
^ueue, étoit une résolution qui paroissoit tout 
aussi dangereuse que l'e^t été la première. Mais 
le manque de munitions ne permèttoit pas de 



m)^ 



[lyMuri^iori Jnnalid'Jtalia, vol x, p*^ 60. 
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' différer ; et Gaston prit le parti d'assaillir le camp 

Cliap.VlII. de l'ennemi et de forcer les alliés à recevoir le 

. A. D, combat. L'ordre ,d^ cette terrible et mémo- 

i5ia. rable bataillé^ qui fut livrée le ii avril i5ia, 

A. set. 37. et où devoit périr k fleur des deux armées^ est 

Bataille de décrit au loog par les historiens italiens et fran* 

Ravennc. ^^ ^ ^y ^^ nombre des principaux cbe& de l'aïv 

mée française se trouvoit le cardinal de Saint-Se- 
vérin , qui marckoit à la tête des troupes revêtu 
d'une armure complète. Le cardinal deMédids^ 
en qualité de lé^at du pape^ avoit la principale 
autorité dans l'armée des confédérés. Mais quoi- 
qu'au milieu d'un camp> il é(oit vêtu commt^.au 
sein de la paix (2) ^ et sa douceur et son bumar 
nité ne le cUstinguoient pas moins de Saint-6e- 
verin que ne le faisoit tout son extérieur. La foi* 
blesse de sa vue le rendoit peu propre à dirigex la 
partie h. plus active des opérations militaires ; 
' mais il maintenoit la plus exacte diseiplii|é4ans 
le camp; et fréquemment il exhortoit^offijders et 
$oldats a combattre y aiHamn^ent , tant pour leur 
propre sûreté que pour là défense du sai^t-si^e ' 
et la liberté de toute l'Italie (3). Les troupes e^pa^ 



( I ) Jopius, in vitd Ferdinandid'Avalos, marèk. Pescarœ, 
lih, j. — Guicciard. Uh, x. — Histoire de la Ligue de 
Cambrai, lih, iij, etc. 
' (a) Guicciard, Iw^ x, voL j , jy, 586. 

(3) aTribttnos, cfieotarioites^ ac milites ipfios, ut |)ro 
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gaoles^ sur qui principalement se fçndoit l'^poir " 



des alliés , étoient conduites par don Raimond de Chap. VIII.' 

Cardonne. Les Italiens» avoient pour-chef Fabrice A. D. 

> 

Colonne; et le commandement de la cavalerie iSi:». 
l^ère avoit ëtérèmi^ à Ferdinand d'Avalos^ mar^ À. «t. 37. 
qwfi de Pescaire, jeune homme accompli^ qui ve- 
ûoit d'épouser Victoire > fille de Fabrice Colonne. 
Cette dame fut la femme- la plus parfaite et l'é* 
pOHse la plus tendre qu'il y ait jamais eu, 

La haute réputation que Pierre de Navarre 
aroit acquise dans le génie ^ non seulement l'a-* 
vewitfdit revêtir d'un ^mmandement supérieur. . 
dans Faï'mée des alliés , mais donnoit beaucoup 
de poids à son opinion. U recommanfda spéciale-* 
metiide retenir les troupes derrière les retranche^ 
metit^ y et delaisser\l'abord agir seule son artillerie^ 
(pi'il avoit placée d'une manière avantageuse sur 
fefront des ouvrages. Fabrice Colonne prétendit 
^ contraire que Farn^ée française ayant k passer 
leKoQco y il vaudroit mieux marcher contre elle, 
tandisqu'elle s'avanceroit par divisions , que dW 
tendre qu'elle se fût réunie pour attaquer les re- 
tranchements. L'avis du général espagnol pré* 
valut, et les Français s'approchèrent à peu d^ 

— ' I r ■ , I ■ I I ■ , • I, I .1 . !■ ■ !■■ i- >. . I 

« senrando sedîs apostolicae patrîmonîo , pro arîs ac focis , 
« pro communi. ftalias libertate , pro sainte , pro dignitate y 
> strenuissltnè decertatent , graTÎter , copîosèqtie est adhor^^ 
« t^tug. » BrandoUniy Léo. p.&S, 
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' distance du camp sans être inquiétés. Voyiant que 

Chap.YIIL leg troupes des alliés ne sortoient pas de leur» 
A. D, retranchements^ ils formèrent leur ligne^ et'du-^ 
1 3iâ. rant deux heures les deux armées se canonisèrent 
A. aet. 37. réciproquementé La perte fut grande 4e part et 
d'autre y s^jïs qu'il y eut de r^ultat décisif. Les 
alliés^ par leur position y avoient un avantage 
évident ; mais le duc de Ferrare, accourant avec 
son artijlerie qu'il posta de manière à commander 
les retranchements y prit les ennemis en flaïic 
avec une telle impétuosité, qu'il leur fut impos- 
sible d'y résister (i). Fabrice Colonne , voyant 
hommes et chevaux tomber péle-méle, adressa des 
reproches amers aux commandants espagnols. Il 
tira ses troupes de leurs lignes, et bientôt les autres 
Çén^ranr en firent autant. Le choc des deux ai- 
mées, qu'enflammoient l'inumtié nationale et tout 
ce qui s'étoit passé dans le cours de la guerre^ fiit 
le plus terrible que depuis long-temps on eut vu 
en Italie. L'action s'engagea sur tous les points. Le 
courage de l'infanterie espagnole rendit souvent 
la victoire indécise. Dans la situation critique où 
^e trouvoit l'armée combinée y le marquis de Ve^ 
caire fit, avec totite la cavalerie légère, une*attaqae 
impétueuse contre une des ailes de l'ennemi; maia 



9 

(i) L'Arioste attribue au courage et à l'habile të du duc 
de Ferrare la victoire remportée par Fannee françai&e.. 



Orlando Furiçsa, cànt. ii]\ su 55. 
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ilfat repoussé avec une grande perte ^ et les trou- - - ' 

pes des alliés, ayant été forcées de plier , prirent la Chap.VIIL 
fuite. Toute leur artillerie, leurs étendards, leurs A. D. 
équipages tombèrent entre les mains du vain- i5ia. 
queur, et plus de neuf mille des leurs furent tués. A. «t 37. 
Le cardinal de Médicis, Fabrice Colonne, Pierre Les Fran- 
de Navarre et plusieurs autres officiers d'un grade ^*" rcmpo»^ 

* ^ ^ ^ ^ " tent une vic- 

âevé furent faits prisonniers. Le vice-roi, don toire com- 
Raimoi^d de Cardonne , parvint à se retirer à ^^^^^' 
Césène, où il tenta de rallier ses troupes. Les 
Français . achetèrent chèrement la victoire. Il 
a été coi^staté d'une manière authentique qu'ils 
laissèreiiit dix mille cinq cents hommes sur le 
champ de bataille (i), perte plus forte queue le 
fat celle des alliés. Le célèbre Ives d^Allègï'e^ qui 
depuis plusieurs années cpmbattoit en Italie , fut 
compté parmi les morts avec ses deux fils. Lautriec, 
qui comnaandoit sous I^ duc de Nemours içon 
neveu, fut trouvé étendu à terre et tout couverlî 
de blessurfes ,• mais il ep guérit. La perte plus sen** 
sible pour l'armée française fut celle de Gastoii 
lui-même, qui, emporté par son courage, s'en- 
gagea avec mille chevaux à la poursuite de trois 
cents hommes d'infanterie espagnole , et reçut un 
coup d'arquebuse qui termina sa brillante carrière. Moit Oè 

T . 1/ i*itj Gaston de 

La mort de ce jeune héros ralentit 1 ardeur ip^i^^ 
de ses compatriotes au sein de la victoire 5 et 



^VMMMMMMlMH^hl 



(i) Muratori JnnaU d'Iialia , vol. x^p. 8a. 
Lioirx,ulI. H 
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' rarement les historiens d'Italie eux-mêmes ont- 

Chap.VIII. ils parlé de lui sans exprimer leur admiration (i). 

A. D/ Le philosophe regrettera peut-être que de si 

1 5 1 3 . grands talents n'aient contribué qu'au malheur de 

A. œt. 37. Fhumanité, et le guerrier peut s'affliger qu'en 

plusieurs occasions un si grand homme ait souillé 

(i) Le corps de Gaston de Foix fîit apporté à Milan, et 
déposé avec pompe dans la catkédrale de cette ville. Mais 
après l'expulsion des Français , le cardinal de Sion le fit 
déterrer, comme les restes d'un homme excommunié , et 
ordonna de Vinliumer dans l'église du couYcnt de Sainte- 
Marthe. Les Français , étant rentrés à Milan en i5i5y éri- 
gèrent à la mémoire de ce jeune guerrier un superbe 
monument, que construisit Augustin Busti, scu^teur mi- 
lianais. On 7 Yoyoit la figure de Gaston, grande conuae 
nature, et dix autres statues de niari>re et d'un travail par- 
fait , qui rappeloient les batailles où ce héros s'étoit trouvé. 
Ce mausolée subsista jusqu'au commencement du dix- 
huitième siècle. On le démolit alors, et les ornements en 
furent transportés ailleurs. F, Fasari. Gmnte. vol. j ^ p. 5i ; 
ij, p. 180; iij, p. 3i. — Ligue de Cambrai, «. ij, p. i49- 
J/a mort de Gaston de Foix est rappelée dans .ces "vers 
d'Antoine-François Kainerîus: / 

DE GASTONE FOXIO. 

Funera quia memoranda canal, clademque Rayennae, 
Et toa , summe Ducnm , facta , obitumque simul ? 

Ingentes cùm tu incedtfi&s per corponun acerros , 
Jfun TÏctor strage , heu! concidia in mediâ. 

• il 

Gallica sensére Hesperii quàm vivida rirtus , 
Sensére, nlirici cùm cecidére manu. 
^. .. Sic obittt y juyenis » D^ciot imitaiis \ et aimis 
Si« ^aminot , be]li fulmina , Scipiados. 

Crrm. illust, Poitital. voL ^ilj , p, Co, 



DE LÉaiï X. IW 

sa propre gloire par des actes de vengeance et de ^^ 



craautë.. Mais il seroit odieux de tenter d'arracher Chap.Vlll, 
les lauriers qui depuis plus de trois siècles fleu- A. D. 
rissent autour de ht tombe de ce héros. i5ia. 

L'armée victorieuse reprit le siège 4^ Ra venue. A. set. 37. 
Marc-Antoine Colonne^ jugeant qu'il ne pouvoit 
défendre la ville y se renferma dans la citadelle, 
où quatre jours après il signa une capitulation. Il 
lui fut permis de se retirer , mais seulement à con- 
dition que de trois mois, ni lui, ni les troupes 
qu'il commandoit, ne porteroient les armes, di 
contre le roi dé France , ni contre le conqile de 
Pise (i); Une députation de citoyens avpit été 
trouver le général français pour négocier la red- 
dition de la viUe ^ nuiis un parti de Qascons s'étant 
introduit par la brèche, il y eut un massacre gé- Reddition 
Q6ral , oà l'on ne respecta m le sexe ni 1 âge. Les Tenue, 
monastères n'offrirent point un a^ile assuré contre 
one férocité brutale. La Palice, k qui ayoit passé 
le commandement de Farmée française , ayant 
appris ces horribles excès , se hâta d'entrer dans 
la place pour les faire ce^er. Il dirigea ses pre- 
miers pas vers un couvent où avoient pénétré 
de force trente - quatre soldats. Il les fit saisir 
par ceux qui Faccompagnoient, et ils furent tous 
pendus aux fenêtres (2). Cette exécution fut sui- 



(i) Ligue de Cambrai, liv. iij , tom. ij , p. i54> 
(2) Muraxori Jnnali d'Italia ,i,x,p, 83. 
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' vie d'une proclamation qui menaçoit de la même 
Chap.VIII. p^ijje leg soldats qui ne rentreroient pas sur-le- 

A- ^' champ dans le devoir. Ayant ainsi rétabli l'ordre, 
1 5 1 a. La Palice emmena ses troupes dans leur camp. Les 
A. aet. 3/. villes d'Imola, de Forli, de Césène, de Rimini, 
et plusieurs placés également épouvantées, se 
soumirent au roi de France, dont les armes oc- 
cupèrent de nouveau toute la Romagne. 
' Le cardinal de Médicis donna dans cette lutte, 
qui fut fatale à un si grand nombre de ses amis,, 
des preuves de constance et de fermeté d'esprit. 
Quoique sans armes au milieu de la mêlée, il ne 
I cessa point d'animer ses troupes , et il montra une 

impassibilité peut-être supérieure au courage le 
plus bouillant. Il ne s'empressa point de quitter 
le champ de bataille après la défaite , et il pro- 
digua aux mourants ces consolations qui adoucis- 
sent les derniers moments de l'homme, par l'espoir 
de l'immortalité (i). Tandis qu'il étoit occupé à 

m 

remplir ces devoirs , il fut isaisi par deux cavaliet's 
qui, sans respect pour la dignité dont il étoit 
revêtu, se dispo^ient aie maltraiter. Mais le ca- 
valier Piatesi de Bologne, étant accouru à son 



(i) '(( Legatus apostolîcus, in clade Ravennate, non arri- 
« Duît fugam , sed moricntes sacro ju^fit officio ; maluîtquè 
(( ab liostibus capi quàm apostolici viri munus non obessc. » 

Luc. Eremita, in Hiit* Romualdina, ap. Raph, Brand. 
Léo, p, ô5. 
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I ' 

secoure y tija un dies assaillants , blessa Fautre y et - ^ 

le fit tomber de cheval. L'apparition d'un corps Chap.VIlL 
de cavaliers grecs qui étoient au service de la A. D. 
France rendit toute résistance inutile. Le cardi- i5i2. 
nal fut mené à Louis de Gonzague de Bozzolo, A. œt. 27. 
auquel il se rendit (i). Gonzague le remit à la Le cardinal 
garde du cardinal de Saint-Severin , qui le reçut ^^ ^^^'^**'." 

*-' ' 7 X * est fait pn- 

avec tous les égards que leur première intimité et sonDîer. 
son rang dévoient faire espérer au prisonnier. Il 
lui permit de recevoir la visite dé Jules de Mé-r 
dicis son cousin, qui avoit accompagné Cardonne 
dans sa fuite, et à qui Fou envoya un sauf-conduit. 
Arrivé au camp français, le cardinal de Médicis 
s'empressa de dépêcher Jules au pape , sous pré- 
texte de faire recommander à sa sainteté ses inté- 
rétô pendant sa captivité, mais dans le fait pour 
lui transmettre une entière conpoissance de l'état 
des deux armées à la suite des grands événements 
qui venoient d'arriver. 

La nouvelle de la i)ataille de Ravenne parvint Suiies de u 

^_. , , I • ••II. bataille de 

a RiDme en deux jours par les soins vigilants iiaveimc 
d'Octavien Fregose (2)^ et la consternation y fut 



(i) Jovius, in mtâ Léon. lib. ij , p. 46* — Ammirato Ri- 
trato di Leone , lib, x, p. 6g. 

(a) Fregose est un des interlocuteurs du {aimevLxLibro del 
Cortegiano de €astiglionî ; et il y est qualifié d' « Uomo a i 
« nostri tempi rarissimo, magnanimo, religioso, pien di 
« bontà , d' ingegno , prudcnia e cortesia, e veranaiente amico 
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■ telle, que le pape voulut en sortir, et qu'il ordonna 
Chap.VlII. de tenir prêtes ses galères (i). Tandis que d'un 
A. D. côté les cardinaux le supplioient d'écouter des 
i5i3. propositions de paix, et que de l'autre les ana- 
A. œt. 3;. bassadeurs d'Espagne et de Venise le pressoient 
aussi vivement de continuer les hostilités , arriva 
Jules de Médicis, qui, par les informations qu'il 
lui donna , diminua considérablement les alarmes 
du pontife. Admis en. plein consistoire, il repré- 
senta l'afToiblissement de l'armée française , il rap 
pela le nombre des généraux habiles qu'elle avoit 
perdus, et celui des soldats que leurs blessures 
mettoient hors d'état de servir. Il dit que le sac 
de Ravenne avoit relâché la discipline dans t;ette 
armée , que les officiers paroissoient irrésolus sur 
la suite des opérations militaires , et qu'ils atten- 
doient des ordres de leur souverain , qiîe la més- 
intelligence régnoit entre La Palice et le car- 
dinal de Saint-Se vérin, qui désiroit de réunir 
les fonctions de général à celles dé légat , que fré- 
quemment on faisoit courir dans le camp des Fran- 
çais le bruit de l'approche des Suisses, et qu'enfin, 
, vu toutes ces circonstances , il n'y avoit pas lieu 
de craindre que l'ennemi fît de nouveaux progrès. 



<( d'onore e di virtù, et tatnto degno di lande ^ che li mede- 
H simi îjiimîci suoi furono sempre costretti a lattdarlo. )> 
in prwf. p. g. 

(i) Gnicciar^. lib, x, I. j,^. 594. 
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Ces observations ëtoient justes. La bataille de === 
Ravenne fut, sous tous les rapports, plus fatale Chap.VlIl. 
aux Français qu'aux alliés. La résistance qu'on A. D. 
leur avoit opposée avoit diminué cette confiance i5ia. 
en la supériorité de leur courage , qui avoit en A. %t. 37. 
plusieurs occasions contribué à leurs succès. Ils 
avoient perdu les généraux qu'ils chérissoient, 
qu'ils estimoient le plus, et la fleur de l'armée 
avoit été moissonnée. Leurs affaires déclinèrent 
rapidement depuis ce jour fatal , et la victoire 
qu'ils^ remportèrent à Ravenne prépara leur ex- 
pulsion de l'Xtalie. 

Des environs de cette ville , le cardinal de M é- 
dicis fut transféré à Bologne , où les Bentivogli, 
anciens amis de sa Êimille, le reçurent avec tant de 
cordialité qu'il n'eut rien à regretter que la perte 
de sa liberté. Peu de temps après il fut, ainsi que 
plusieurs autres prisonniers d'un rang distingué , ^^ Méd^u 
conduit à Milan, d'où, en vertu des ordres de est conduit à 
Louis XII, il devoit être transporté en France. En 
passant par Modène , il éprouva les effets de l'amitié 
et de la générosité de Blanche Rangone ^ l'une des 
filles de J^an Bentivoglio.Gette dame sepriva deses 
joyaux pour lui fofirpir les moyens de pourvoira 
ses besoins pendant sa C2q>tivité (i). Elle en fut 



(i) Joyius, in vitd Léon. X. — V, Bandellà, Nov. voL ij , 
nov, 34- — Tiraboschi Storia délia Lett. liai. v.t\\ , part, y, 
p. 83. 
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' dans la suitemagnifiquement récompensée j et l'élé- 
Chap. Vin. vation de ses fils aux principales dignités deFÉglise 

A. D. fut lé résultat de son désintéressement. 

i5ia. A Milan 9 le cardinal de Saint-Severin reçut 

A. «t. 37. dans sa maison le cardinal de Médicis^ qui fut 
fréquemment visité par la principale noblesse de 
la ville, par les Visconti, par les Trivulce et par 
les Pallavicins. Tous lui témoignèrent autant 
d'égards que si, au lieu d'être prisonnier, il étoit 
arrivé comme un vainqueur et un ami,( i). Il trouva 
à Milan le soir-disant concile qui procédoit avec 
beaucoup de formalités. Les dernières victoires de| 
Français lui donnoient une sorte d'importance, 
et souvent il faisoit sommer, à la porte de la ca- 
thédrale, Jules II de comparoître pour se dé- 
fendre. Quelque inquiétude que ces mesures cau- 
sassent à Rome, elles étoient des objets de risée 
pour le peuple de Milan , qui , lorsque Carvajal 
paroissoit dans les rues, avoit coutume de le saluer 
du nom de Pçipa, faisant de la sorte allusion à l'es- 
poir que ce cardinal pouvoit concevoir de monter 
sur le trône pontifical après la déposition du 
pape régnant (a). Tous les efforts des troupes ne 
pouvoient empêcher que les autres pères du 
concile ne reçussent de pareilles marques d'im- 
probation. La conduite du cardinal de Médicis, 

(i) Jovius, in vitd Léon. X , lib, \\,p* 4^. 
(2) M Ihid, 
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qui y malgré le désagrément de sa position , sou- ■> 

tenoit la dignité de son rang et l'autorité du siège Chap.VIIL 
apostolique^ contribuoit à décréditer de plus en A. D. 
plus le conciliabule. Par l'intermédiaire de Jules iSis. 
de Médicis il reçut du pontife un plein pouvoir A. «t. 37. 
qui l'autorisoit à absoudre tous ceux qui^ par 
obéissance aux ordres de leur souverain , avoient 
pris les armeis contre l'Église. La mission du car- 
dinal ne fut pas plus tôt connue^ qu'il se vit en- 
touré d'une foule de gens qui le supplioient de 
répandre sur eux quelques gouttes de cette eau sa-« 
lutaire qui devoit effacer leurs péchés. Les me- 
naces du concile ne purent empêcher les soldats 
d'implorer la même grâce ^ et Milan eut le sin- 
gulier spectacle d'un prisonnier qui absolvoit ses 
ennemis du crime qui étoit la cause de sa capti- 
vité. 



i5i2= i5i3. 



JviEs II ouvre le concile de Latran, — Louis XII tente 
de se réconcilier avec le pape, — Les Français évacuent 
ritalie. — Le cardinal de Médicis recouvre la liberté. 
' — Jja ville de Bologne est rendue au saint -siège, '— 
Danger que court à Rome le diic de Fsbrare» — lèf 
échappe par le secours de Fjbkicb et de Marc^Antoine 
CoLONiTE^ — Le duc de F&iKiBS envoie VAriqstè à 
Rome en qualité d'if,mbassadeur, — Congrès de Man^ 
toue, — .Les Médicis entreprennent de rentrer de vive 
force dans Florence, — Les Florentins prennent la réso- 
lution de se défendre^ — Fndécision de Pierre Sodebini, 
qui finit par se retirer sur les terres de la domination 
turque. — Les Médicis rentrent dans Florence* — Ex- 
tinction du gouvernement populaire dans cette répu- 
blique,. — Maximilien Sforce est reconnu duc de Milan, 
— Mesures que prennent les Médicis pour consolider 
leur autorité. - — Découverte d'une conjuration formée 
contre eux, — Mort de Jules II. — Examen du carac- 
tère et de la conduite de ce pape, — BeUe bibliothèque 
rassemblée par ses soins. 
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CHAPITRE IX. 



Ue nouYeaùx rapports confirmèrent prompte- . 
ment les renseignements apportés à Rome par Gliap. IJC. 
Jules de Médicis, et le pape fut entièrement tiré A. D. 
de la profonde inquiétude où il avoit été plongé. iSia. 
Jules II étoit un politique trop habile pour ne x. at. 37. 
pas reconnoltre que, si les Français avoient été 
hors d'état de recueillir les fruits de la victoire 
qu'ils avoient remportée sous les murs de Ra- 
venne , ils seroient bientôt forcés de se tenir sur 
la défensive, et il ^e flatta toujours plus de les 
expulser de l'Italie. Pour contre-balancer les dan- 
gereux effets de l'assemblée de Milan , qu'on qua- 
Ufioit ordinaireipent de conciliabule, il résolut 
d'ouvrir" un concile général dans l'église de Saint- 
Jean-de-Latxan , ce qu'il fit en personne le 3 du Jules iio»- 
mois de mai i5 12 , et assiste de tous les cardmaux j^ Latran. 
et des ecclésiastiques constitués en dignité qui se 
trouvoient à Rome. Plusieurs princes et seigneurs 
italiens furent aussi présents à cette cérémonie; 
et l'empereur Maximilien , les rois d'Angleterre 
et d'Aragon, la république de Venise et la plu- 
part des États de l'Italie, firent dédarer par leurs 
ambassadeurs qu'ils avoient en horreur le concile 
de Milan , et qu'ils adhéroienl à celui de Latran, 



r 
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' comme formant la représentation légale deFÉglise 

Chap. IX. catholique (i). 
A. D. Les instructions que Louis XII avoit fait pas- 

i5i2. ser à La Palice lui en joign oient de profiter de l'a- 

A. at. 37. vantage que devoit lui donner la victoire de Ra- 
venne, et de marcher contre la vUle de Rome. 
Mais une connoissance plus exacte de la situation 
de son armée lui fit révoquer ses ordres^ et, dans 
le Êdt, les troupes françaises furent suffisamment 
employées à lutter contre les forces toujours crois- 
santes des alUés. Le roi de France commença me- 
me alors à concevoir des craintes pour la sûteté 
de ^es États. Henri VIII lui avoit déjà fait noti- 
fier que les traités conclus entre eux, portant la 
clause qu^ii ne feroit point la guerre au pape ni 
au roi d'Aragon , l'infraction de cette stipulation 
devoit être considérée comme un acte d'hostilité. 
On prétend que le premier avis de la défaite de 
ses troupes à la bataille de Ra venue parvint à 



(i) Les actes du concile de Latranont été recueillis par 
lé cardinal de Monte , et publiés à Rome, en iS^i , sous le 
titre suivant : 

SA. LATEAANENS. 

CONCILIUM NOYISSIMUM 

suB JuLio II ET Leone celebratum. 

L'acte d'ouverture rappelle la bataille de Ravenne et la 
captivité du cardinal de Médicis. F, ffist, ConciL Lateran, 
-rd. Romœ, i52i. 
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Ferdinand par unejettre que Louis XII écrivit à • ' *-- 

la jeune épouse de ce prince, pour la consoler de C^^P- IX* 

la perte du brave Gaston son frère, qui étoit mort ^- ^' 

couvert de lauriers .et couronné par la victoire. i5i3. 

G'eu fut assez pour faire juger au roi d'Aragon A. aet. 37. 

qu'il falloit envoyer des renfortsi dans le royaume 

de Naples, que les succès rapides des Français 

pou voient exposer à de grands dangers 3 et l'on 

croit qu'il se proposa de donner de nouveau le 

commandement de ses troupes au grand Gon^ 

salve de Cordoue. Maximilien, quoiqu'il ne fût 

point entré dans la sainte ligue conclue l'année 

précédente entre Jules II et les rois d'Aragon et 

d'Angleterre, avoit alors accommodé ses différeiits 

avec les Vénitiens , et décidément embrassé la 

cause du pape, changement dont il espérolt que 

le Milanais et le duché de Bourgogne seroient le 

prix. Louis XII, alarmé par la réunion de si nom- Louis xii 

1 • * >•! 1 «A AA ^ désire d« se 

breux ennemis , conçut qu il devoit mettre a j.^coiiciiicr 
profit ses avantages pour se réconcilier le plus aveciepape. 
Jjromptement qu'il seroit possible avec le pape. 

Dans l'état de fluctuation où &e trouvoit alors 
la politique des cours, on parlementoit sans cesse, 
même au milieu des combats; et c'étoit une autre 
manière de faire la guerre, où la supériorité de 
talents et la sagacité réparoient souvent des revers 
ou contre-balançoient les forces. Tandis que se li- 
vroitla bataille de Ravenne , le pape ^t Louis XII 
faisoient u^ocier uû traité. Les plénipotentiaires 
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-' arrêtèrent que la ville de Bologne seroit rendueau 

Ciap. IX. saint-siège , que le duc deFerrare, après avoir été 
A. D. relevé des censures ecclésiastiques prononcées con- 
iSin. tre lui ^ renonceroit aux placeç dont il s'étoit em- 
A. aet. 37. paré dans la Romagne , et que le concile de Milan 
seroit dissous^ mais que les cardinaux qui étoient 
membres de cette assemblée ne perdroient ni 
leurs bénéfices ni leurs dignités (i). Ce traité 
qui étoit si avantageux au pape avoit été envoyé 
à Rome pour qu'il le ratifiât. Jules II se voyant 
maître de choisir la paix ou la guerre difieroit de* 
puis quelque temps de se décider. Il espéroit que 
les ^ènementssubséquents pourroient lui faireob» 
tenir des conditions plus favorables. La défaite de 
ses troupes ledétermina j et quoiqu'il commençât à 
revenir de sa frayeur^ il crut devoir signer le traité 
neuf jours après labatailledeRavenne. Cependant 
il songeoit si peuà remplir ses ejôgagements , ou du 
moins il craignoit tant d'offenser ses alliés^ qu'aux 
sitôt après avoir conclu , il fit venir les ambassa^ 
deurs d'Espagne et de Venise^ et les assura qu'il 
n'avoit aucunement changé d'avis sur la continuar- 
tion des hostilités ^ et qu'il n'avoit voulu que gagner 
du temps et donner le change au roi de France^ dé* 
claration que la suite des é vènements confirma pleir 
nem^nt (3).Derautrecoté^lessuccèsquelesarmes 



» ■ Il 



(1) Guicciard, lih. x, *vol. j, p, SgS. 

(qi) Bemho, Isv Fen. lib^ xij , in op, j, 33a. 
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fifançaises avoient obtenus etf Italie agissoient ' - 
puissamment sur Fespnt de Louis XII. Ce prince ^^v- ^' 
n'étoit pas moins disposé que le pape à profiter A. D. 
de toute circonstance qui pourroit lui jpcr mettre i5i3. 
de rçtracter ses premières propositions. En con- A. «t. 37. 
séquence il réfusoit de restiluer Bologne , qu'il 
affectoit de considérer comme le boulevart du 
Milanais. Les avis qu'où lui transmit successive* 
ment au sujet du déclin rapide de ses affaires en 
Italie^ et les invasions dont le menaçoiént les aû-> 
très puissances de TEurope , contribuèrent à lever 
ses objections, et il crut devoir accepter FoflBre 
que les Florentins lui a^ioient faite d^interposeï* 
leurs bons offices pour opérer une réconciliation. 
I>ed' conférences entre lès ambàssadeurli du sainte 
père et ceux du roi dé France se tiûrent à Flo- 
rence , et l'on y arrêta les conditions d'un traité 
que Louis XII ratifia, en y faisant quelques mo- 
difications peu importantes. Cependant Jules II 
n'igfiofoit pas Fétàt de foiblesse de son ennemi. 
Sa sainteté avoit, durant les négociations , pris a 
sa solde- un corps de Suisse^ très considérable j et 
l'hésitation du monarque français avoit fourni à 
oe pape un prétexte potir refuser de confirmer le 
traité. H le fit lire en plein consistoire , pour que 
les cardinaux lui donnassent leur avis. Christophe 
Bambridge, cardinal d'Yorck, et le cardinal Ar^ 
borense l'invitèrent, l'un au nom du roi d'Angle 
terre et l'autre au nom du roi d'Espagne., ainsi 
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= que la chose avoit été probablement coacertéô 
Ckap.IX. d'avapce, à ne point abandonner la cause de 
A. D. l'Église, et à persister dans son opposition aux pro- 
i5i3« grès des Français. Ainsi, au,. lieu de ratifier le 
A. aet. 37. traité, Jules II déplara qu'il continueroit à pou^ 
set aveo vigueur les opérations militaires, et qu'il 
alloit sommer le i;oi de France, en le menaçant 
des peines portées par les saints canons , de jre- 
mettre en liberté le cardinal de Médicis. Cepen- 
dant les autres cardinaux s'élevèrent fortement 
contre une résolution si violente. Ils supplièrent 
sa sainteté de ne pas aliéner entièrement l'esprit 
de Louis XII, et de di^éf er la publication de la 
bulle. I}s oflFrirent d'écrire à ce prince une lettre 
qu'ils signeroient tous,: et par laquelle ils le prie- 
roient,vja sa qualité de Toi très chrétien^ de ren- 
dre la liberté à un membre du sacré collège (i). 
Jules II ne cop:sentit qu'avec peine à cette pro- 
position 'y mais beureusement le cardinal de Mé«- 
dicis n'eut pas besoin de la clémence de LfGluisXII, 
qui bien que les historiens français le représentent 
comme le meilleur des rois,, s'étoit montré fré- 
queminent aussi implacable au^ein de la paix ,^ue 

cruel durant la guerre (2). 

" ' ' " * ' ' ' " . ' ' * " ' — ' I ■ ' « ■ ■ 

(ï) Guicciard, lih. x, *voi. ]^jf. S98. 

(a) Le massaere qu'il fit faire sous ses yeux, en iSog, à 
Peschîera, et sa conduite à F égard de d'Alviaue, cpi'il retînt 
durant plusieurs, années prisonnier en . France., fourniraient 
au besoin des preuves de la cruauté de ce pïinceu 
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Dans cette conjoncture, on apprit qu'un fjrarid 



corps de troupes suisses s'avançoit par le Tirol. Chap.lX. 
11 n'axiroit du être que de six mille hommes^ A. D. 
mais cfes mercenaires a voient été excités non i5ia. 
seulement par la certitude d'être payés et par A. aet. 87. 
l'espoir du pillage , mais encore par leur ressenti- Les Français 
ment contre Louis XII, qui , disoit-on, avoit ra- «>"*«*H8^» 

' ■■• ^ ' ' de 1 Italie, 

baissé leur courage et leurs services ; et à leur 
arrivée en Italie ils se trouvèrent au nombre de 
dix-huit mille. Ils furent joints dans le Véronèse 
par les troupes vénitiennes et par les troupes du 
pape, les unes sous le commandement de Jean* 
Paul Baglioni, et les autres souà celui du duc 
dlJrbin. Ces forces réunies composèrent une ar- 
mée de plus dé trente mille hommes (i). La Palice 
avoit voulu se renfermer dans Valeggio \ mais il 
avoit trouvé la place trop foible pour être défen- 
due. Ne pouvant tenir la campagne contre des 
forces supérieures, il distribua une grande partie 
de ses troupes dans les forteresses de Crème, de 
Bresse et de Bergame. Avec le reste, qui consis- 
tait simplement en sept cents lances, en deux 
mille hommes d'infanterie française, et en quatre ^ 
cents Allema-nds , il se retira sous les murs de 
PonteVico, place très forte et parfaitement située^ 
pour maiûlènir la* communication de Milan avec 



(1) Muratori^ AnnaU â'ItaL vol x, p. 84. 
IjÛon X , t. il " I 
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' les villes que nous venons de noBfimer. (i). A 
Chap. IX. peine arrivés là, les impériaux^ qui étoient au 
A. D. sei^vice de la France reçurent de M^ximilien 
i5ra. Tordre de revenir sur-le-champ. G'étoient la plu- 
Â. set. 37. part des Tiroliens. Obéissant promptement à 
leur, souverain, et peut-être charfiàés de déserter 
un parti qui se i*uinoit, ils quittèrent le même 
jour le camp des Français. La Palice étant parti 
de Pontevico condtiisit son armée à Pavie j mais 
serré dç près par l'ennemi, qui se.dispQsoità l'at- 
taquer, il sortit prQmptement d^ cette place et se 
rendit à Asti. Ainsi se terminèrent tous les efforts 
que firent les Français pour conserver leurs con- 
quêtes en Italie. Les Milanais, qu'avoit rendus 
furieux la tyrannie qu'avoient constamment exer^ 
cée sur eqx leurs vainqueurs , les avoient chassés 
de leur ville, et avoient mis fin aux opérations du 
concile , ou plutôt du conciliabule , à l'instant 
même où il venoit de promulguer un décret par 
lequel il dédaroit le pape suspendu de ses fonc- 
tions. La retraite de l'armée du roi de France 
n'eut pas plus tôt affranchi de to^te cramte les 
habitants de la Lombardie, qu'ils s'abandonnèrent 
à la vengeance. Quins&e cents soldats et 4^ociants 
1 français qui se trouvoient à Milan furetit mis à 

mort impitoyablement. De pareils massacres se 



(i) Guicciard, lib» x, voL j,^. 601. 
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commirent en d'autres villes dyMilsinais. L'armée ■ 

française, tiindis qu'elle sereûrôitTers les Alpes, Chap. IX. 
fut harcelée et poursuivie par les paysans, qui en A. D. 
tuèrenttousles tratneurs (j). i5ia. 

En quittant Milan ^ les çi^rdinaux français A. aet. 3;. 
avoientpar ordre d^ Louis XII, emmené le cardi- 
Bal de Médicis, qui, pour s'échapper, chercha à pro** 
fiter du désordre dans lequel se faisoit la retraite. 
Déjà l'on étoit arrivé sur le bord du Pô , et l'on se 
disposoit à franchir ce fleuve, lorsque le cardinal^ 
qui feignit une indisposition , obtint de passer la 
nuit à Cario. Saisissant l'occasion, il fit part de 
son dessein à l'abbé Bongallo qui l'a voit suivi, et 
il le pria d'employer tous ses efforts pour enga- 
ger quelque personne de distinction à lui donner 
temporairement un asile. L'abbé s'adressa heu- 
reusement à Renault Zatti, homme de bonne 
famille^ qui avoit porté les armes de^ns sa jeunesse^ 
et étoit le personnage le plus co^^idéçé du 
canton. Les instances et les laripaes de Bongallo 
n'auroient produit aucun effet , san^s un coacours 
de circonstances favorables. La mémoire de Lau- 
rent de Médicis, qui avoit silpng-temps maintenu 
la paix en Ijtalie ^ et dont la perte âvoit eu des 
suites si funestes, étoit toujours chère, et dispo- 
soit liîs esprits en faveur de sgl femille. D'ailleurs 
W qualités du cardinal lui avoient concilié le res- 



■•-«- 



{%) MurM^h'Àm^M i'ItdxMUfiVol %^p. 56, 
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' pect et l'estime. Tels sont les motifs aus:quel9 
Chap. IX. Paul Jove a attribué la conduite de Renault. Cet 
A. D. historien auroit pu y ajouter la décadence des 
i5i2. affaires des Français, qui les faisoit songer plutôt 
A. aet, 37. à s'échapper qu'à retenir leur prisonnier, et qui en 
même temps ranimoit les eflfbrts de leurs ennemis. 
Cependant Renault ne donna son consentement 
qu'à condition que Visimbardo, autre person- 
nage de quelque importance et qui étoit du parti 
contraire , approuveroit cette mesure. Visimbardo 
résista long-temps^ mais il se rendit à la fin. Par 
son entremise et par celle de Renault, quelques 
habitants furent armés en secret pour arracher le 
cardinal à ses gardes. Lorsque tout fut prêt, Re- 
nault fit avertir Bongallo. Peu s'en fallut que la 
tentative n'échouât par l'erreur du messager, qui, 
ayant rencontré un autre ecclésiastique , le prit 
un instant pour celui auquel il étoit envoyé, et 
fut sur le point de lui découvrir ce qui se passoit. 
Le cardinal, ayant trouvé quelque prétexte pour 
différer, arriva l'un des derniers sur le bord du 
fleuve. Il sembloit prêt à entrer dans son embar- 
cation , lorsqu'un tumulte causé par la troupe de 
Renault le fit se retourner comme pour voir ce - 
L€ cardinnî q^G c'étoit. A Pinstant même il. fut entouré par 
de Médicis ggg libérateurs, qui l'enlevèrent facilement et sans 

parvient a ^ * 

•'échapper, aucunc effusion de sang. Il se déguisa sous un 
habit de soldat , et, après avoir passé le Pô pen- 
dant la nuit , il gagna le château de Bernard Ma- 
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lespina^ parent de Visimbardo. Il y rencontra de -'■ ' • • 
nouveaux dangers. Malespina étoit du parti fraur .^^i^P- IX. 
-cais , et les recommandations de Visimbardo ne À- P- 
produisirent aucun eflfet sur son esprit. Le cardi- .i5i2. 
nal fut jeté dans un donjon et renfermé. étroite- A. aet. 37. 
jiient. En mémo temps un messager fut dépéché 
.4 Trivulce, pour savoir de lui comment il falloit 
disposer de l'illustre fugitif. Ce général, quoiqu'il 
fût au service de la France, étoit Italien de cœur 
aussi-bien que de naissance. U voyoît que la ca|2;se 
des Français étoit désespérée , et il ne voulut pas 
aggraver les malheurs d'un de ses compatriotes^ 
Sur la réponse de Trivulce , le cardinal fut mis. en 
liberté. Arrivé* à Voghiera, il- fit rencontre d'un 
prêtre qui lui fournit des chevaux, et il s'empressa 
de gagner Fernare, où il fut en liçu de sûreté. 
Peu de temps après il repassa le Pô et se rendit 
àMantoue, ville où il. fut honorablement reçu 
par François de Gonzague qui en étoit souverain, 
et qui le conduisit à sa maison d'Andes pour qu'il 
s'y reposât de ses fatigues (i). 



(i) Jovius , in vitâ Léon. X , lib. ij, p, ^g, ^gidius de 
Viterbe considère comme ua miracle cette délivraifce du 
cardinal de Mëdicis. « Ego enim , id tantùm dixerim : à 
« Domino factum est istud , et praeter omnia quae anteà mul- 
(c tîs seculis gesta sunt, est mirabile oculis nostris. » Ep. ad 
Seraphinum in tom, iij. F^et monument, ap, Brandolinî 
Léo, p. 87. 
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■■ Après la Tetraite de rarméé française^ les alliés 

Chap. IX. n'eurent plus qu'à se partager les provinces ainsi 

A. D. abandonnées à leur sort. Cependant Bresse^ Qré^ 

i5i2. mone et d'autres places de moindre importance 

Â. œt.37. tenoient toujours^ mais les États de la Romagne 

rentrèrent soûs l'obéissanee du saint-siège^ ainsi 

que Parme et Plaisance, que 1^ pape réclama com* 

me faisant pa<Ptie derëxarcIiatdeRavenne(i).Si 

l'on dut en croira la Voisc puMique, la satis&o* 

lion des habitants fat égaleà celie du saint-père. 

Le duc d'Urbiû^qui étoit à la tète d'un corps de 

troupes formidable^ somma Bologne de se ren*« 

dre. Lès Bentivogli, qui n'a voient point à espérer 

de secours, se orùreBt heureux «de pouvoir s'é- 

Boiognese chapper , et le 10 juin i5i2 la place capitula. Le 

soumet au S. pape étoit extrêmement irrité contre les Bolonais, 

qui avoiènt méconnu son autorité et renversé sa 

statue. Il leur imposa de fortes amendes j il les 

dépouilla de la plupart de leurs privilèges, et le? 

menaça de démolir leur ville et de les transporter 

à Cento (2). Le retour dft ca^dmal de Médicis, 

qui bientôt prit en main , en qualité de légat, les 

j i II ■■ I I II I m . I I I III ■— — ■ m Ml. 

(i) On conserve dans'la bîbliotlièque du Vatican le dis- 
cours que Jacques Bajardo*, l'un des envoyés des habitants 
de Parme , adressa au pape. C'est aussi i. cette occasion que 
François - IVIarie Grapaido a composé , en l'honneur de 
Jules II , un morceau de poésie latine où il l'a traité de 
libérateur deritalie. 

(2) Guicciard, Storia déliai, lib, x , voL j , p. 6o4- 
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rênes du gQi4i^çraement de Bologne, fit cesser les ■'■ 

alarmes des habitpits (ï). Ceux qu'avoit fait bau-^ ^^^P- ï^- 
air leur attaobejQent au saint^siège revinrent en- A: ^' 
même temps* Le parti yictoxieux fit retentir la i5i3. 
ville de <^is de joie, et Im amis des Bentivogli) A. œt. 87. 
furent forcés de renfermer leur 4<>^®^r. 

Le célèby^ général Fabrice Colonne , qui avoit 
été fait ppisonn^er à la bataillé de Ravenne , fut 
plus beureux que ne l'àvoit été le cardinal de 
Médicis,.et tomba en. la piûssance d'Alphonse, 
duc de Ferrare, qui, connoissant son mérite', le 
traita avec tous les (%ards q[ui lui étoient dus.- 
Louis Xir aVoit demandé plusieurs fi>is que Co*- 
lonne fut Uvré à ses généraux "pour être transféré 
en Fraiicpj ni^ais le duc trouva des excuses jus- 
qu'à ce qqe r^xpjulsion d^ Français lui eut per- 
mis desati^^rè sa générosité en rendant la liberté 
à son pri^<)^nier (à). Cette lutte sanglante à la- 
quelle il avoit p;;ispart étant terminée, Alphonse 
désira de se réconcilier avec le pape et de faire lever 
la censure- qui ayqit été prononcée contre lui; Il 
pria Colonne ^ qiii étoit retourné à Rome , de son- 
der }es dispositions du saint-père, et de s'infor- 
mer des conditipui^ anxqu^lles il poiarroit obtenir. 
son par^iji^. Xulps II ne ijipiitra pa^ beaucoup 
d'éloignement à se rendre aux voeux du duc ; 

\ 
1 

(i) Jovius», in vMd Léon, X, lib,*i^y p. 5i« 
(a) Muratori, Annali d*Italia ^ yoL x,;?. 81, 
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' mais il prétendit qu'il falloit convenir d'abord de 
Chap. IX. quelques points importants, et exigea qu'Alphonse^ 
A. D. vint à Rome. En conséquence il lui fit trans- 
i5ia. mettre un sauf-conduit, et l'ambassadeur Â'Es- 
A. «t. 37. pagne se déclara, au nom de son souverain, gaf- 
' rant du retour du duc de Ferrar e dans^ ses États ( i ) . 
Ce prince sortit de sa capitale (p.) au mois de juin 
i5i3j et à son arrivée à Rome il fut reçu .en plein' 
consistoire, où il demanda humblement pardon 
d'avoir pris les armes, contre le saint- siège, et 
promit de se conduire (9omme un fils soumis et 
un vassal fidèle. Juj^es II parut l'accueilUr avec 
bonté, et chargpea six cardinaux de régler avec le 
duc les conditions du raccommodement. On peut 
juger quelle fut la surprise d'Alphonse, lorsqu'ils 
lui proposèrent de renoncer au duché de Ferrare 
que lui avoient transmis un grand nombre d'illus- 
tres aïeux , et d'accepter pour indemnité la ville 
peu importante d'Asti, sur laquelle le pape a voit 
récemment annoncé des prétentièiis (3). Lé duc 
étoit bien éloigné d'accepter une fei hbilteuse pro- 
position ^ et l'étonnement en lui fit plàceà l'indi- 
gnation, logrsqu'il apprit que ses États venoient 
d'être envahis pai^ les troupes pontificales que* 

commandoît le duo d- Urbin ; que ces troupes 00- 

, . . • « * . 7» • • • 

(i) Guicciard. Storia d^Ital. lib. xj , nyol, îj , p. 5. 

(2) MuTatortr^ Annàlî d*Italia , vol. "i., p. 87*. 

(3) Guicciard. Storia d*ltaUa , lib, x, voL ij, 7?. 2. 
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cupoient non seulement toutes les parties^ de la — 

Roinagne qui avoient été réunies ati duché de Chap. IX. 
Ferrare, mais les villes de Cento, de Brescello, A. D. 
de Carpi et de Finale, et qu^enfin le général de iSia. 
TÉglise avoit engagé les habitants de Reggio , qui A, «t. 3;. 
étoit une' place très forte, à le recevoir (i). Le 
pape , en refusant de permettre au duc de sortir 
de Rome, fit voir dans quel dessein il Fa voit in- 
vité ht s'y rendre. En vain l'ambassadeur d'Es* 
pagne et les Colonne , dont quelques uns étoient 
alliés de Jules H , le prièreât-ils de dégager sa pro- 
messe; il ne leur répondit que par des reproches 
et des menaces. Démêlant les intentions du pape 
et croyant leur propre honneur compromis , Fa- ^ 
brice et Marc-Antoine Colonne résolurent d'ar-^ 
racher Alphonse aux dangers qui le meûaçoient; 
A la tête d'une troupe d'hommes choisis, Fabrice 
courut vers la porte' dé Saint- Jean-de-Latran , \ 

suivi- de près par le duc et par Marc-Antoine; 
màis^ à sa grande surprise, il la trouva mieux gar- 
dée que de tbutume. Il n'en força pas moins le 
passage, et il conduisit Alphonse à Marino, forte- 
resse qui apparteuoit aux Colonne. Après avoir Les Colonne 
^itté cetteretraité, lé duc de Ferrare et Prospère ^"'''Î^^fJ^^ 
Colonne parcoururent en secret plusieurs contrées «re à un dan- 
de ritahe ; mais ils furent-suivis de si près par les ^** ?>««""* • 
émissaires du pape, qu'Alphonse fut souvent 

— I . ■ ..--.. I I II I ^ ' ' 1 — mi — 

(i) Muratorij Ânnali d*ItaL^ x, p» 87. 
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== obligé de dianger de déguisement. Ayant, durant 
Cahp. IX. plus de trois xnois^ paru supcessivement sous des 
A. D' habits de religieux, de soldat, de diasseur et de 
1 5 1 :i. v^let , a eut }e bonheur de gagner en sûreté sa 
A. et. 37. capitale (i)« S'il est consolant d'avoir, en retra- 
çant une longue suite d.e criîii^â et de perfidies, à 
epitei: une action généreux, il ne l'est pas moins 
d'apprendre qu'elle n'est pas demeurée sans ré- 
coçàpense. 

La fuite d'Alphonse fit concevoir au pape beau- 
coup de dépit, et le duc<;raigpit que le saint-père 
n'eût assez d'ii|£luence sui; l'e^prijb de ses alliés 
pour les engager à tourner leuj?s armes contre Fer^ 
rare. Ge prinoc résolut donc^ pour l'apaiser , d'ei>- 
, Yoyer à Jules II une ambassade solemiidle ; mais 
le caractère de sa sainteté cauaoit tajat ' d'c^oi , 
qu'Alphonse eut peine à) trouver parmi seç ÇQiir- 
tisans quelqu'un qui. voulût se charge 4e la 
mission. A la fin il jeta les yeux sui; l'Aripste ,qui, 
préférant à s^ sûrseté personnelle les intérêts de 
son souverain ^^ se req4it à Rpine. jM^l'a^riy ée de 
l'ambassadeur, lé pape ét^it dapis u|ie d^ ses ip^- 
sons de plaisance. L'Arjo^e fut l'y trpu]^r ; et 
admis à l'aud^ei^ce^ du Sf^inX-père, il reconnut 

bientôt; quc.la; fuite se^le pon^roit le soMMraiI^e à 

> 

.1 (i) Jùtùus^'in vUd Alfonsi'y p* 178. — Sardi , ffisêorie 
FerraresL, Uh. xij, p< 206. — . Giruldi, Comment, dellc 
cose di Ferrara , p. i56- 
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ia mort (i), Jules II l^ayant Bïenacé de le faire ' " - 

jeter dans la mer s'il ne s'éloignoit à l'instant (a). C^*P- IX- 
Le poëte^ prenant le parti le plus sar ^ s'empressa A. D. 
d'aller rendre compte d^i son anJ^Missade (3). iSia. 

Peu de temps après cette infra«tueiisë mission^ A« œt. 3;. 
il se tint k Macitoue y dans le dessein réiçl ou sup- . 
posé de consolider la paix en Italie ^ un congrès 
oà Mathieu Langio^ cardinal de Gurck^ repré^ 
senta i^efapereur Maxioa^ien. Le' plénipotentiaire 
de Jules II fut Bernard de Bibbiena^ ami intime 
et zélé partisan du cardinal de Médicis. (4)* Julieii 
de Médicis se présenta au congrès et lui â^mand|i 
son assistance pour le rétablissement de sa famille 



(i) Pigna, i "Romanzi, lih. ij, p. 76. — ^ M^zmuthéiU > 
Scrittari d'Italie, "VqL ij , j^* îo^?. 

(3) Tirahoschi, Storia dçlla Let- Ital- voL Tij , p^rt, iij, 
p. loi. 

(3) L'Arioste a fait aUnsion à cette ambassade dans sa 

satire : 

Andar piè a Roma' 119 posta nen a<^$le , * ' 
__ A pjacat.la Krajod' ixa di 9tGonÂO' 

(4) Bandini^ il Bihhieua, p^ è. Oti iroit, parwM lettre 
)«o Pietfre Bembo adrets» au frère de Bemavd de Eibbîena ^ 
^iie eelui-Gi^Toit obtenu toute la confiance du pape. « Questo 
« ri dico' di t^o , isbe di M. Bemardo tanto «aorataniente 
4f sente e parla N. S^ obe è cosa da non credere , eonsdâe- 
« rata la natura di sua santità, cbe di nessuno sieo^t^nta, 
« di nessutio si suol lodare^ » Bembo, ep. 24 > oÊtoh, iSiâ, 
ap. Band. ul sup* />• 9. 
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■' à Florence (i).ljes Floreatins, et spécialement le 
Chap. IX. gonfalomer.Soderini^ avoient excité le courroux 
^- ^- de Jules II. Sous prétexte d'exécuter un traité 
i5ia. conclu, entre eux et Louis XII , ils avoient fourni 
A. aet. 37. à ce priqce, durant la dernière guerre , des troupes 
et de l'argent , et de plus ils avoient permis aux 
cardinaux dissidents de tenir leur assemblée dans 
la ville de Pise. Un changement de gouvernement 
à Florence fut donc jugé nécessaire pour fidre 
cesser l'influence des Français en Italie. Le pape 
, y a voit déjà envoyé son dataire Laurent Pucci, 
qui a voit pris naissance dans cette ville (2) , où il 
avoit beaucoup de crédit* et un grand nombre 
d'amis. Pucci s'en servit pour répandre des opi- 
nions contraires à celles du parti dominant. Il 
insinua qu'il falloit non seulement détruire les 
rapports qui unissoient la république à la France , 
mais destituer Iç gonfaloriièr et rendre l'autorité 
aux Médicis. Cependant ces. menées n'avoient eu 
aucun succès, et l'envoyé du pape avoit été forcé 
î^Tantoue. dc sc retirer (3). Le congrès de Mantoue offrit à 

' (i) Guieeiard. .Storia d*ItaL lib. xj, a, 8. 

(a) Laurent Pucci fut .promu au cardinalat par Léon X y 
(i de cujuç egregiê. animi finnîtate , congtantiâ^ue ^ a« de 
r( singulari in Me.dicam familiam lide et obseryantiâ ^ 
(c cttncta'SÎbi poterat Terissîmè pôlliceri, etc. » BrandoUni, 
léCO» p, gi»' ' i 

. (3) Nerli, CommenUirii, B^. v, p. 106. — Guicciard^ 
Storia d'haï, lib, xj , ij , 6. 
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sa sainteté une occasion favorable pour exécuter • " - 



ir !•> I 



son dessein. L'ambassadeur de Florence, Jean- Chap. IX; 
Victor Soderini, frère du gonftflonier, dit qu'en A. Û. 
secourant le roi de France pour, défendre le Mi- i5ïîi. 
lanais, la république avoit agi en conséquence A. at. 37. 
d'une convention pareille à celle par laquelle 
elle étoit tenue de fournir àes secours au roi • 
d'Espagne , au cas où le royaume de Naples se- 
roit attaqué. Mais de tels raisonnements étoient 
sans force. Paul Jôvé^ qui paroît avoir été au fait 
de toutes les intrigues politiques de ce temps, 
attribue le mauvais subcès des représentations de 
l'envoyé de Florence à son avarice, q*ii lui fit 
négliger d'appuyer ses arguments par» de forties 
sommes d'argent (i)." Cet auteur jagedil des au- > 
très par lui-méine; mais la ruiner du gonfalonier 
étoit déjà résolue, et- l'on peut douter qu'en cette 
occasion le moyen puissent incïiqué pa^ Paul Jo ve 
eût produit qudque effet. 

Leur ambassadeur ne se fut pas plus tôt retiré 
du congrès , qu'on déclara les Florentine ennemis 
delà ligue , et les troupes espagnoles, Sous le com- 

— 1— ^^^— ^M— — 1^— ^— ^1^— ^1— ^i^i^— IM ■■ W IIIMII^g i , Il I I ■■ 

(i) « Sed cùm Imcunà maxime peGimiâ. facile pôsscût 
fc expiari , Yictorius y scientiâ juris et aequi^ potiùs quàm his 
<f artibus instructus ^ quae ad tractandas res gravissimas ne- 
ce cessariae existîmantur , totam spem rei componendae fœilè 
m corrupit, quam dqbitanti avaroque-animo , tenaciùs quàm 
« oporteret pecuniîs parcendum arbitraretur- » Jovius ^ in 
vità Léon: X^ lib, ij j p. Sa. 
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■ mandement de don Raimond de Cardonne, eurent 

Chap. IX. ordre de concourir au rétablissement de la maison 
A. D. (Je Médicis. Soit que le duc d'Urbin, qui étoit à la 
1^)12, tête des troupes pontificales ^ penchât secrètement 
A. iet. 37. pour les Français , ce dont on l'avoit soupçonné 
fréquemment , soit qu'il fut mal disposé pour 
le cardinal de Médicis^ U refusa d'agir et de 
prêter son artillerie en cette occasion. Il ne 
voulut pas même permettre que celles de ses 
troupes qui avoient pour chefs immédiats les 
Yitelli et 1^ Ursins , proches parents des Médicis^ 
eussent part à l'entreprise (i). £n conséquence 
ces officiers sortirent de son camp et se rendirent 
à l'armée des alliés. Cardonneayant passé l'Apennin 
le 9 août iSi2y arriva à Barberino^ accompagné 
du cardinal de Médicis , qui étoit revêtu du titre 
de légat du saint*siège en Toscane. Ils gagnèrent 
ensuite ^ par le YaldemariRa> la plaine de Prato(â). 
Dans leur marche ils ]:çnoontrérent des ambas- 
sadeurs de Flocenoe , qui les prièrent de leur faire 
connoitre l'objet de la hgue. Ces envoyés protes- 
tèrent vivement de l'attachement des Florentins 
pour S. M. le roi d'Espagn^^ et représentèrent 
l'utilité dont leurs services pourroient être à ce 
prince. Le Vice -roi répondit que ce n'étoit pas 

(i) Jovius, in vUd L^on. X, lib. ij , p. 5a* — Guicciard. 
(2) Nerli, Commentarii , lih, y y p. 107. 
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UDiquement en vertu des ordres de son souverain ■ 

qu^ marçhoit contre Florence, que cette mesure, Chap. IX. 

qui avoit pour objet la sûreté de l'ItaUe , avoit '^- ^' 

été ordonnée par le congrès de Mautoue, et que ï5ia, 

tant que Soderini conserveroit l'autorité, on au- A. let. 37. 

roit lieu de craindre que la république ne saisît 

la première occasion de joindre ses intérêts à ceux 

de la France, Il requit donc, au m>m de la ligue, 

la destitution du gonfalonier; il demanda qu'on 

établît à Florence une forme de ffouverneanent 

qui pût inspirer de la confiance aux alliés, ^et dé* 

clara qu'on ne pourroit y parvenir qu'en rendant 

aux Médicis les dïH>its et les prérogatives dont ils 

avoiejQt joui anciennement (i). 

Ces propositions ocoasionnèrent de violents 
débats dans Florence. Le gonfalonier convoqua 
le Consiglio maggiore , ou l'assemblée générale 
des citoy^QS, qu'il harangua avec force. Il rappela 
tout ce qui s'étoit fait d'impottant depuis dix ans 
qu'il jouissoit de sa dignité , et offiit à ses oonci^ 
toyens de sacrifier à la conservation de leur liberté 
sa fortune et sa vie. Il dédiara qu'il étoit prêt à 
remettre 4Fautorité entre les mains de ceux qui 
l'en avoient fait dépositaire, s'ils croyoient que le 
bonheur public pût résulter de cette mesure. En 
même temps il les supplia de prendre garde qu'en 
accédant à à^^s propositions qui sembloient n'être 

(i) Guicciard. Storia d*ItaL /i^. xj , 9, 9. ^ 
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faites que contre lui-même, on ne soumît la ré- 
Chap. lA. p^]3lJq^g ^ ^^uç tyrannie qui feroit renaître la 

^' ^' subordination où les citoyens avoient été tenus 

i5ia. par Laurent le Magnifique (i). Le discours de 

A. aet. 37. Sod^rini produisit un grand effet. Il fut résolu 

que la forme du gouvernement seroit maintenue, 

que les Médicis pourroient rentrer dans Florence 

' comme simples particuliëï's , mais que le gonfalo- 

nier ne seroit point privé de son office, et que si 

les alliés persistoient à demander qu'il le fut , les 

citoyens défendr oient jusqu'à l'extrémité leur pays 

et leur liberté (2). 

Les Florentins craignant pour la sûreté de la 
ville de Prato', qui est située à dix milles de Flo^- 
rence, en renforcèrent la garnison par deux mille 
hommes de troupes levées à la hâte et par cent 
lances sous le commandement de Luc Savelli, 
qui avoit blanchi sous les armes sans avoir aie- 
qui» ni expérience ni réputation (3). Ds ajoutèrent 
àcerenfortuncorpsdetroupes,qui, aprèsavoir été 
battu et dispersé dans la Lombardie par l'armée 
du pape, étoit cependant parvenu à se rallier. 
L'armée du vice-roi consistoit en milfe homimes 
d'infanterie parfaitement exercés et bien disd- 



(i) Guîcbardin (ZiV. xj, 2, 11) a rapporté le discour» 
de Soderini. ^. JVerli Comtnentarii , lib, v, p, 108, 
(2) Guicciard, lib, xj, ij, 12. 
(3)Id,ibid, 
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pliné^ et en deux cents hommes d'armes; mais ' 

elle étoit dépourvue d'artillerie et de munitions Chap. IX. 
de* guerre et de boiiche à un tel point, que le A. D. 
général craignoit de ne pouvoir maintenir long- iSia. 
temps sa positron. Sans insister sur la destitution A. œi. 3;. 
du gonfalonier, il offrit aux magistrats de Flo- 
rence de retirer sies troupes s'ils vouloient rece- 
voir les Médicis comme simples particuliers, et lui 
payer une somme d'argent de la quotité de la- 
quelle on conviendroit , mais qui ne pourroit 
excéder trente mille ducats. Pour faciliter les 
progrès de la négotîiation, Cardonne accorda un 
sauf-conduit aux ambassadeurs de Florence , et 
fit la promesse qu'il n'attaqueroit pas la ville de 
Prato si les Florentins lui envoyoient les vivres 
dont il avoit besoin (i). C*étoit là un de ces ins- 
tants critiques où se décide le sort d'un peuple. 
Malgré les résolutions de l'assemblée générale, 
un -grand nombre de citoyens distingués sup- 
plioient le gonfalonier de conclure le traité, et 
sur-tout de fournir des munitions de bouche à 
l'armée qui s'approchoit. Soderini hésita , et cette 
indécision fiit sa perte. En conséquence, les en- 
voyés ne retournèrent point au camp à l'époque 
fixée. La faim qui pressoit les assiégeants ne leur 
permettoit plus d'attendre , et Prato renfermoit 
quantité de vivres. Ils l'attaquèrent seulement 



(i) Guicciard, Storia d'ItaL lib, xj,p. i3. 
"Lion X , t. IL K 
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: avec deux pièces de canon que le cardinal de 
Chap. IX. Médicis avoit amenées de Bologne. La garnison , 
A. D. qui consistoit en plus de quatre mille hommes^ 
1 5 1 2 . manqua de résolution , et les Espagnols , ayant fait 
A. «t. 37. brèche, montèrent à l'assaut^ se précipitèrent 
Prise et sac ^ans la viUc, et massacrèrent indistinctement sol- 
de Piato. ^ats et habitants. Le nombre de ceux qui périrent 
en cette occasion a été estimé diversement. Cer- 
tains auteurs l'ont fait monter à ' cinq mille per- 
sonnes y et d'autres l'ont réduit à deux mille. Tous 
les historiens de Florence n'ont parlé qu'avec 
horreur de la rapacité, de la fureur et de la 
cruauté que montrèrent les Espagnols (i); et 
l'on prétend que si le cardinal de Médicis et Ju- 
hen son frère n'a voient pas, au péril de leur vie, 
opposé une barrière à* la rage des vainqueurs, le 
massacre auroit été encore plus affreux (a). Le 
cardinal fit garder les portes de l'église principale, 
où la plupart des femmes s'étoient réfugiées (3). 



(i) Nardi,nist, di Fior. lih. v, 149, i53. — Nerlî, 
Comment, lih» v, p, 10g. — Guicciard. lih, xj. 

(2) jQ9ius , in vitdLeon. X , lih. '^-jp. 53. 

(3) Çuicciard, lih 4 zj , ij ^ i4* Cependant d'autres auteurs 
affirment que les temples ^e furent pas u^ asile .assuré 
contre la fureur du soldat , et que des enfants même furent 
tués entre les bras de leurs mères. F. Nardi, lih. v, p. i43. 
— Muratori, Annal. d^Ital.x^ 88. — Ammirato , îij, 307. 

Le premier de ces historiens rapporte qu'une jeune 
dame , pour se soustraire à la brutalité des vainqueurs , se 
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Les députés de Florence apprirent cette catas- ' 

trophe tandis qu'ils retournoient vers le camp Chap. IX. 
des alliés pour souscrire aux propositions que le A. D. 
général avoit faites, et ils rétrogradèrent prômp- iSia. 
tement. Le gonfalonier , quoiqu'il fût doué de A. œt. 3^. 
bonnes qualités, manquoit du courage et de l'ac- 
tivité nécessaires dans une conjoncture si critique. 
H avoit négligé de pourvoir à la sûreté de Flo- 
rence, et la retraite des Français., dont il avoit 
imprudemment embrassé le parti, le laissoit sans 
espoir de secours. Cet état des choses ne pou voit 
échapper à la pénétration des amis de la maison 
de Médicis, qui résolurent de ne- point attendre 
l'approche de Çardonne pour opérer une révolu- 
tion à Florence. Trente jeunes gens des premières 
familles s'étant réunis entrèrent dans le palais 
des magistrats , se saisirent de la personne du 
gon&lonier, et le menacèrent de le mettre à mort 
s'il ne les accompagnoit sur-le-champ. En même 
temps ils lui offrirent pour asile la maison de 
Pierre Vettori, doQt les deux fils étoient. de la 

jeta du baut d'un balcon dans la rue, et pérît de la »orte. 
U dit aussi que la fenune d'un artisan , qu'un soldat avoit ' 

forcée à l'accompagner plusieurs années consécutives^ se 
vengea de son ravisseur en lui coupant la gorge tandis qu'il 
dormoit. Elle fut ensuite retrouver son mari à Prato , em- 
portant avec -elle cinq cents ducats d'or, qu'elle lui remit 
comme une indemnité de l'outrage qui leur avoit été fait à 
tous les deux. Nardi^ HisU Fior. lib, v, p. 149. 
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' conjuration, et ils lui donnèrent leur parole qu!il 
Chap. IX. y seroit en sûreté. Privé de tout moyen de faire 
A. D. résistance, et abandonné de ses partisans, Sode- 
i5i2. rini se soumit tranquillement à son sort. Les 
A. «t. 37. conjurés ayant ensuite convoqué les autres ma- 
gistrats firent déposerlegonfalonier,et traitèrent 
LesMédicis ^uggitôt avcc le vicc-roi (i). Cet acte de violence, 

reutrenldans ' . . 

Florence. quc tous Ics historieus de Florence n'ont rapporté 
qu'en témoignant leur improbatiop et leurs re- 
grets, fut un coup mortel porté à la constitution; 
mais peut-être préserva-t-il les Florentins de plus 
grands malheurs. Si l'armée combinée étoit en- 
trée de vive fotce dans leur ville, ils eussent été 
soumis à une domination rigoureuse et absolue, 
au lieu de l'être à cette autorité modérée que les 
Médicis exercèrent plusieurs années après leur 
retour ; et les scènes de carnage et de dévastation 
qui auroient accompagné la conquête àuroient 
ajouté de nouvelles horreurs à celles que trop 
souvent nous avons été contraints de retracer. 

Les ami& des Médicis ayant de la sorte accom- 
pli leur desaein envoyèrent le même soir Soderini 
sous escorte à Sienne, ville où se rendirent en 
même temps que lui plusieurs de ses parents et 
de ses amis. Il obtint du pape la permission de 
^ se retirer à Rome ; mais le cardinal Soderini son 



(i) Guicciard, Storia d'haï. îib, xj, îj, i5. — Nardi 
Histor. di Fior. Iib. v, p. ï53. 
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frère lui fit savoir que Jules II vouloitle dépouil- ■ 

1er des grandes richesses qu'on lui supposoit. En Chap. IX. 
conséquence il gagna le port d'Ancone et s'em- A. D. 
barqua pour Raguae. Peu de temps après son i5i2. 

arrivée dans cette ville, il apprit que le pape A. set. 87. 
étoit extrêmement irrité contre lui , et il se retira 

chez les Turcs (i). Dans son passaee d'Ancône s<^^^^*"» "^«^ 

^ . : . retire enTur- 

a Kagusa il avoit été accompagné d'Antoine de quie. 
Segna^que lui avoit dépêché le cardinal son frère 
pour l'instruire du danger qui l'attendoit à Rome. 
Segna revenu dans cette capitale fut appliqué à 
la question par ordre du pape, qui vouloit le 
forcer à découvrir et le lieu où s'étoit réfugié le 
gonfalonier, et les particularités de cette fuite. Il 
fut remis en liberté après quelque^ jours de cap- 
tivité^ mais bientôt il mourut des suites de la 
torture qu'on lui avoit fait souffrir (a). Cet acte 
de cruauté souille d'une tache ineffaçable la mé- 
moire de Jules II. 



(i) Guicciard. lib. x], voL ij j p. i5. — Narài, Hist, di 
Fior, lib, v, /?. iSa. 

(i) « Ma il papa^ pare&dogli essere stato ingannato, ne 
« potendo con altrî isfogare la sua collora , tornato che fu 
<( Antonio di Segna a Roma , lo fece mettere in prigione , 
u oTe hebbe ancora alcuni tratti di corda y ed^essendo poi 
« ritomato a casa sua ammalato , in pochi di fini sua vita ; 
H e taie fu- il ristoro cli' egli ébbe deU' amorevole servizîo 
« fatto al cardinale ed a Piero Soderini. » Nardi, lib, v, 
p, i5i2. 
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=== Le 3 1 août 1 5 i^a , Julien de Médicis rentra dans 
Chap. IX. Florence, d'où, ainsi que son frère, il c5toit banni 
A. D. depuis dix-huit ans. Il étoit accompagné de Fran- 
i5i2. çoisAlbisii, dans la maison de qui il logea, et 
A. set. 37. reçut la visite des principaux citoyens. La plupart 
de ceux qui avoient paru les plus attachés à So- 
derini se montrèrent les plus empressé^ à rechei^ 
cher les bonnes grâces des Médicis (i). Ce ne fut 
cependant qu'après l'entrée du vice-roi que la 
révolution fut complète. Don Raimond deC9.r- 
donne ayant pris le siège du gonfalonier dicta 
aux'magistrats les conditions auxquelles il con- 
sentit à faire retirer son armée. Il s'exprima d'une 
manière confuse, ou que comprirent mal les au- 
diteurs , qui vouloienl conserver au moins les 
formes extérieures de la liberté, et il n'y eut point 
d'opposition (î2).LesMédicis montrèrent beaucoup 
de modération. Ils ne demandèrent à rentrer que 
comme simples citoyens. Ils réclamèrent le droit 
de racheter leurs biens pour les sommes que le 
gouvernement les avoit vendus, et ils offrirent 
même de rembourser ce qu'auroient pu coûter 
les améliorations qu'on y auroit faites. Quant aux ' 
relations poHtiques , il fut arrêté que les Floren- 
tins entreroient dans la confédération formée pour 
la défense'de l'ItaUe, et qu'ils paieroient quarante 



■■ Il 



(i) Nerli, Comment, lib. yjp* 11. 

(2) Nardiy llist, di Fior. lib. y ^ p- i5r. 
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mille ducats à l'empereur Maximilien, quatre- ' 

vingt mille au roi d'Espagne, et vingt mille à don Cl^ap. IX. 
Rainaond de Cardonne. Enfin ils conclurent avec A. D. 
Ferdinand d'Aragon un traité particulier, par i5i2. 
lequel les deux parties contractantes se garan- A. «t. 37. 
tirent respectivement leurs États ( i). 

L'expulsion de Soderini nécessitant un chan- 
gement dans la forme du gouvernement de Flo- 
rence, les magistrats se rassemblèrent} et quoi- 
qu'ils se fussent adjoint Julien et ses partisans, 
ils entreprirent d'établir un système qui, tout 
en consacrant la rentrée des Médicis , les empê- 
chât d'avoir une aussi grande influence que celle 
qu'avoit eue précédemment leur famille. Il fut 
proposé de n'éUre le gonfalonier que pour un an , / 
et de déclarer qu'il ne pourroit négocier ni en- 
tretenir aucune correspondance .avec les puis- 
sances étrangères sans la participation des autres 
membres du gouvernement. Un conseil de quatre- 
vingts citoyens devoit être formé tous les six mois, 
et l'on conserva au Consiglio grande le droit 
de créer les principaux magistrats (2). Julien de 
Médicis, qui avoit plutôt hérité de la douceur et 
de l'urbanité de Veri de Médicis , que de la vigi- 
lance et de la sagacité du grand Gôme , consentit 



(i) Nardi, Hist. di Fior. Ziô. v, /?. i5i. — Nerli, Com. 
h'b.Y^p. 1 10; Tj j p. 1 13. 

(2) jyerli ^ Comment, lih, vj, p. 112^ 114. 
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' k cet arrangement, et Jean-JBaptiste Ridolfi fut 

Chap. IX. nommé gonfalonier. On reconnut bientôt que par 
A. D. cette institution les Médicis se trouvoient à la 
i5i2. merci de leurs ennemis; et comme le nouveau 

A, let. 37. chef de la république, non seulement avoit beau- 
coup d'influence, mais.étoit fortement attaché au 
parti populaire , on craignit avec raisou qu'ils ne 
fussent bannis Picore une fois lorsque les troupes 
espagnoles se seroîeùt éloignées de Florence. Dans 
cette conjoncture , plusieurs des principaux ci- 
toyens furent trouver le cardinal de Médicis, qui 
étoit resté à Prato. Ils concertèrent avec lui, ainsi 
qu'avec Jules de Médicis et Laurent, fils de l'in- 
fortuné Pierre, les moyens de réparer la faute 
commise par Julien, et de rétablir la forme de 
Chute gouvernemei^t qui existoit avant l'année i494(ï)- 

du gouv€r 'jandis que le sénat (iélibéroit sur l'exécution dje 

neinent po- - ■■■ 

puiaire à la nouvcUc coustitutiou , le palais fut entouré 
d'hommes armés qui mirent promptement fin 
aux débats. Ou créa un nouveau conseil, qui fut 
composé de soixante-six citoyens dévoués aux 
Médicis; on obUgea Ridolfi à renoncer à la platée 
de gonfalonier qu'il occupoit depuis si peu de 
temps y on ordonna que le frère et les neveux 'de 
Pierre Soderini fussent confinés en différentes 
villes du territoire de la république ; et Julien 
fut expressément reconnu chef de l'État (2). 

'* ' ' ' ■■ m il I I II II 11 11 I — — «i^— l^w— — — PI— — 

(i) Nerliy CommenL lib, vj, p. 11 5. 
(q) Id, ibid. 



riorcDce, 
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Cet événement doit être considéré comme ayant • 

opéré la chute du gouvernement populaire à Chap. IX. 
Florence. A.. D. 

A peu près à Fépoque où les Médicis rentrèrent 1 5 1 a. 

dans Florence, Maximilien Sforce ( fils de Louis), A. set. 37. 

qui depuis plusieurs années avoit trouvé un asile kaximilien 

>i • /•! r». •• 19 •- 'l'i Sforce recou • 

a la cour impériale, tut, amsi que 1 avoit règle le ^^.^ j^ ^^^j^^ 
congrès de Mantoue, revêtu par les alliés de Tau- de Milan/ 
torité suprême dans le Milanais (i). Accompagné 
des généraux deTarmée combinée, il fit, au milieu 
des acclamations du peuple et d'une foule d'offi- 
ciers, d'Italiens, d'Allemands, d'Espagnols et de 
Suisses , tous d'un rang distingué, json entrée dans 
Milan le i5 décembre i5i2 (î^). Les conditions 
qu'on lui avoit imposées avoient considérable- 
ment diminué l'importance du service qu'on lui 
avoât rendu* Les Suisses avoient exigé de lui de 
fortes sommes d'argent pojxr leur solde, et le pape 
lui avoit enlevé Parme et Plaisance. Malheureu- 
sement pour le repos de l'Italie, le jeune duc n'a- 
voit ni la force ni les talents nécessaires J)0ur 
lutter contre des hommes versés depuis long-temps 
dans l'art de tromper , et accoutumés à user de 
violence. L'Etat de Milan fut affoibli et considé- 
rablement réduit à une époque où une saiiie poli- 
tique auroit dû faire employer tous les moyens 

(i) Guicciard, Ub. xj , voL ij , p 7. 

(2) Muratorij Annali d'Italia , x, 90. < 
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• imaginables pour le fortifier et Tétendre , et en 
Chap. IX. faire une barrière contre les Français. 
A. D. La destruction de ce parti de fanatiques^ qui 

1.5 12. s'étoit formé sous Tinfluence de Savonarole à Flo- 
A. aet. 37. rence , concourut , avec le rétablissement des Mé- 
Mesures dicis^ à faire renaître les qualités aimables des 
^iscspaies j^j^j^ji^ants de cette ville: et les spectacles et les 
assurer leur divertissemeuts qui. l'a voient rendue célèbre 
reprirent leur cours. Au nombre des moyens 
qu'avoient adoptés les Médicis pour se concilier 
ht faveur publique^ et consolider leur autorité, 
étoit l'institution de deux compagnies , ou de deux 
ordres du mérite. L'un, qui avoit pour impresa 
ou pour emblème une bague de diamants avec 
trois plumes , étoit en conséquence appelé 
ordre du diamant. Le mot semper formoit la 
devise : Laurent le Magnifique l'a voit choisie; et 
Julien, le plus jeune de ses fib, la fit revivre pour 
assurer son influence en rappelant le souvenir de 
son père. L'autre ordre avoit le nom de compa- 
gnie des Bronconi^ parceque V impresa de Lau- 
rent, fils de Pierre de Médicis, représentoit des 
tisons ardents (i). Cette société se composoit prin- 
cipalement des citoyens qui par leur âge et par 
leur rang se rapprochoient plus de Laurent, qui, 
en sa qualité de chef de la branche aînée, parois- 
soit appelé à jouir de l'autorité dont avoit été 



(1) F, ci-devant, chap. vij., 
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revêtue sa famille (i). Les Broncom ayoient une == 
sorte de préséance dans les cérémonies publiques, Chap. IX. 
Cétoient eux qui présidoiënt aux fêtes de tout A. D. 
genre qui se donnoient à Florence, et dont le i5i2. 
motif étoit sans doute d'empêcher les Florentins A. aet. 37. 
de songer à leur dégradation. Le cardinal, selon 
Tusage du temps, choisît aussi un emblème, qui 
annonçoit clairement qu'il se proposoit dje con- 
server le pouvoir que tant d'années de travaux 
lui avoient fait recouvrer. Cet emblème étoit un 
joug, giogo; mais il y a voit joint cette devise, 
Jugum meum suaire est^ et onus meum les^e, 
mon joug est doux, et mon fardeau léger (2). Il est 
probable^ue ce n'étoit' point une compensation 
suffisante aux yeux de ces inflexibles amis de la 
liberté, qui se trou voient encore en grandnombre 
à Florence, et qui savoient que, si une fois ils 
étoient souniis au joï\g, celui qui le leur auroit 
imposé le feroit peser à son gré. 

Le retour des Médicis ne fut signalé par aucun 
acte de rigueur. Cependant ni la modération que 

^ ■ I I ■ Il I I , ■ I ■ >ii II I ■ I I 11 

(i) Nerli^ Commentarii , W. vj , p. lai . — JVardiy Hist, 
Fior. Ub. vj , p* 1 58. 

(2) Ammirato , Ritratto di Leone X , Opusc. voZ. iij , 
p. ^3. Le cardinal, lors de soa. retour à Florence , reçut de 
la part de Miclifel-Ange de Castrocaro , qui paroît avoir été 
zélé partisan de la maison de Médicis, une lettre de con- 
gratulation qui n'a pas encore été publiée , et qui se trouve 
dans l'Appendix sous le n** lxvii. 



^ 
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■ ' le cardinal fit voir en cette occasion , ni les spec- 
Chap. IX. tacles que sa famille donna au peuple, ne purent 
A. D. prévenir les dangereux effets du mécontentement 
i5i3. de plusieurs citoyens. Bientôt il se trama une 
A. aet. 38. conjuration^ dont le double objetétoit l'anéantis* 
Conspira- semcut dcs Médicîs et le rétablissement de l'an- 
lêf Médicîs ^ cienne forme de gouvernement. A la tête des 
conjurés étoit Pierre-Paul Boscoli, jeune homme 
de bonne famille, à qui les ouvrages des anciens 
avoient inspiré cet enthousiasme pour la Uberté, 
. qui est à la fois la plus noble et la plus dange- 
reuse des passions. Il voyoit dans les Médicis les 
oppresseurs de son pays^ et admirant la sublime 
perfidie de Brutus, il jura de l'imiter s'il pouvoit 
trouver un autre Cassius. Il le découvrit promp- 
tement dans Augustin Capponi . Un grand nombre 
de citoyens qui avoient beaucoup d'influence fe- 
vôrisoient tacitement l'entreprise, et l'on forma 
la résolution d'assassiner les Médicis. La n^li- 
gence de Capponi prévint l'exécution de ce des- 
sein. Ce conjuré, entrant dans la maison de Puccî, 
laissa tomber sans s'en apercevoir la liste de 
ceux qui trempoient dans la conjuration , ou 
qu'on supposoit la favoriser. Ce fatal écrit fut 
porté à l'instant même aux magistrats. Boscoli et 
Capponi furent arrêtés, et leur interrogatoire 
confirma les soupçons. Parmi ceux qui parurent 
imphqués dans cette affaire se trou voient Côme 
Pazzi, archevêque de Florence , Nicolas Valori , 
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biographe de Laurent le Magnifique, le célèbre ■ 

historien Nicolas Machiavel, qui ëtoit alors secré- Chap. IX. 
taire de la république, Jean Folchi, Pierre Orlan- A. D. 
dini^ et un grand nombre d'autres citoyens distiii- 1 5 1 3. 
gués^ qui tous furent étroitement gardés jusqu*à A. «t. 38. 
ce que dés recherches ultérieures eussent mis au 
jour leur innocence ou leur crime (i). ' 

Un événement très, important, qui survint au 
m^ieu de Fagitation qu'occasionna la découverte 
de cette conjtiration , détourna tout à coup Pat- 
tention du cardinal de Médicis , et le contraignit 
deserendrç à Rome aussitôt que sa santé le lui 
permit. Ce fut la mort du pape, qui arriva le Monde 
21 tevrier i5iJ. 

Les succès qui dans les dernières années de 
son régné accompagnèrent les armes de Jules II 
n'étoient aucunement proportionnés à son ambi^ 
tion. Non content d'avoir contribué le plus à 
expulser les Français de l'Italie, il avoit résolu 
d'affranchir ce pays de toute influence étrangère , 
et d'en modeler à son gré les gouvernements. Il 
âvoit probablement formé le projet de. s'armer 
contre son allié le roi d'Espagne, qui, -étant maître 
du royaume de Naples, étoit intéressé à con- 
trarier les vues du pape. Si le ciel le permet y 
disoit le saintr-père «n frappant la terre du 
bâton sur lequel s'appuy oit sa vieillesse , les iVa- 



N 



(i) Nerli^ Commentarii, lib, vj^ /?, laS. 
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■ . ^ pplitains auront bientôt un autre maître (i). 

Chap. IX. Les révolutions qui venoient de s'opérer à Flo- 
A. D, rencc ne Tavoient pas médiocrement offensé. Les^ 
ï5i3. .Médicis y avoient recouvré Fautorité suprême 
A. œu 38. sans avoir réclamé son appui (2). Sa haine- contre 
le duc de Fjerrare étoit implacable. U avoit déjà 
mis >^ur pied une forte armée pour envahir les 
Étatsi de ce prince j et il est probable qA'il se pro- 
posoit de former en ItaUe^ pour son neveu le 
duc d'Urbin^ une souveraineté qui Tauroit placé 
au rang des plus puissants princes de l'Europe. 
Mais tout occupé de ces pensées, Jules II ou- 
blioit.que la vie humaine est bornée^ et une ma- 
ladie de quelques jours mit fin à ses projets. On 
a prétendu qu'il étoit mort dans un transport de 
rage 9 et en s'écriant : Loin de V Italie les Fran^ 
çais! loin de V Italie ^lphon»e d'Est! Mais 
Muratori conjecture qu'il conserva sa raison jus- 
qu'au dernier moment (3) ; et il est très probable 
que ces mots, qu'on a considérés comme des signes 
de délire, étoient les effets d'une passion qui le 
; maîtrisoit encore dans les bras de la mort. 
Caractère Tout cc qi^c nous avous rapporté au sujet de 

et conduite t i tt i • «» 

de ce pape. Julcs II doit suffire pour donner une idée du ca- 
ractère et des talents de ee pontife. Ambitieux, 



(1) Mur au AnnaL d'Ital, %. 92. 
(q) Id, ibid, 
(3) Id. ibid. 
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entreprenant, audacieux et infatigable, il ne pou- ^ ■ ' 
voit souflfrir le repos pour lui-même et étoit en- Chap. IX. 
nemi de la tranquillité d^autrui. Il eût été difficile A.. D. 
de trouver un homme dont la conduite eût été i5i3. 
plus en contradiction avec Fesprit de douceur de A. œt. 38. 
la religion. chrétienne, et l'exemple qu^a donné 
son divin auteur. Mais c'étoient d'autres qualités 
qui déterminoient le choi?: du. conclave, et l'on 
n'exigeoit plus qu'un pape renoùçât aux affaires 
publiques pour ne s'occuper que des intérêts 
spirituels de son troupeau. Il ne faut donc pas 
juger la conduite de Jules II par des règles qu'il 
ne se proposoit pas de suivre, et auxquelles on 
nie s'attendoit pas qu'il se conformât. Son esprit 
actif et d'une trempe forte répondoit à celui de 
son siècle^ et la fortune l'éleva si haut, qu'il do- 
mina les souverains les plus orgueilleux. Cepen- 
dant son ambition ne se rapportoit pas person- 
nellement à lui, et ce n'étoient point des intérêts 
temporels qui étoient les principaux mobiles de 
ses actions. Consolider l'autorité du saint- siège 
dans toute l'Europe , recouvrer les domaines de 
l'Église, chasser de l'Italie les étrangersi, ou les bar^ 
bares comme on les appeloit alors, tels étaient les 
grands objets que se proposoit son génie. Il vécut 
assez pour les voir accomplis en grande partie, 
et peut-être l'auroient-ils été entièrement si son 
règne avoit été plus long. En réunissant au saint- 
siège les fiefs des vassaux de l'Église, il acheva ce 
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==^= qu'Alexandre VI àvoit commencé; et cependant 

Chap. IX. ces actes de rigueur n'attirèrent point sur lui au- 

A. D. tant de haine que sur son prédécesseur. Toute- 

i5i3. fois les historiens italiens à'ont pas jugé Êivora- 

A. aet. 38. blement Jules II ; et Guichardin prétend (i) que 

(c s'il est considéré comme un grand homme, 

« c'est seulement par ceux qui ne concevant point 

« la valeur des mois^ et qui, confondant toutes 

« les idées , croient que le devoir d'un souverain 

« pontife est moins de donner l'exemple de la 

« modération, que d'étendre le domaine de l'É- 

« glise par l'effusion du sang des chrétiens. » 

Plusieurs écrivains ont conjecturé avec beau- 
coup de vraisemblance que l'ardeur belliqueuse 
de Jules II , qui fréquemment conduisit ses ar- 
taiées en personne, ne concourut pas moins que 
les crimes imputés à Alexandre VI à préparer les 
voies à la réforme qui ne tarda pas à s'opérer (2). 



(i) Guicciard, lih. xj, ij, 3i. 

(2) La vie et les actions de Jules II sont les objets de 
plusieurs traits satiriques du dialogue intitulé Julius ex- 
elusus , qui se trouve dans le deuxième volume du recueil 
des Pasquinades, p, ia5. Jules II y* demande l'entrée du 
paradis ; mais saint Pierre ne voulant pas le reconnoître , il 
est pbligé dé réciter lui-même sa propre histoire. L'apôtre 
demeurant inflexible , Jules le menace de lui faire la guerre 
et d'assiéger le ciel. Ërasme a été soupçonné d'avoir com- 
posé cette satire ; mais , dans une lettre qu'il a adresser au 
cardinal Campegio , il a repoussé fortepient cette accusation*. 



1 
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On prétend que ce pape s'abandonnolt à la pas- 
sion du vin (i)j mais tous les historiens recon- Chap. IX. 
noissent qu'il ne dissipa point les Kiens du saint* A. D. 
siège , comme Ta voient fait un trop grand nombre 1 5 1 3. 
de souverains pontifes. A l'exception de la ville A. set. 38, 
de Pesaro, dont il accorda^ du consentement du 
sajcré collège, l'investiture à son neveu le duc 
dlJrbin , les conquêtes que fil Jules II furent 
réunies au domaine de l'Églisré'^et il résista aux 
instantes sollicitation^ de Félice sa fille , (^i avoit 
épousé Marc-Antoine Colonne , et qui demandoit 
le chapeau de cardinal pour le beau-frère de son 
époux y pour Guidd de Montefeltro , que sa sain- 
teté jugea indigne de cet honneur. Jules II fut le 
premier pape qui fit revivre la coutume , à la- 
quelle s^s prédécesseurs avoient renoncé depuis 
long-temps, de se laisser croître la barbe dans 
toute sa longueur < Il vouloit par-là , dit-on , s'at- 
tirer plus de vénération ; mais il est plus vraisem- 
blable que son impatience naturelle et ses gran- 
des occupations ne lui permettoient pas de soigner 
sa personne. 



1 



« Ineptiit qnisquîs scripsit, «dit- il», at majore supplicie 
« dignus quisquis evulgavit. » Erasm. Ep. lib, xij , ep. j. 

(i) « Louis XII, en parlant de Jules II, le désignoit sou- 
t( Tent par le nom à'ivrogne. L'outrage était d'autant plu« 
a sensible , que Jules II passoit pour le mériter. » Ligue de 
Cambrai, j, 33i. 

L^oivx,t.n. L 
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=== Jules II n'ëtoit point savant^ et il suffît de sa 
Chap. IX. propre autorité pour le prouver; mais il ne fut 
A. D. point ^ comoije Tavoit été Paul II, persécuteur 
i5i3. des g^ns d« lettres. Au contraire , quelques ecdé* 
A. «t. 38. siastiques, qi»e de son" propre mouvement il revê- 
tit de la pourpre romaine , ^oignoient de grandes 
connoissances à beaucoup de talent. Les littérjat* 
teurs ont toujour^^'iété prod^ues d^éloges pofur se 
concilie^ la fa vei^ des grands ; et en conséquence 
Jules .II )est célébré fréquemm^ent dans les œuvres 
de ceux de ses contemporains qui -cultivoi^it la 
poésie latine (i). Qudlques uns oat vanté sa ma- 
gnanimité, son courage, son activité dans la guerre, 
et d'autres son équité et les encouragcsnents qu'il 
accordoit a.ux beaux-*arts. Yalerianus , dans une 
pièce de vers qu'il lui adressa relativement aux 
progrès que «Ëtisoît dans l'étude des lois J. F. de 
La Rovère, nev^u de Jules U, prétend que non 
seulem^it les beUes4ettres , mais aussi les sciences, 
étoiait cultivées avec le plus grand succès sous 
la protection de ce pape (2). On ne peut nier que 



(i) Jean-Aurèl^ Augi^rellî a consacré à la louange de 
Jules II plusieurs de ses iiambes et d'autres poésies. On les 
trouve à la fin de ses œuvres , ^'Al4e Manuce a puUiées 
en i5o5. Laurent Parmeoio^ ^ar4« de la bibliotliè^tte au 
Vatican , a célébré les actions de ce pape dans un poëme qui 
a été rendu public il n'y a pas très long-temps, jinecd, Rom, 
tom, iij. — Tirab. vj , part, iij , ^. î>oi. 

(a) Juli , maxime poDtifex , benigno , '' 



\ 
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ce n'ait été sous^ou pontificat^ et maigre tous }«s =5=5=5 
fléaux réunis^ que^e soient formas eeis littérateurs Chap. IX. 
fameux <|ai dévoient fflûstrer^ par la publica^n A. D. 
de leurs omvrages, le règne plus paisible d« soti iSi3. 
successeur. Déjà Bembo s'Aoit tendu câèbîpe dans A. «t, 38. 
toute Wtalie par de nombreux ëerits tant en latin 
qu'en italien. Gastiglionî avoit donné cet ouvrage 
âégant dont nous avons parle précédemment ^ et 
r Ari^fifte avoit non seulement tracé le plan , mais 
composé une grande partie de son poëme im-* 
mortdi. 

La conduite de Jules lï i Tégai^d de f ean*Att- Jean-An- 
tome Fiaminio , <jui mt père d un fils encore plus ^io. 
savant que lui, prouve évidemËOkent la bienveil- 
lance de ce pape pour les gens de lettres. Flami- 
nio ayante en i5o6, prononcé à Imola un discours 
devant lui y en reçut tontes sortes de témoignages 
d'estime, et l'invitation de fixer sa résidence à 
Rome. L'auteur s'en excusa , et sa sainteté^ au lieu 
de lui marquer du mécontentement , lui fit don 
de cinquante couronnes d'or. Quelque temps 



Cui itlicia > fetdfevam f «voré , 
Ceduuat oAmk^ etho«,tibi addid^n^^t 
Eata, uni Ubi débita» nt yideau*, 
Qnod servaxe modui^ , el^antiaijàcpie , 
I?on tantùm studia hxc politidra , 
Verùm illa asperiora, et exoîeia , 
Xamdiidùm mcâpittiit, novumque legci 
Ifoitro ostendere seosElo nitoi«m. 

Carm. iliust. Poit. îtal. •l,\^X 



V» 
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= fi^près Févêque de Narni étant sur le point de par- 



A. aet. 38. 



Cbap. IX. tir pour Imola, le pape lui recommanda de voir 
A. D. Flaminio, de Tassurer de la continuation de ses 
5 j 3 bonnes grâces , et de lui dire qu'il désiroit de savoir 
comment il pourroit lui en donner des preuves 
plus réelles (i). Flaminio lui témoigna sa r.econ- 
noissance par des vers où il l'invita à persévérer 
dans le grand dessein qu'il avoit conçu de déli- 
vrer i'Italie du joug des étrangers, et le supplia 
d'achever son ouvrage, en assurant la liberté de 
son pays. Une exhortation si conforme à ses vues ne 
pouvoit manquer de plaireà Jules II jet peut-être 
lepontife belliqueux crut-il hre (2) dans les beaux 



- ( I ) Tirab. Storia delld Letteratura itaL voL vîj , part j , 
p. i5. 

/ (2) F, Carm. illustr, Poët ItaL vol. îv , p, 867. 
, La bibliothèque du Vatican qu'avoit fondée Nicolas V, 
et qti'aToient considérablement augmentée ses successeurs, 
ne s'accrut que foiblement sous le pontificat de Jules IL Oa 
doit l'attribuer principalement au dessein qu'il avoit conçu 
de former^ pour l'usage des papes, une bibliothèque sépa- 
rée , dont l'importance consisteroit moins dans le grand 
nombre que dans la valeur des livres et des manuscrits dont 
elle de voit être composée. Les salles où l'on se proposoit 
de la placer dévoient être ornées de tableaux et de sculp- 
tures faits par les artistes les plus habiles qu'il j eût alors. 
Ce fut probablement la mort de Jules II qui empêcha l'exé- 
cution de ce projet. Comme on n'a point dit dans ces der- 
niers temps qu'il y ait au Vatican une bibliothèque séparée, 
on peut conjecturer que les livres recueillis par ce pape 
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vers de Flaminio ce que la postérité penscroit de 
son règne. 



Ghap. IX. 
A. D. 



ont été réunis aux autres. Il est question de la bibliothèque ^*>^^- 
particulière de Jules II dans une- lettre que quelques jours A. aet. 38. 
ayant de mourir il reçut de Bembo. Cette lettre contient 
des particularités intéressantes au sujet des encouragements 
que sa sainteté dounoit à la culture des belles - lettres et à 
l'art d'écrire par abréviation, art dont Bembo peut être 
considéré comme le restaurateur parmi les modernes. 

La lettre de Bembo se trouve dans l'Appendix, sous le 
D* Lxviii bis. 



A. D. i5i3. 



Les jcardinaux entrent dans le conclave. -*— Manières 
diverses d'élire le pape, — Le cardinal de Mèdjcis est 
élevé à la papauté, — Il prend le nom de Léon Jf. — 
Cérémonie de son couronnement. — // prend possession 
de la basilique de Saint- Jean-de-Latran. — ambas- 
sade que lui envoie la république de Florence. — // 
pardonne aux complices de Boscoli et de Capponi. — 
// rappelle d'exil Pierre Soderini. — // se propose de 
rétablir la paix en Europe. — Louis XII menace le 
Milanais. — Traité de Blois. — Léon X s'efforce de 
faire changer de résolution au roi de France. — // se 
déclare contre ce monarque , et conclut le traité de 
Malines avec le roi d'Angleterre Henri FUI. — tl 
prend des Suisses à sa solde. — Louis XII attaque le 
duché de Milan. — Bataille de Novarre et défaite des 
Français. — Léon X recommande aux vainqueurs d'user 
de modération, — Les Français sont expulsés de l'Italie. 

— Henri FUI fait une invasion en France. — Bataille 
de Guijtegate. — Le roi d'Ecosse attaque l'Angleterre. 

— Bataille de Flodden. — Léon X écrit une lettre de 
félicitation à Henri FUI. — Traité de Dijon. — Bataille 

de Ficence. — L'empereur et les Fénitiens remettent à 
Léon X la décision de leurs différents. — Continuation 
du concile de Latran. — Laurent de Médicis est placé 
à la tête du gouvernement de Florence. — Le titre de 
citoyen de Rome est conféré à Julien de Médicis. — 
Léon X pardonne aux cardinaux dissidents. — Louis XII 
fie soumet au saint-siège et reçoit l'absolution» 
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CHAPITRE X. 



A. D. 

i5i3. 
Â. aet. 38. 



Formation 
du conclaye. 



Ije 4 Hiars 1 5 1 3 les cardinaux qui ëtoient à 

Rome se réunirent dans la ebapeUe de Saint-An- ^^*P* ^* 

dré, où le cardinal de Strigonia céïebra la messe 

du Saîkit-Esprit^ après laquelle Févéque de Cas- 

teUa prononça le discours d^usage, depontifice ^ p^^^^ ^ 

elegendo^ puis ib se rendirent processionnelle- 

ment au conclave pour procéder à Pâection d'un 

pape. Le cardinal de Mëdicis n'arriva que le 6 à 

Rome 'y mais il se renferma le jour même avec les 

cardinaux. Le nombre total de ceux qui compo- 

soient le conclave étoit de vingt-cinq (i). 

Il y a quatre manières d'élire le pape. Ce Manières 

1,. . . 1 «1^ .• » d'élire le 

sont linspiration , le compromis , lé scrutin et ^^^^ 
l'accès (a). 

L'élection par inspiration a lieu lorsque plu- Éiectionpar 
sieurs cardinaux nomment à baute voix , comme 
par une impulsion soudaine^ celui qu'ils désirent 
d'âever au souverain pontificat. On n'a recours 
à cette manière , qu'on suppose l'effet d'un secours 



rinspiration, 



(i) Conclave di Leone X , ap, Conclavi de Pontejici 
Rom.voL j,p. 171 et 182. 

(2) Cérémonial de Kome^ dans le Suppl au Corps di- 
plomatique , tom. V, /ti. 469 etc. 
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- surnaturel, que lorsque Ton a épuisé tous les 

^P' * moyens humains. Si cependant il se forme un 
' _ parti puissant qui soit fortement secondé, les 
^ . oQ autres cardinaux, qui ne veulent pas se faire re- 
A. Pont. I. iwarquer par une opposition trop opiniâtre ni 
être les derniers à donner leur consentement, 
s'empressent d'accéder au choix qu'on a fait. 
Par le com- Q^ ^ recours à l'élection par compromis lors- 
que les cardinaux, ne pouvant reumr sur per- 
sonne un nombrç de suffrages suffisant, remet- 
tent l'élection d'un pape à l'un d'entre eux, ou 
même à plusieurs. Ce fut par cette voie que 
^ Jean XXII parvint à la papauté. Tous les membres 
du conclave s'en étant rapportés à sa décision , il 
se nomma lui-même. En conséquence les cardi- 
naux ^n'ont plus délégué un si grand pouvoir 
qu'avec les restrictions nécessaires pour prévenir 
un tel inconvénient. 
?arl€scru' Lorsqu'ou procèdc par Je scrutin, chaque vo- 
tant écrit sur un bulletin son propre nom , ainsi 
que le nom dé celui auquel il donne son suffrage. 
Après avoir fait un grand nombre de génuflexions, 
il le dépose dans un superbe calice placé sur 
l'autel de la chapelle où se Êdt l'élection. Les 
trois cardinaux désignés scrutateurs tirent les 
bulletins du calice, et examinent soigneusement 
s'il n'y en a pas plus que de votants. Celui qui ré- 
unit les deu3^ tiers des suffrages est canoniquement 
élu pape. Lorsqu'àprès plusieurs épreuves il n'y 



llQ 
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a pas eu d'élection, on a recours à l'accès. Alors -' 

on redonne des billets par lesquels chaque vo- ^' 
tant annonce qu'il se range du coté d'un de ceui ' 
qui ont été proposés au scrutin. Enfin lorsque * «g 
l'élection est faite on brûle tous les bulletins (i). j^ p^^^^ , 
Après sept jours de délibération, le choix du Etpari'at>- 
conclave tomba sur le cardinal de Médicîs , qui «**• 
fut élu au scrutin (2). Comme H étoit le premier ^® c*i-dîii*i 

, . . . . «le Médici» 

cardinal diacre, c'ét oit lui-même qui à voit compté est ëlu pape, 
les suffrages , emploi dont il s'étoit acquitté aVec 
une grande modestie. Quand il eut reconnu qu'il 
avoit obtenu le nombre de voix requis , il ne fit 
paroître aucune émotion (3). Il reçut l'hommage 
des cardinaux auxquels il donna le baiser, et qui 
lui demandèrent quel nom il vouloit prendre. Il 
leur déclara qu'il s'en rapportoit à leur décision. 
On le pressa de nouveau de choisir. Il répondit 
qu'il avoit songé quelquefois que, si jamais il mon- 
toit sur le trône pontifical,- ce seroit sous le nom ^i prend le 
de Léon X ; qu'il le prendroit si le sacré collège x. 
le trouvoit convenable , et que dans le cas con- 
traire il en choisiroit un autre. Plusieurs cardi- 
naux témoignèrent leur approbation , et préten-- 



(i) Cérémonial de Rome, dans le Supplém, au Corps 
diplomatique, tom. ▼ , p. 4B et 49- 

(2) Conclave di Leone X,p. lyS. 

(3) Par. de Grassis, ap, NoU et Extraits des Mss, du 
/?oi,ij.579. 



i5i3. 
A. aet. 38. 
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=== dirent que s'ils avoient été élus ils aaroient fait 

^^.^^1^ choix de ce meHie nom (i). Toutes les fenêtres 
du conclave avoient été scellées selon l'usage. On 
en ouvrit une , et le cardinal Ale3LS|ndre Farnèse 

^ Pq f j annonça au peuple^ dans la ferme accoutumée^ 
Télectioa du pape^ et le nom que sa sainteté 
a voit pris (î>). LéoaX^ placé dans un fauteuil et 
accompagpé de tous les cardinaux et du clergé 
de Rome^ qui chantoit le Te Deum , au bruit 
des acclamations publiques et des salves d'artil- 
lerie^ fut porté processionnellement à l'église de 
Saint-Pierre^ et arrivé devant le maître-autel^ il 
fut intronisé (^). 

La plupart des motifs qui déterminèrent le sacré 

crë collège, collège en cettQ occasion sont encore des sujets de 
conjectures. jCependant il est probable que tandis 
que les anciens cardinaux p^ochoient vers le car di- 



Motifs du 
choix du sa- 



(i) Par- Gr assis, apud Fabr. in vitd Léon, X, ad not., 
p. 369. 

(â) GaUDIUM magnum NUNCIO VOBIS \ PAPAM HABEMUS , RE- 
VEREKDISSinnJM DOMINtTM' JoAffNEM DG MEt>ICI6, DIACONUll 
CAKDINALEV SaKCTA MaUS IN DoaBnKU) QVI VOCAtUR Leo 
DECIMUS. 

J. F. Superchio, qui est plus connu sous le nom de Plii- 
lomusus, fit à cette occasion un poème qu'il adressa au 
nouveau pontife^ et qui a pour titre: Sylva et sxultatio 

IN ÇREATIONE PONT. MAX. LeONIS DELIMU F. Corm* OltiStr. 

Poet. Ital. _, tom. vij, p. 17a. 

(3) Conclave di Leone X^p, lyy. 
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nal Albepooi, qui eut d'abord treke voix (i), les ===5 
pliis jeunes, etprincipalemâiit cent quiéloieatifisus ^^P- ^' 
de maisons 8((mymsàaes, votèrent pour le caitli- ^- ^* 
nal de Médicis. Famti les pt^iuiers^ nul n'avf^it i5i3. 
plus d'influence^ que Eapluuël' Biario^ qoi avoit À. «t. 38. 
eur peur o&ée Sixte IV, et qui, aprèd plusieurs A. Pont. 1 
jours d'indécision, passa dans le parti opposé y ce 
qui probablement dédda Feléction (a). On poui> 
roit induire, du récit de Paul Jove , que le cardi- 
nal de Médicis étoit alors fortement incommodé 
par un abcès qui- en crevant aurait répandu dans 
tout le conclave nse ràeur si infecte , que les 
cardinaux, ayant jugé que le malade ne pourroit 
vivre long -temps, Pauroiefit élu pape (3). Ce 
conte est rejeté par un écrivain plus judicieux (4), 
qui l'impute aux calomnies de gens qui auroient 
voulu £iiire caroire. qne^l'ï^régiidaxût& de là conduite 
du cardinal étmt cause do c^te maladie. II est 
certain qaè lorsqu'il partit dé Florence il étoit 
si incommodé^ qu'il fallut le transporter à petites 
journées et en litière à Rome, et que le jour 
après son , entrée au conclave on y manda un 
chirurgien qm lui fit maeopâ^ti^i > et à qui, mat 
gré toutes ses instance]^, on ne voulu* plus per- 



(1) Jwiu» yinvité Leom. X ^ Zt^.Jf), p. 5i^. 
(a) CofUfL M Leùnè Xyf. ijy. 
(S) Jotfius, ijt vitd Léon, X , lib» iij, p, 56. 
(4) Fabron. in vitd Léon. X , p. 60. 
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■ ■ mettre de sortir (i). Mais l'authenticité de ce fait 

Chap. X. ne justifie pas les inductions que quelques au- 

A. D. teurs ont voulu en tirer (2). On découvriroit peut- 

i5i3. être mieux les motifs du sacre collège en les cher- 

A. tel. 38. chant de bonne foi dans la vénération que toute 



A, Pont. I. 



(i) a In questo tempo entré în conclaye un chirurgo, 
« cliiamato Giacomo di Brescia, ad îstanza del cardinal di 
« Medîci, acciè gli tagliasse una postema; e dopo entrato 
« non voUero che n' uscisse , con tutto clie n' havesse fatta 
» grand' instanza. » Conclasfe di Leone X y p, lya, 

(2) « On prétend qu'il n'y eut rien qui contribuât da- 
« yantage à l'élever à la papauté que les blessures qu'il 
« avoit reçues dans les cpmbats vénériens. » Bayle^ DicU 
Hist. in art, Léon. X, Bayle a fondé cette imputation sur 
l'autorité équivoque de Varillas (Anecdotes de Florence , 
liv. vj, p. 235.), auteur dont il a lui-même en d'autres oc- 
casions' démontré les mensonges et les absurdités. Il s'auto- 
rise aussi de l'opinion de Seckendorff, Comm, de Luth. , 
lih. î, sec. xlvij, p. 190. Mais la narration même de ces 
auteurs n'excuse pas les termes licencieux dont s'est servi 
Bayle , qui en convient en quelque sorte. « J'observe , dit- 
ce il, que ce n'est que par des conséquences qui ne sont pas 
a absolument nécessait^s que l'on peu\ trouver dans les 
« paroles de M. Varillas le^sens que j'ai rapporté^ et que 
a M. de Seckendorff leur donne. » Il faut ajouter à- cela 
que Seckendorff, quoique protestant et ennemi déclaré de 
Léon X , n'a point interprété le passage de Varillas comme 
l'a prétendu Bayle. Il a dit simplement que Léon X « labo^ 
c( rabat fœdissimo ulcère in inguine » , sans en rechercher 
la cause. Il paroît par l'ouvrage de Paul Jove que c'é toit uû 
abcès, mal dont ce pape fut souvent attaqué le l^este de ses 
jours. / 
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ritalie avoit pour la mémoire de Laurent le 
Magnifique^ dans la conduite régulière du cardi- 
nal, dans les services qu'il avoit rendus à l'Église, 
et dans les dangers qu'il ^v^oit courus pour en dé- 



Chap. X. 
A. D. 
|i5i3. 

fendre les droits. Il eut dans cette importante A. aet. 38. 
conjoncture de grandes obligations à Bernard de A. Pont. i. 
Bibbiena son coûclaviste , qui eut l'art de persua- 
der au cardinal Soderini , frère du dernier gon- 
falonier de Florence , de ne plus s'opposer à 
l'élection du cardinal de Médicis (i). Il réussit ' 
également auprès d'autres cardinaux qui avoient 
d'abord montré la même opposition. Mais quels 
qu'aient été les motifs de cette élévation, il est 
généralement reconnu qu'elle ne fut point desho- 
norée par un honteux trafic, par une scanda- 
leuse distribution des faveurs de l'Église, ainsi 
que cela s'étoit vu tant de fois (2), et Léon X 



(i) ((Il cardinale Soderini era il più destro e il più 
(( 'capace di frastomare qnesta elezione. Ma il Bibbiena , co- 
tt noacendo il sno (]^bole , Tattacà in quello , e gli diede 
(( speranza di ristaDilire il fratello ; gli propose la riuniQne 
(( co'Medici per mezzo del matrimonio délia nipote |del 
(( Soderini col nipote del cardinale. Gosi dunque date per 
(( tutte le parti le sicurtà , fu molto più incalorito il partîto 
(( de' giovaui. » Bandin. il Bibbiena , p. i4* 
. (a) (( Senti di qnesta elettione quasi tutta la Gristianità 
<( grandissimo piacere, persuadendosi uniyersalmente gli 
<( hnomini, che bavesse a essexe rarissimo pontefice per la 
« cbiara memoria del Tsdore patemo , et per la fam^ obc 
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=! monta sur le trône pontifical y sans qu'à Rome 



Cbap. X. mémç^ ville qui s^étoit sigiialée par son p^Ebchant 

A. D. à la médisance, ont hii eût lak aucun reproche. 

i5i3. Cepe&dant le peuple de œlJte capitale ne voulut 

A. %t. 38. P^ renoQicer au pdvilège 'de joiiulre des traits 

5i. Pont. I ™^^^ ^ l'expression de sa joie (i); mais lorsque 

ja satire ne s'attache qu'à delégeres imperfections, 

c'est la preuve la plus jure qu'elle n'a poôit à 

s'exeroer sur des dë&uts plus graves^ 

On a suppose qu'en premuoirt le nom. de Léon 
X (2) le cardinal de Médicis avoit voulu faire 



« risonavapcr tutto délia sua liberalità e bepîgnîtà; stimato 
c( casto y e diperfettî costnmi ; e sperandosi che a Fesempio 
a del padre liayes&e a essere amatore de' letterati e di 
(c tutti gl'ingegni illustri. La quale aspettatione aceresceya 
« l'esseï^ stata fatta F^lettione senza simonia <» pospetto di 
« macula alcuna. » Guicciard, lib. xj j v, ijj p. 32. 

(i) On en trouve la preuve dans l'interprétation que l'on 
fit d'une inscription Mutilée vqotw Toyoît dans réglisse du 
Vatiottn. Le nom de Nicolas Y qa'ciie poitoit prëcadeoiment 
avoit été effacé, et il ne cestoit qoa Jes ckiffires sui^^ants , 
qui indiqyoient le millésime : M. GCCC. XL. On les rendît, 
en faisant allusion à la loiblesae de la vue du pontife, 
par cette plirase : M^li^i cîeci CASixnvàXJE^ ciâ:AvàRE obcum 
DECitfÇK LsoKf^i. /^. fiihr. adtwt. 270. 

(3) Ce fut, dit-on, S«rgkisti qui 4lal]iit, enl'aBnée 8449 
la coutume «n vertu ée laqiielk Ile pape idunge de nom' en 

montGmt sur le 'trône povtificaL >« Suivt q<ai S«cgium primo 

fr quidem Os^oroîappeBatum^iiftsse disant^ «t obtuifiitudi* 

a nem eogaoBienti S^rffU aornenaumpsisse; eamqae connue- 
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allusion aux armoirieis de soti pays ^ ou vérifier les *^ 



songes de sa mère. (i). Mais comme il n'étoit ^ P' ^' 
point attaché à ces idées superstitieuses qui étoient ^' ^• 
alors sur le point de perdre toutÉ lear'£>rce^ on ^^^*^- 
doit plutôt en croire les écrivains qui pensent A. œt. 3ô . 
qu'il vouloit faire préjuger avec quel courage et A. Pont, i 
quelle magnanimité il fi^acquitteroit des fonctions 
de la haute dignité dont 3 venoit d'être revêtu. 
Plusieurs de ses prédécesseurs avoient choisi des 
noms qui saoïbloi-ent annoncer du goût pour la 
guerre; et cdui qu'il prit atoit déjà consacré par une 
longue succession de pontifes et pouvoit imposer du 
respect à ses sujets (2) , sinon à ses ennemis. Mais il 
est plus probable qu'il se détermina par la consi- 
dération que tous les papes appelés Léons'étoient 
éminemment distingués par leurs vertus , leurs 
talents ou l'heureux succès de leot^ entreprises (3)', . 



■«I I» 



(( tadinem ad nostros manâsse ; ut qui pantifices crearentur, 
(( suonp!! omisso inajorinn nomme^^ibf Indîcent, licèt ab 
(( omnibus non sit observatum. » Platina^ incita Sergii. 

(i) JoviuSy m mtd Léon. X , lih, iij, -p. 56. 

(^) « Leonis âeeimi nomen sîbî desinnpsit ; utpotè qui 
(( propter innatam excelso regioque anîmo clementîae virtu- 
(f tem, non expresso quiden^ tîtulo^ sed erudîtâ aUusîone 
f< Magnanimi cognomentnm alTectaret ; duorum superiorum 
« secntns exemplum, quîbus Alexandri et Julii augustissi- 
tt ma no mina placuissent. » Jov. ut sup, 

(3) C'est l'opinion qu'a exprimée Brandollni dans le 
dialogue qn'il a intitulé Léo, p. i is. ccNeqne enim inditum 
« sibi nomen y a nostrâ memoriâ, nedum secolo remotissi-» 
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î=== et qu'il étoit à propos de faire revivre un nom 
Chap. X. qui, quoique célèbre dans les annales de l'Eglise^ 

A. D. sembloit oublié depuis quatre siècles (i). 

1 5 1 3. Comme avant son élévation Léon X n'étoit que 

A.*aBt. 38. ' . 

A. Pont. I., , « . . . ., , . . 

' « muffl, urbis Florentia? msigivibus , ut vulgus existimat; 

i( sed integrîtati, mansuetudini , hospîtalitati^ prudentiae, 
. « liberalitatî , quîbus quîdem animi ^ atque ingenii dotîbus 
<( noyem reliqni ejusdem nomînîs Pontîfîces fuisse praediti 
« memorantur, jure optimo trîbuendum puto. » Cette opi- 
nion est confirmée par Erasme , qui , dans une de ses lettres 
à Léon X, a brièvement retracé les qualités de ceux, des 
prédécesseurs de ce pape qui ont porté le même nom. 
a Proindè quidquid virtutura in singulis Leonibus excelluit^ 
(( id totumexpectamus à Leone decimo. PrimiLeonisîelicersL 
H auctoritatem; secunéU, eruditampîetatem et sacrae musices 
« studium; tertiiy praster salutarem eloquentiam, anîmum 
(< quoque ad utramque fortunam infractum ; quarti, simpli- 
(( cem illam, et à Christo laudatam, prudentiam; quinti, 
« sanctam tolerantiam ; sexti, pacis ubique sarcîendae stu- 
« dium^ septimi, cœlo dignum saûctimonium ; octaffi, in- 
(( tegritatem; noni, efiusam in omnes benignitatem. Haec 
(( înquam omnia nobis promittunt, non solùm nominum ip- 
(c sorum baudquaquam contemnenda auguria , Terùm etiam 
<( baec quae jam abs te prsestita yidemus, quae TÎdemus ap- 
a parari. » Erasm. Ep^y lib. ij^ ep» j. La même idée est 
étendue dans le poëme latin que Zaccaria Ferreri, de 
Vicence , a composé au sujet de rélévation de Léon X. Carm. 
ilhtstr. Poet, Ital. iv, 270. 

(i) Nam quatuor secula cum dimidio et ampli ùs, à 
creatione Leonis I^ y tuuc lapsa erant. BrandoLLeo. in net, 
74, P- n»^ 
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cardinal-diacre^ il fut nécessaire de lui donner la ■ 

prêtrise, et il la reçut le i5 mars, quatre jours Chap. X. 
après son élection. Il fut sacré évêque'le 17, et A. D. 
couronné le 19 du même mois. Pour cette der- i5i3. 
nière cérémonie , on éleya sur les marches de A. «t. 38. 
l'église de Saint?-Pierre un vaste échafaud, qui étoit A. Pont. i. 
soutenu par des colonnes et orné de corniches, et 
ofiFroit en lettres d'or cette inscription : Leonî X , 

PONT. MAX. LITERARUM PR^SIDIO / AC BONITATIS 

FAUTORi. Au jour désigné, le pape, accompagné 
du sacré collège et de tous les ecclésiastiques 
constitués en^ dignité, se rendit à la chapelle 
de Saint- André, où il fut revêtu des ornements 
pontificaux , et de là il ïut conduit vers Tautel 
principal. Il étoit précédé du maître des céré- 
monies qui tenoit dans chaque main un roseau, 
à Fextrémité die l'un desquels étoit une bougie 
allumée. Une touffe d'ëtotipe étoit attachée à 
l'autre roseau. Cet officier s'étant incliné devant 
le pape mit le feu à l'étoupe, en disant ces mots : 
Pater sancte , sic ttansit gloria mundi; et il 
répéta cette cérémonie plusieurs fois. Lé pape 
ayant célébré sa première messe fut conduit sur 
les marches de l'élise, où le cardinal Farnèse et 
le cardinal d'Aragon lui posèrent la tiare sur la 
tête, puis il donna sa bénédiction au peuple et 
retourna au palais des saints Apôtres. 

Il est d'usage qu'à son couronnement le nou- 
Yeau pape accorde a\ix cardinaux les grâces qu'ils 

Iléon X, t. TI. / M 
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,, peuvent lui demander. Le maintien d'un si grand 

Chap. X. privilège doit faire supposer de la discrétion dans 
A: D. ceux qui en jouissent. Cependant^ la générosité 
i5i3. bien connue de Léon X fit passer les bornes aux 
A. at. 38. membres du sacré collège, et le souverain pontife 
A. Pont. I. ne put cacher la surprise que lui causèrent la 
nature et la quantité des demandes qu'ils lui adres- 
sèrent. « Prenez la tiare, leur dit-il en souriant^ 
« agissez comûie si vous étiez tous papes, et ac- 
« oordez-vous/ou prenez tout ce que vous vou- 
« drez (i). » 

Jules II avoit extrêmement négligé les devoirs 
religieux attachés à la papauté. Il avoit même re- 
fusé d'aller nu-pieds à l'adoration de la croix , le 
vendredi saint, ce que son maître des cérémonies 
a expliqué d'une manière singulière , sinon satis- 
faisante (2). On a remarqué aussi que, le jeudi 
saint, ce pape/étoit contenté de placer au-dessus 
des pieds des pauvres ses pouces en croix^ et de 
lés baiser. Léon X eut ou plus de politique ou 
plus dé dévotion. Il fit, dans la forme voulue, 
' l'une et l'autre cérémonie, et dit même, au sujet 
de la dernière, que sous aucun prétexte on ne 
devoit éluder ce mystérieux acte de piété (3).' 

' — 9 

(i) P. de Grassis , Mss. 61, ap. Not. des Mss du Roi, 

(2) « Quia totus erat ex morbo GalUco altcrosus. » 
Id, Ihid. 

(3) <f * . . . ipsofi pedes totus osculabatur, dicens quod 



tran. 
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La pompeuse cérémonie par laquelle le pape : 

prend possession de Téglise dç Saint-Jean-de-^ Chap. X. 

Latran fut remise au 1 1 avril, jour qui répondoit A. D. 

à celui où le cardinal de Médicis avoit été fait i5i3> 

prisonnier par les Français, et qui étoit consacré A. £et.3d. 

dans le calendrier romain par la fête de S. Léon- A, Pont. i. 

le-Grand. Pour que ses malheurs passés et sa for- Léon x 

tune présente fissent un contraste plus frappant , P''®"*^ P°^' 

* ^ * ^ . session de 

il monta le cheval blanc qui le portoit à la bataille ^ rëgUse de s. 
de Ravenne y et l'exempta ensuite de tout ser- J«*^-'*«-l^*-' 
vice (i). Comme on sa voit que le nouveau pape 
aimoit tout ce qui avoit un air d'élégance et dcj 
grandeur, on s'empressa de rendre la cérémonie 
plus magnifique qu'elle ne l'avoit jamais été (2). 
Toutelanoblessede Rome, plusieurs princes sou- 
verains d'Italie, et les ambassadeurs delà plupart 

- - - — ■ - - — — ' — ^ — - - I 

« îUud mysterium non fictè fieri débet, w P, de Grass, , Msg^ 
ined. ' 

(i) P,de Grass, Mss. ap. Not desMss. du Roi, ij y 58o. 

(a) J. J. Penni , médecin à Florence , qui étoit â Rome 
lorâ de cette brillante cérémonie , en a fait une description 
circonstanciée , quMl a adressée à Contessinai de Médicis , 
épouse de Pierre Ridolfi, et sœur de Léon X. Je dois à 
cette pièce, qui a été imprimée à Rome en i5i3, plusieurs 
des détails qu'on Tient de lire* Gomme elle est extrêmement 
rare , et qu'elle peut servir à donner une idée de l'esprit 
d'invention et des talents des' artistes de Rome, ainsi que- 
des préparatifs et des dépenses qui se firent en Cette occasion, 
nous l^avons insérée dans l'Appendit sotts le n** lxx. L'ôri- 
Iglinal se conserve dans la bibliothèque du Vatican. 
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' ' ■ ■ ' des puissances de FEurope concoururent à y don- 
Chap. X. ner plus d'importance "et de dignité. A cette oc- 
A. D. casion, Alphonse, duc de Ferrare, qui n'étoit plus 
i5i3. regardé comme rebelle au saint-siège, se rendit 
A. œi. 38. à Rome, et eut Thonneur de tenir Tétrier au 
A. Pont. I. P^P<î lorsqu'il monta à cheval. Le formidable 
adversaire de ce prince, François -Marie duc 
d'Urbin, fut aussi du cortège et porta l'étendard 
de l'Église. Les comtes de Pitigliano, d'Anguil- 
lara , de Carpi , de Gamerino , ^t d'autres sei- 
gneurs, étoient présents. Mais ce qui o£frit au 
peuple de Rome le spectacle en même temps 
le plus agréable et le plus surprenant , ce fut de 
voir les deux chefs des puissant(es familles des 
Ursins et des Colonne , dont les dissensions avoîent 
depuis si long-temps troublé la tranquillité pu- 
blique, marcher à côté l'un de l'autre en signe de 
réconciUation. Jules deMédicis portoit l'étendard, 
de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, quoique 
ce jour même il ait cessé d'en être chevaUe^, pour 
occuper dans l'Église des postes plus lucratifs. 
Les places et les rues par lesquelles devoit pas- 
ser le peipe étoient jonchées de fleurs et ornées 
de tapisseries. Les armes et les emblèmes de la 
maison de Médicis paroissoient de toutes parts, 
entourés d'ornements divers. Les plus beaux ta- 
bleaux, les plus belles sculptures dont Rome put 
s'enorgueillir, ou qu'eut pu créer le génie de ses 
artistes,^furent exposés avec ostentation^ et les arcs 
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de triomphe y chargés d'inscriptions analogues ^ - 

sembloient annoncer plut^la marche triomphale ^^^P- X. 
d'un général de l'ancienne capitale du monde ^ A. D. 
que celle cï'un souverain ecclésiastique. Devant le i5i3. 
château Saint-*Ange' Léon X trouva les Juifs , qui A. «t. 38. 
lui demandèrent la confirmation de leurs privi- a. Pont. i. 
lèges , en lui présentant le livre de la loi. L'ayant 
pris , il l'ouvrit et parut lire , puis le laissant tom- 
ber brusq;uement^ il répondit : nous confirmons^ 
mais noui^ne consentons pas (i)^ et il poursuivit 
son chemin. Ce fut dans cet appareil^ et au milieu 
des acclamations du peuple {2)^ qtiele pape par- 
vînt à l'église de Saint- JeàH-de-Lati^n , devant 
le portail de laquelle étoit une chaise de marbre 
où le conduisirent le doyen et les autres membres 
du chapitre. Trois cardinaux s'approchèrent alors 
et le soulevèrent de dessus ce siège ^ en chantant: 
Suscitât de puhere egenum^ et de stercore eri- 
git pauperem. Cette cérémonie qui a donné lieu 
à diverses conjectures peut avoir pour objet de 
représenter l'infériorité relative de la première 
condition du pontife, de' même que la coutume 
de brûler de l'étoupe lors de son couronnement 
est un emblème de l'instabiUté des choses hii- 



T«" 



( I ) ConfirmantUs , sed non consentimus . Penni , in jépp . 
utsup» 

(a) Leone, Leone, palle, palle. C'étoient et le nom du 
pape , et les armoiries de sa famille. Penni, in ^pp' 
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■ maines (i). Léon X étant entré dans l'église fut 

Chap. X. se prosterner devant le maître-autel. Il passa en-* 
A, D.. suite dans la chapelle de Saint-Silvestre, où toute 
i5i3. la noblesse romaine fut admise à l'honneur de lui 
A. «t. 38. baiser le pied. Il donna à chaque cardinal une 
A. Pont. I, médaille d'or et deux médailles d'argent, et cha- 
que évêque en eut une de la dernière, espèce. Les 
prélats lui présentèrent leurs hommages, et, plus 
fayorisés que les laïcs, ils lui baisèrent la main. 
Après avoir été une heur^ dans la chapelle , il 
\ » se rendit, accompagné de tout son cortège , au pa- 

lais ou à la salle de Constantin. Il y prit formel- 
lemenjt possession de ses Etats, et y passa le r^te 
du jour. Le soir il retourna avec sa .suite au 
Vatican (2). 

L'opinion qu'on s'étoit déjà formée du carac- 
tère du nouveau pape s'annonça dans les nom- 
breuses inscriptions que présentèrent les *arcs de 
triomphe et les palais des gran&s. Elles faisoient 
allusion à son amour pour la paix (3) , aux vicis- 



(i) Not. des Mss. du Roi vol, j , p. 179. — /^. ci^devant, 
voL j, chap, iij. 

(2) L'exaltation de Léon X fournit à Janus Vitalis de 
CasteUo , et à d'autres littérateurs qui cultÎYOîent la poésie 
latÙDM», l'occasion de célébrer les Tertus du nouveau pape, 
et de faire connoîtce ce tju'on espëroit de son règne* ^. -^pp* 
n** Lxxï. 

(3) LeoXII X, PACISRESTITUTORI FEL1CX88IMO. 
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situdes <ju'il avoit éprouvées (i), aux encourage- ? 

ments qu'il avoit donnés à la culture des belles- ^^^p. X. 
lettres (2) , à la régularité de ses mœurs (3) , à la A. D. 
sage indulgence et à la modératioti qu'il avoit i5i3. 
montrées (4), et au désir qu'il avoit de travailler A. set. 36. 
à faire le bonheur de ses sujets (5). Augustin a. nt, i. 
Gbisi^ riche négociant de Sienne, qui s'intéres- 
soit vivement aux progrès des arts, fit choix d'une 
inscription qui faisoit tomber Ucue sorte^de blâme 
sur la mémoire des deux- pontifes précédents, 
Alexandre VI et Jules II. En voici le sens : « Gy- 
« pris et Mars ont r^gné successivement j Pallas 
« règne aujoùrd'hiii (6).» Ghisi n'eut pas plus tôt 
exposé eejtte devise, qu'Antoine de S. Marano, 
orfèvre du voisinage , pla^a sur le devant de sa 
maison une belle statue de Vénus, avec cette ins- 
cription : M Mars a régné, Pallas règne, Gyprisrè- 
« gnera toujours (7). » 

La joie que répandit à Rome l'élection de 
Léon X ne fut ni moins sincère , ni moins vive 



^ w 



(l) V1RTUTI8 AlUlfflÇ, FORTVNJEQV^ DOHATORI. 
(a) LeoNI X, PACIS ATQUE A&TII7U LÀUDATORI. 

(3) Vive piè , ut solitvs^ vive diù , ut heritus^. 

(4) LeoMiX, pont. MAX. VlirCEJVI^O.SEIPSUBC OMNIA. SUPERAVIT- 
SuPPIiICES GEHEROflè EXAUDIO. >- IH SUPERBOS IRAM EXKRGEa. 

(5) Vota Deuu Léo ut ab.solyas homirumque segundes. 

(6) Olim habuitNCtpr» sua.tempqra, tempora Mator» 

OlIK BABUIT ; XrUHC SUA TEMPORA PALLAS HABET. 

(7) Mars fuit ; est Pallas j Ctpris ssuper ero. 
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■ ' dans sa ville natale , ou les Mëdicis avoient alor$ 
Chap. X. recouvré tout leur ascendant, et où leurs enne- 
. A. D. mis avoient même cessé d'agir contre eux , e&pé- 
1 5 1 3. rant jouir d'une tranquillité qu'ils n'a voient point 
A. aet 3^8. goùtée depuis long- temps (i). Une ambassade 
A. Pont. I. composée des citoyens les plus distingués fut char- 
gée d'aller féliciter le souverain pontife ^ et comme 
il convenoit que celui qui aiu*oit l'honneur de 
Ambassade haraugUiBr sa Sainteté joignit le. savoir à l'éléva- 
les Fioren- tipu du rang, Ic choix tomba sur Bernard Ruccel- 
tins à Lëon \^y^ q^^ Télégauce des morceaux historiques qu'il' 

a composés en latin faisoit à juste titre passer 
pour un autre Sallu^te, et qui^.oiltre la grande 
considération dont il jouissoit , étoit parent de 
Léon X. Cependant il refusa cette mission sous 
prétexte de mauvaise santé. Le^' citoyens de Flo- 
rence, qui en furent très affligés^^e.persiuadèrent 
que son indisposition étoit feinte.,, et qu!il ne vou- 
loit pas se mettre en contradiction avec luir-méme. 
Il n'esl .pas improbable qua cet,illustre littérateur 
ait éprouvé une répugnance invincible à &ire 
des félicitations sur un évèû^m^nt que peut-être 
il regardoit comme devant consolider Tasservisse- 



(i) Vasarî, dans la vie de Jacques de' Pimtormo, Viie 
de* Pittori^ voL ij , p. ^45 > a consigné des-détails sur la ma- 
gnificence des spectacles qui se doBnèrenCf à l'occasion de 
l'exaltation de Léon X, «t s«r la naaière ingénieuse dont 
ils furent dirigés. Les littépalenis at les arltatefi.lefi plus cé- 
lèbres y contribuèrent de tQus leurs talents. 
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ment de son pays (i). L'office d'orateur fut con- '", 

féré à Pierre Guichardin^ qui s'en acquitta d'une P' ^ * 
manière distinguée. Le pape fit admirer d^ns sa ^' ^* 
réponse l'élégance et la facilité avec lesquelles il ^^^^• 
s'exprimoit, et il assura les envoyés. que sesicom- A- aît.38. 
patriotes auroient toujours des droits à^oaxaJBTec- A/ Pont, i, 
tion paternelle et à ses soins. Une députatioii 
d'habitants de la ville de Sienne vint aussi à 
Rome. L'heureà laquel}eelle devoit avoir audience 
étoît sonnée^ les cardinaux étoient dé)à rassem- 
blés y et cependant les députés ne paroissoient pas. 
En conséquence plusieurs messagers; furent les 
inviter à presser leur marche. Arrivés: à la, fin, ils 
excusèrent leur retard^ en disant: v Noussoinmes 
i< Siennois y et nous suivons la coutume de 
« Sienne (2). >y Leur orateur Jean Antoine Sa- 
raceno prononça un sot et long discours y auquel 
le pape répondit d?une manière oijouée 6* pi- 
quante qui enchanta les autres auditeurs^ sans 
offenser les envoyés. Bans le fait, Léoi^ X pofôé- 
doit au plus haut dc^^ ce talent flexible qui se 
prête à toutes les occa»ons y et cette sagacité qui 
ne fait parler qu'à ppopos. Comme on attendoit 

— ' ■ ■ I II I I ■ •» • I m I I ■!! I » . ■ I I I I I m il . i< I > . I ■ > ' . ■ * 

m 

(.1) V. Fie de Laurent de Médicis , voL ij , p- ï88. 
Ta. Fr. 

(a) « Se esse Senenses , et more Sencnsi fecissc. » Ce que 
des' plaisants de la snîte du pape interprétèrent ainsi : « Se 
i( esse fatuos, et more fatuo fecisse. » 

Par. de Grass, ap, Fabron, in vitd Léon, , nota î^4* 
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' des ambassadeurs des différents États de la chré- 
Ckap. X. tienté, le pape demanda à son maître. des céré- 
A. D. monies s'il devoit toujours répondre personnelle- 
1 5 1 3 . ment ^ ou s'il ne pour roit pas conférer à quelqu'uù 
A. set. 38. cette fonction. Il parut , par les recherches qui 
A. Pont. I. furent faites sur un sujet si important^ que Pie II 
(^yEneas Sj'luius ) avoit été le premier pape qui 
avoit donné l'exemple de répondre toujours lui- 
même dans les audiences publiques. Paul II l'^^- 
voit suivi, mais sa mémoire l'avoit trahi souvent. 
Sixte IV n'a voit jamais emprunté la voix de per- 
sonne en pareille occasion, et ses réponses lui 
a voient toujours fait honneur. Innocent VIII 
n'avoit pas essayé de s'exprimer en public. 
Jules II, lorsqu'il falloit faire une réponse, fei- 
gnoit de se trouver mal ou de manquer de mé- 
, moire, et son maître des cérémonies lui rappeloit 
tout ce qui s'étoit passé. Enfin Léon^ jugea qu'il 
étoit convenable que dans une première audience 
le pape répondît personneUement, mais en peu 
de mots, et que son secrétaire fut prêt à entrer 
dans de plus grands détails si le sujet l'exigeoit. 
Il fut ensuite réglé qu'en répondant à un. prince 
souverain, sa sainteté parleroit elle-même, et 
qu'halle pourroit se faire suppléer dans les au- 
diences qu'elle donneroit aux ambassadeurs (i). 

* ■ I I ■ ■ I IBII 1 ■ I I I I , 

{i) Par. de Grass, piar. ap, Not. des Mss, du Roi, 
vol. ij,/7. 58i. 
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Les affaires de. Florence foarnirent à Léon X ' 

une heureuse occasion d'exercer les vertus qui lui Chap. X. 
avoient déjà mérité de si grands éloges. Les ma- A. D.^ 
gistrats y après son départ y avoient procédé contre 1 5 1 3. 
tous ceux qui avoient treoipé dans la conspiration A. set. 38. 
de Boscoli et de Capponi. Les deux chefs ^ ayant A. Pont. i. 
avoué leur crime avoient été condamnésà perdre i.ëonXpai^ 
la tête. Nicolas Machiavel- Nicolas Valori et Jean ^^"°" ""^ 

^ conspira- 

Folchi dévoient être emprisonnés^ le premier à temsdeFio- 
Florence, et les deux autres à perpétuité dans la ^^^^' 
tour de Volterre. Le crime de Valori étoit d'avoir 
entendu un des complices parler vaguement de 
la conjuration et de n'en avoir pas fait part aux 
magistrats (li). Son offense avoit été jugée si 
grande^ que ce biographe du père du pape TaU'- 
roit payée de sa vie sans l'intercession de Barthé- 
lemi Valori son neveu ^ qui étoit zélé partisan des 
Médicis. L'intervention de Léon X fit rendre la 
liberté à ceux qui n'a voient été condamnés qu'à 
la prison. On conjectura même que le pardon se 
seroit étendu jusque sur les priiicipaux conspira- 
teurs 'y si les magistrats n'a voient pas fait exécuter 



(i) Un historien de Florence a fait, au sujet de Yalori > 
une remarque juste, mais d'un style trivial. « Tanto è odioso 
« a* govematori il poca fallire d'un delinquenti , quanto al 
<f naso d'un troppo delicato padrone, il puzzo delfiato del 
« servidore che abbiamangiato uno solo spicchio , corne uno 
« intero capo d'aglio. » Nardi, Hist, Fior. p, 160. 
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leur sentence suF-le-champ (i). La conduite du 
^^ pape envers les Soderini fiit de nature à augmen- 

ter sa réputation de clémence et de générosité. Il 
*^*^- se souvint de cette maxime de son père : « Faire 
A. œ^. 38. ^^ ^ ami d'un ennemi ^ ce n'est pas moins agir 
A. Pont. I . rt selon les règles d'une bonne politique que selon 
« les lois de l'humanité, i) Celui dont, parmi les 
membres du sacré collège, Léon X fit l'objet d'une 
bonté toute particulière, fut le cardinal François 
Soderini, frère de l'ancien gonfalonier de Flo-^ 
rence. Sur l'invitation du pape , ce dernier se 
rendit à Rome, où il fut non-seulement prot^é, 
mais favorisé; et il y passa dans une honorable 
indépendance le reste de ses jours. Léon X n'hé- 
sita pas même à cimenter l'union de la puissante 
famille de Soderini avec la sienne , en mariant le 
fils (.2) de Gontessina sa sœur et de Pierre Ridolfi, 
avec une nièce du gonfalonietr. 

La générosité de Léon X ne se borna point 
au pardon des injures. Le (caractère de pifoteo 
teur des lettrés et des arts, qu'il. soutenoit depuis 
un assez grand nombre d'années^ aveit fait 
espérer que s'il parvenoit à la dignité suprême, 
et s'il pouvoit disposer des trésors du saint-^iège, 
il seroit impossible que le génie, les talents et le 
mérite fussent ignorés ou demeurassent sans ré- 



( I ) Nerli ^ Comment, di Fior. W. - vj , p. 1 a3 . 
(2) Son nom de baptême étoit JLouisi* 
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compense. Avant de sortir du conclave où il avoit - ' , • • 
été élu pape, il avoit nommé ses secrétaires in- ^^*P- X. 
times Pierre Bembo et Jacques Sadolet , qui A. D, 
étoient à juste titre placée au rang des littérateurs 1 5 13. 
les plus distingués. Ce poste de confis^nce, donné A. aet. 38. 
à deux hommes qui ne s'étoient point élevés par A. Pont, i . 
Pintrigue , fit j uger de plus en plus que les sciences, n choisit 
les lettres et les arts seroient bientôt puissamment ^?"' ^^^f' 

'^ taires Bembo 

protégés ( I ) . En conséquence on vit affluer promp- et Sadoiet. 
temeut à Rome tous ceux qui prétendaient à la 
supériorité de l'instruction ou des talents , et qui 
tenoient pour assuré que toute l'occupation du 
isoùverain pontife devoit être d'écouter leurs de- 
mandes , d'admirer leurs productions et de ré- 
compenser leurs travaux. Si Léon X ne remplit Léon x 

^11 ^ formelaréso- 

pas sur-le-champ leur attente , ce tut parceque i^^^^^ ^^ j,^. 
son attention se tourna d'abord vers des objets taWiriapaîx 
d'une plus grande importance. Du point élevé où 
il se trouvoit placé il porta ses regards sur toute 
l'Europe j et il résolut de ne rien négliger pour 
faire cesser les funestes contestations qui divi- 
soient les princes chrétiens, et d'user de son auto- 
rité y comme chef de l'ÉgUse, pour assurer le repos 
et le bonheur de ceux qu'il jugeoit confiés à ses 
soins. Même avant d'être couronné il adressa, à 
Sigismoud y roi de Pologne , qui préparoit une 



(1) Hier. Niger ^Ep. adPauL'Rhamnus. in Ep. Sadolet, 
Avp, p' i38. 
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attaqué redoutable contre Albert, marquis de 
Brandebourg, une lettre où il le pria de suspendre 
les hostilités jusqu'à l'arrivée d'un légat qui s'eft- 
forceroit de terminer leurs différents sans qu'ils 
eussent recours aux armes. Il avoua dan» cette 



Chap. X. 

A. b. 

i5i3. 

A. a&t. 38. 

A. Pont. I . lettre l'intention de travailler à maintenir le repo& 
de l'Europe , et de ne choisir pour ses légats près 
.' de tous les souverains que des hommes revêtus 
de dignités éminentes et doués de grands ta- 
lents (i). Il y exprima enfin combien il trouvoit 
insensées les funestes querelles qui a voient si long- 
temps désolé toute la chrétienté (2). 

La retraite des Français avoit donné quelques 
instants de repos à la malheureuse Italie ^ et l'al- 
liance que Jules II avoit contractée avec l'empe- 
reur Maximilien , avec les rois d'Aragon et d'An- 
gleterre, et avec les Vénitiens, sembloit assurer 
Louis XII la tranquillité générale. Mais Louis XII étoittrop 

seproposede ambiticux et trop puissant pour endurer que les 

rentrer dans . . 

le Milanais, événements fâcheux qui avoient rendu vain le 
succès de ses armes le dépouillassent à jainais de 



(i) « Deere vi enim incos legatos, màgaos vires, ad plu- 
« rimas quamprimùm nationes mittere , etc. v Bemhi, Epist. 
nonc. Léon X y lib. j, ep, v, ante coronationem. 

(2) Guido Postumo, dans l'élégie qu'il a adressée aux 
mânes d'Alexandre YI et de Jules II {Guidi Postumi SU- 
vestri Eleg. lib. j , p, 4») 5 fait allusion au désir qu'au com- 
mencement de son pontificat Léon X avoit fait paroître 4c 
concilier entre eux les princes chrétiens. 



i 
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ses droits iJur le duché de Milan. A l'instant même ■ - ■ ■ 
où Léon X montoit sur le trône pontifical , ce ^^^P- ^' 
monarque , afin de diriger toute son attention et A. D. 
ses ressources vers un objet qu'il a voit infiniment i5i3. 
à cœur, s'efForçoit d'arranger ses différents avec A. «t. 38. 
le roi d'Angleterre Henri VIII, et avec Pempe- A. Pont. i. 
reur Maximilien. Ayant échoué dans cette double 
négociation, il tenta de faire lever lès obstacles ^ 
que lui avoient toujours opposés le saint-siège. 
La mort de Jules II , qui avoit été l'ame de la 
Ugue , l'avoit délivré d'un ennemi implacable , et 
il se flatta que le nouveau papeseroit moins con- 
traire à ses vues. Peut-être un tel espoir se for- 
tifia-t-il par cette déclaration que Léon X avoit 
faite, « qu'il ne vouloit rien entreprendre contré 
« le roi de France (i). » Dans cette attente, 
Louis XII s'adressa à Julien de Médicis, qui étoit 
à Florence. Il lui témoigna combien it désiroit 
de servir ses intérêts, et étoit charmé de l'élec- 
tion de Léon X. Il espéroit, disoit-il, que le 
pape ne s'opposeroit pas à l'exécution de ses 
projets sur Milan. Il déclaroit que dans ce cas il 
ne pousser oit pas plus loin ses conquêtes, et qu'il 
feroit sa sainteté juge des conditions de la paix (2). 



(i) « Se nolle aliquid contra regem Franciae attentare. » 
Par: de Grass. Diar. ap. Not., etc. extr. des Mss. du Roi ^ 
ij, 58o. 

(2) Guicciard, Uh, xj, v, îj, ^. 36. 
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= Ces propositions furent sur-le - chailap portées à 



Chap. X. Rome par Julien, qui, songeant plus aux bontés 
A. D. et aux promesses de Louis XII qu aux suites que 
i5i3. pourroit avoir l'alliance qu'il proposoit, en solli- 
A. «ît. 38. cita vivement la conclusion. La réponse que 
A Pont I Léon X fit à son frère, et qui devoit sans doute 
être communiquée au roi de France , annonçoit 
le désir qu'avoit le pape d'assurer le repos de 
l'Italie , et prou voit qu'il connoissoit les projets 
ambitieux de Louis XII , et qu'il n'étoit pas dis- 
posé à les seconder (i). Cependant, ni la froi- 
deur, ni même l'inimitié de sa sainteté, qui, mal-» 
gré l'esprit cojiciliant répandu dans sa lettre, ne 
lui avoit point fait l'offre de lever l'excommunica- 
tion portée contre lui par Jules II, ne purent faire 
changer de dessein au monarque français. En 
conséquence il redoubla ses efforts près des autres 
princes confédérés, et à la fin il engagea le roi 
d'Aragon à conclure avec lui une trèye d'une an- 
' née; L'empereur et le roi d'Angleterre furent 
dénommés comme parties contractantes dans cette 
convention; mais il survint des événements qui 
les empêchèrent de la signer (2). 

(i) Cette lettre se trouye dans TAppendix, sous le 

ft^ LXXIIT. 

(a) Rymer (Fœdera vj. part, j , p, ^6.) a donne ce traité 
qui porte la date du ler avril j5i3. L'empereur Maximilien 
et Henri VIII, roi d'Angleterre, j furent dénommés sans 
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Louis XII fit de& efforts plus heui'eiix pour 



engager les Vénitiens à épouser ses intérêts. Par Chap. X. 
un esprit versatile^ qui en d'autres temps eût paru A. JJ, 
extraordinaire eu eux^ ces républicains abandon- i5i3. ' 
nèrent des alliés qui.les avoient sauvés, et ils A. œt. 38. 
n^ocièrent avec le roi de France un traité selon a. Pont, i, 
les stipulations duquel ils dévoient aider ce prince 
à recouvre!* le Milanais., et qui régloit les limites 
des deux États. Ce traité fut conclu à Blois le i3 Traité *c^é 
mars, et signé au nom du sénat par André Gritti, 
qui a voit été amené prisonnier en France. Le 
Grémonais et la province ou le district de Ghia- 
radadda dévoient être réunis au duché de Milan, 
et les villes de Bergame , de Bresse et de Crème 
dévoient rentrer sous la domination des Véni-- 
tiens (i). Parmi les prisonniers auxquels la liberté 
fut alors rendue^ étoit Barthélemi d'Alviane (2)^ 



Blois. 



leur participation } et^^ comme le &it observer Guicliardin 
(Guicciard, lib. xj , "z^. ij , p* 34) ^ il dut paroître extrême*' 
ment ridicide de voir arriver en Espagne, le jour même 
où la convention y fnt proclamée, un liëraUt par lequel 
Henri Y III fit annoncer à Ferdiiland qu'il se préparait à 
attaquer la France^ et réclamoit les secours convenus pa^ 
des traités antérieurs, 

(i) Le "traité de Blois ftit ratifié à Venise le 11 avril 
i5i3. Il a été donné par Lûnîg {Cod, Ital. diplom. ij,aoo5.) 
Il se trouve aussi dans la Collection de Dumont. (vol. iv,. 

part* j, P' 182.) 

(2) Léon X , qui n'etoit pas instruit de la cauSe qui avoit 
£àît rendre la liberté à d^Âlviane, écrivit à Louis XII nn^ 
Léoir X , t. II. N 
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: qui ^^etnpressa d'aller à Venise pour s'y justifier 

Chap. X. au suj^t de la malheureuse bataille de Gh^ara-» 

A. D. dadda ^ dont il imputa la perte au comte de 

i5i3. PitigUano. Celui-d n'étoit fJas^ et d'Alviane fut 

A. set. 38. ^^ iHiuveau nommé génial de toutes les troupes 

A. Pont. I. vcûitiemies. 

Léon X n« vit qu'avec beaucoup de chagrin 
les préparatifs de la France et ceux de la répu^ 
blique de Venise. Outre son désir constant d'en- 
tretenir la paix, d'atttres motifs concouroient à 
lui rendre cette ligue odieuse. L'entrée des Français 
en Italie l'avoit contraint ainsi que sa famille à se 
tenir éloigné de sa patrie l'espace de dix-huit ans. 
L'attach^^nent des Florentins aux intérêts de la 
France a voit donné naissance à un parti qui s'é- 
toit montré coiM^amment ennemi des Médicis. 
Léon X ne pouvoit oublier non plus la funeste 
journée de Ravenne, où, n'étant encore que car- 
dinal, il avoil été fait prisonnier par les Français; 
et il n'avoit dû saliberté qu'à son bonheur et non à 
leur générosité. A ces motifs personnels pouvoit 
se {oindre la crainte que par le succès des armes 
françaises dans le Milanais le isaint-siége ne fût 
encore dépouillé des États de Parme et de Plai- 
sance. Syles II avoit réuni ces États aux domaines 

« 

lettre où il louoît la gëuérosité de ce prince envers un gé- 
néral célèbre, pour lequel, en même temps, il témoignoit. 
la plus grande considération. F'. Sadoleti Bp. Pontif, u* ii , 
éd. Romœ ^ ^7^9- 
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de f Église ; mais aussitôt qu'il avoit eu fermé les ■ '!'' 

yeux , Parme et Plaisance avoieut été restitués par Ç*^ap- X. 
le vice-roi don Raimond de Cardonne au duc de A. D. 
Milan ^ qui les avoit rendus ensuite au pape (i). i5i3. 
En conséquence^ Léon X résolut d'employer tous A^ set. 3ff. 
les moyens qui seroient en son pouvoir pour a. Pont, i* 
prévenir ou faire échouer l'entreprise du roi de ' 

France. A la première nouvelle du traité de Blois^ 
il fit passer à son légat ^ Pierre de Bibbiena ^ l'or- 
dre de déclarer au sénat de Venise qu'il étoit 
persuadé que la république ne prendroit aucune 
mesure importante sans le consulter comme son 
allié. H écrivit à Louis XII, qui lui avoit commu- L^onXchei?- 
nique la convention qu'il avoit faite avec Ferdi- ^tiaderLoui» 
nand d'Aragon. Il l'assura dans cette lettre que ^^^ , ^'t^!^' 
rien ne lui seroit plus agréable que de voir les nais. 
princes chrétiens unis par le^ Uens de Vamitié j 
mais en même temps il y exprima combien il 
étoit affligé que le monarque français eût déclaré 
le dessein d'attaquer de nouveau le Milanais. Il 
l'y ç^orta vivçmwt à OÇ plus trPuWçr le repos 



n«B 



(ly « Si prevake il papa di «[«esti ronori ^ par f«r panra 
(f a Maaata^liano , dnca di Milano , tanio ckt ottenne di 
M rie«T«gre dalle 6iia manî Parin^ a Piacenza. Il ehfi £itto, 
tt non pia4:endo ad esso ponte ftce la venuta dc^ Fraaucesî , coi* 
tt minetà eegretaoïente a mnoTere con dana^i ^i Syizeeri al 
« aoccorpo del dnca dt Milano. » Murât AnnaL 4r..x,^. 96, 
ft F'. Bufl, of. Léo. X.-^Lu^ig) Co4, JtaL diplofi^f, v. îj, 
p, 8oa. 



i 
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. ' de ritalie, et à épargner à ce malheureux pays 
Chap. X. le renouvellement des calamités qu^il avoit éprou- 
A. D. vées si long-temps (i). Le pape chargea de porter 
1 5 1 3 . cette lettre un de ses officiers de confiance y appelé 
A. tet. 38. Cinthio, dont la mission a été indignement repré- 
A. Pont. I. sentée par quelques auteurs^ qui ont cru faire 
preuve de talent en attribuant à des vues in- 
directes et à de coupables moti& la conduite de 
Léon X (2)- 

I 

(i) V. TAppendix, n* Lxxv. 

(q) Guichardia dit simplement que le pape envoya au 
roi (( Cinthio suo familiare , eon una lettera con umane eom- 
a ntessioniy ma ianto generali che arguivano non avère 
ce }'^mo inclinato a lui. {lib. xj ,1;. ij , p, 37.) » Cela s'ac- 
corde parfaitement avec la teneur de la lettre. Mais 
l'auteur de la Ligue de Cambrai nous apprend que Fenvoyé 
« assura le roi , de la part du pape , que sa sainteté étoit 
<( l^ëritier des sentiments respectueux de la maison de 
(( Médicis pour la couronne de France ; que son père Laurent 
c( n'avoit eu ni plus d'inclination ni plus de vénération que 
a lui pour les rois très chrétiens; mais que, P^P^ depuis un 
(( mois , il ne poui^oit pas rompre en un jour les engage- 
a ments solennels où son prédécesseur avoit jeté le saint' 
(c siégea Que son intention étoit bien de changer de parti, 
ce et de Se ranger du côté du roi; mais qu'une pareille ré- 
<c solution étoit un oUvrage de longue haleine pour un 
a souverain électif, etc.» Ligue de Cambrai, liv. iv, 
tom. ij, p. 284* Si Léon X avoit manqué d'honneur, il 
auroit eu certainement assez de bon sens pour ne pas tenir 
un langage qui n'est propre qu'à amuser ceux qui lisent 
. l'histoire comme on lit un roman. 
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Se reposant peu sur ses représentations, le pape 



avoit déjà pris des mesures qu'il croyoit plus effi- Chap. X. 
caces pour préserver Fltalie d'un nouvel incendie. A. D. 
Il avoit tenté d'engager l'empereur Maximilien i5i3. 
et Ferdinand d'Aragon à se réunir à lui pour A. œt. 38. 
s'opposer aux projets du roi de France. L'esprit a. Pont. 1. 
irrésolu de l'un et la politique froide et lente de 
l'autre auroient pu frustrer les espérances de sa 
sainteté j mais Léon X avoit trouvé un nouvel 
aUié, que sa jeunesse , ses talents et sa puissance 
dévoient rendre redoutable à ses ennemis. C'étoit 
le roi d'Angleterre Henri VIII , qui étoit monté 
sur le trône en i5o9, ^^ î^^? étant dans la force de 
l'âge et dévoré d'ambition , brûloit du désir de 
faire, à l'exemple de ses ancêtres, une descente 
en France. Les richesses immenses que ses pré- 
décesseurs avoient acquises, et que, tout en sacri- 
fiant à la fureur populaire les malheureux qui 
avoient servi à les arracher, il avoit converties à 
son propre ujage, lui permettoient non seulement 
de lever une armée formidable, mais de payer 
des subsides aux alliés qu'il avoit sur le continent ; 
et l'esprit de ses peuples leur faisoit désirer l'occa- 
sion d'exercer leur courage. Le pape, qui avoit 
déjà cherché à àe concilier l'amitié de Henri (i), 
n'eut pas de peine à l'engager à se joindre au 
saint-siègç , à l'empereur et au roi d'Espagne , 

^i) F, Bembi, Ep. Pont lib. jj ep, aS, 



1 
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-- pour former une ligue qui, le 5 avril i5i3, fut 

Chap. X. conclue et signée à Maliues, où l'archiduchesse 
A. D. Margumte d'Autriche faisoit sa résidence. On 
i5i3. convint par le traité que les parties contractantes 
A. »t. 38. se réuniroient pour la défense de l'Église , et 
A. Pont. I. qu'elles attaqueroient le royaume de France sous 
Traité de deux môis pat les provinces qui furent désignées. 
Maiines. L'cmpereuT n'ayant voulu entrer qu'à prix d'ar- 
gent dans cette confédération^ Henri VIII s'en- 
gagea k lui payer une somme de cetit mille cou- 
ronnes en trois paiements. Maximilien devoit re- 
cevoir trente-cinq mille couronnes après avoir 
déclaré la guerre à Louis XII. Le second paiement 
dev(^t s'effectuer lorsque l'empereur auroit mis ses 
troupes en campagne, et le dernier, trois mois 
après le commencement des hostilités ( i ). Les 
historiens anglais ont prétendm que dans cette 
négociation Henri Y III fut le jouet de ses alliés ; 
et il est certain que Ferdinand lui fit mystère de 
la trêve d'un an qu'il avoit coudue depuis peu 
avec Louis XII ^ et dont il se praposoit de violer 
ou d'exécuter les stipulations selon ses inté- 
rêts (a). 

Maximilien Sforce n'^voit hmté ni de l'ardeur 

I 

- ~ — ^ * ■■■».«.i..«-^^^t ...-.-.^..».-^ — ... - -■'-•*■ - 1.1 II «it - i 

( 1 ) V. AppunctuanUfnta cum Leone papd,pro defensione 
Eccleiim. Ifyiner, Fœêera, vdi. vj, p*ire. j , p. 4 1 .-^Dumont, 
Corps diplomatique, voL iv^fUW-L j jf. i^, 

(a) Rapin, liff.xY, 
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martiale, ni de la politique qui avoient distingué > 

la plupart de ses ancêtres; et il seconda mal le» ^^^P- ^• 
efforts que fit Léon X pour la défense du Mila** A. D.^ 
nais (i). La nature ne lui avoit point réparti ces ' 45i3. 
qualités qui concilient ou commandent Taffection A. «t. 38. 
des sujets, et l'éducation n'y aToit pas suppléé. ^. pont. i. 
Malheureusement il étoit obligé d'avoir recours i 
des moyens qui manquent rarement d'exciter des 
murmures , même contre les princes les plus 
chéris des peuples. Pour satisfaire l'avidité des 
Suisses, dont les secours l'a voient placé sur le * 
trône ^ il avoit été forcé d'imposer dfi Uè» fortes 
taxes ; et le mécontentement qui en résulta s^w 
crut encore pur les mesures qu'il falkM: preiulr^ 
pour la d^ense de l'État. Dégoûtés de leur nou-^ 
veau souverain, dont l'extérieur ne répondoit que 
trop à la foiblesse de son esprit, les hs^bitants de 
Milan voyoient avec plaisir l'approche d'une 
guerre qui pouvoit les délivrer de lui. Cependant 
l'activité de Prospère Colonne , que Léon X avoit 
envoyé au duc , remédia à la plupart de <m io* 
convénients; mais le principal espoir du pape 
reposbit sur le courage d'un corps de Suisses con- ^^^^ ^ 
sidérable , dont il s' étoit assuré les secours eP l^i" corps de 
continuant la sqld^ qui leur avoit été payée par ^"'"*"' 
Jules II. Cinq mille d'entre eux avoient déjà pé- 
nétré dans le district de Tortone , où doia Rai- 



*■■ "^ 



(i) Campo, Cremonafedelissima^p. toi. 
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mond deCardonne devoit se réunir à eux, à là 



Chap. X. tête des troupes espagnoles. Qppendant ils furent 
A. D. trompés dans cette attente, le yice-roi s'étant, 
i5i3. sous divers prétextes, tenu loin du théâtre pré- 
A. aet. 38. sumé de la guerre. Les Suisses, sans être décou- 
4 Pont. ï. rages par ce contre-temps , et attendant un nom- 
breux renfort de leurs compatriotes , n'hésitèrent 
pas à se charger de la défense du Milanais; et 
Maximilien Sforce ayant quitté sa capitale, réunit 
ses drapeaux aux leurs , et se disposa à repousser 
' l'invasion (i). 

L'armée française, destinée à conquérir le du- 
ché de Milan , consistoit en quinze cents hommes 
d'armes , en huit cent chevau-légers , et en qua- 
torze mille hommes de pied, au nombre desquels 
étoiént les fameuses bandes noires (2). Elle étoit 
Louis XII commandée par le duc de La Trémouille , qui 
f*'*/"*^****' avoit pour lieutenant J.J. Trivulce, maréchal de 
France. Etant entrée par Suze dans la Lombar- 
die, elle s'empara, sans coup férir, des villes 
d'Asti et d'Alexandrie. Les partisalis des Fran-^ 
çaisà Milan, se prévalant de l'absence du duc, 
se déclarèrent pour Louis XII , et introduisirent 
dàn^ la citadelle, que tenait encore une garnison 
française ; un renfort de troupes, et quantité 



(i) Guicciard, Zift. xj, vol, ij, /?. 89. 
(a) Ligue de Cambrai, i]^ 283. — Muratori , Annall 
d'ItaliiifX^ p. 95. . 
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de vivres. Vers le même temps , la flotte du roi ■- 

de France arriva devant Gênes, où il se fit* un C^^^P- ^• 
soulèvement, et dont Jean Fj^ose^ qui étoit A. D. 
gouverneur de cette ville pour le duc de Milan , i5i3> 
eut beaucoup de peine à s'échapper. D'un autre A. aet. SB- 
côté, les Vénitiens ne demeurèi'ent pas dans a. Pont, i, 
l'inaction (i), D'Alviane, à la tête d'une armée de 
douze mille hommes , attaqua la ville de Gré-i- 
mone, d'où il chassa le général milanais Fiera- 
mosca ,• et il fit entrer de nouvelles troupes dans 
la citadelle qu'occupoient toujours les Français, 
fiergame ouvrit ses portes, et releva l'étendard 
de Saint-Marc. Bresse suivit son exemple, et les 
Espagnols furent obligés de se retirer dans le 
château. Tout annonçoit enfin que la France et 
la république de Venise termineroient prompte^ 
ment et avec gloire une guerre qu'elles avoient 
commencée avec autant de conéert et de vi- 
gueur que de succès. 

Léon X, sur qui le duc de Milan comptoit 
principalement pour le défendre contre de si 
puissants ennemis, ne pouvoit lui envoyer des 
secours proportionnés aux circonstances ; mais il 
chargea sur-'le-champ Jérôme Morone, ambas- 
sadeur de ce prince près la cour de Rome, de 
faire porter aux Suisses quarante mille ducats 
qui leur étoient dus pour les services qu'ils 



(i) MuraL AnnaU d^ItaL, x, 96. 
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• avoient si fidèlemeiit rendus à FÉglise et a ses 
Chap. X. alliés (i). Le vice-roi, à qui le roi d'Espagne avoit 
A. D. probablement recommandé de ne point rompre 
i5i3. la trêve d'un an, qu'il avoit récemment conclue 
A. aet. 38. avèc Louis XII, avoit quitté son camp de la 
A. Pont. I. Trébia pour retourner à Naples. Ayant appris 
l'envoi du subside, et l'arrivée d'un renfort de 
troupes considérable, il avoit changé de dessein 
et repris sa première position. Les Français étoient 
maîtres alors de tout le Milanais, à l'exception de 
Côme et de Novarre. Le duc de Milan s'étoit 
retiré dans la dernière de ces villes , accompa- 
gné des Suisses. Cependant il ne devoit pas 
être sans inquiétude lorsqu'il se rappeloit que, 
quelques années auparavant, ce peuple, auquel 
il confioit sa personne, avoit livré l'auteur de 
ses jours à ce même maréchal de Trivulce, qui 
s'avançoit jpOar fiiire le siège de Novarre; et il est 
reconnu que ce général comptoit à un tel point sur 
un pareil événement, qu'écrivant à Louis XII ^ 
il l'a:voit assuré que bientôt il lui Uvreroit le fils 
comme il lui avoit livré le père; ce qui permet 
de conjecturer qu'il avoit employé de nouveau les 
moyens qui lui avoient si bien réussi (2). Les 



(i) Ouicciard. iib. jj, voL i}, p. Sg. ^ 

(â) L'auteur àe la Ligue de Cambrai, quoique toujours 
jaloux de l'honneur de ses concitoyens, reconnoît que La 
Tremouîlle « avoit une pratique avec lés Suisses, m LiV. îv , 
vol. ij , p* 299. ^ 
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Français 9 enflés de leurs saccès, assiégèrent No- ^" - ' '-^ 
varre^ dont ils battirent les murs avec un train Chap. X. 
d^artillerie formidable. Les Suisses y quoique bien A. D. 
inférieurs pour le nombre, montrèrent tac^t de i5i3. 
résolution, qu'ayant ouvert les portes de la place, a. œt. 38. 
ils offrirent à l'ennemi l'occasion d'y entrer ^ A. Pont. i. 
mais il ne jugea pas à propos d'en profiter. Ce- 
pendant un autre corps de Suisses, qui étoit très 
considérable, et que commandoit Mottino, s'ap- 
prochoit de J^ovarre. Le général des troc^pes fran- 
çaises ne fut pas plus tôt instruit de ce mouve- 
ment, qu'il leva le siège , et. 6it aseieoîr son camp 
à la Riotta, à deux milles de distsmce. Les Suisses 
étant entrés dans la place tinrent à l'instant même 
un conseil de guerre avec ceux qui s'y trouvoient 
d^jà. Ils résolurent de mardier à Fennemi sans at- 
tendre leur général, le baron de Halle ( en Saxe ) , 
qui devoit arriver tncessammeiit avec un nouveau 
corps de troupes. En conséquence, ils sortirent 
de Novarrele 6 juin i5i3 , un peu après minuit. Bataille de 

o _.*n • 1 • *. ^ » • ^' ' Novaire. 

bans artîliene, sans cavalerie, et très {nteneurs 
en nombre , ils assaillirent avec fureur les Fran- 
çais dans leurs retranchements avant la pointe du 
jour. Quoiqu'dles ne se fussent pas attendues à 
cette attaque , les troupes françaises n'avoient pas 
négligé de pourvoir à leur sûreté j et il s'engagea 
une action qui se soutint quelques heures avec 
une courage égal des deux cotés. L'artillerie des 
Français ayant été tournée contre les assaillants ; 



ao4 VIE ET PONTIFICAT 

=== en édaircit les rangs et y mit le désordre. Mais les 
Cliap. X. Suisses^ sentant qu'il y alloit de leur gloire à Tem- 
A. D. porter sur les troupes allemaQdes qui étoient à 
i5i3. la solde du roi de France, recommencèrent Fat- 
A. aet. 38. taque avec une nouvelle ardeur, et s'emparèrent 
A. Pont. I. à la fin des canons de l'ennemi, et les firent jouer 
contre lui. Ce fut ce qui décida la victoire. La 
déroute des Français devint générale ; leur cava- 
lerie s'enfuit la première; et tout leur bagage, 
toutes leurs munitions tombèrent entre les mains 
des vainqueurs. On croyoit qu'ils se raUieroient 
dans le Piémont, et qu'ils reviendroient ensuite; 
mais , malgré les représentations de Trivulce ils 
/ repassèrent les Alpes , abandonnant ainsi leurs 
conquêtes , et laissant les Vénitiens à la merci de 
leurs eimemis. Après cette bataille, que ses con- 
séquences, que la constance héroïque et la bra- 
voure de ceux qui la gagnèrent, peuvent faire 
comparer aux actions les plus câèbres qui ont 
eu lieu ; soit dans les temps anciens, soit dans les 
temps modernes, les Suisses rentrèrent en triom- 
phe dans Novarre (i). 

Ce brillant succès fut chèrement payé. De dix 
mille hommes qui étoient sortis de la place , il en 



(i) Guicciard. lib, xj. — Li^ue de Cambrai, ij , 3oo , etc. 
L'auteur de cette histoire s'est efforcé d'imputer à Trivulce 
la honte de cette défaite ; mais les raisons qu'il donne ne 
«ont point satisfaisantes. » 
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resta environ moitié sur le champ de bataille , et ^ 

de ce nombre fut le célèbre Mottino. Mais la Chap. X. 

perte qu'essuyèrent les Français fut encore plus A. D. 

grande* Le$ historiens des deux nations , d'accord 1 5 1 ?. 

sur ce point , l'ont portée à huit mille hommes. A. »t. 38. 

Ils se sont aussi réunis pour admirer le courage A. Pont, i . 

subUme et la tendresse paternelle de Robert de 

La Marck^ qui, à la tête d'un corps de cavalerie, Robeit de 

perça les rangs des Suisses , et délivra ses deux ^* Mai ck. 

fils, qui avoient été blessés et faits prisonniers. 

Les historiens français expliquent la peinte de la 

mémorable bataille de Nôvarre, en disant: que, 

d'après la situation des lieux, ouïes mauvaises dis* 

positions de Trivulce, la cavalerie française ne 

put prendre part à l'action. 

La victoire de Novàrré et l'expulsion des Fran- 
çais qui en fut la suite étant dues entièrement à 
la valeur des Suisses , dont la générosité de Léon X 
avoit assuré les services, ces événements firent 
rejaillir , un grand éclat sui: lui. Ses craintes au Sujet 
de l'invasion étant dissipées , il n'hésita point à 
témoigner à ses braves auxiliaires, par une lettre 
qu'il rendit pubUque, combien il étoit satisfait 
de leur conduite (i). Il y déploroit, tant par hu- 
manité que comme père commun de. tous les 



(i) Bemhi, Ep. Pont. lih. iv, ep, j. La snscription de la 
lettre est conçue ainsi : Helvetiis, libertatis ecclesiasticce 
defensoribus ^fœderatis nostris. 
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■ ûdëie^f Tâffreux carnage qui s'étoit fait j mais il 

Chap. X. s'y félidtoit^de ce que ceux quiavoient outragé 
A. D. l'épouse du seigneur , qui avoient voulu déchirer 
i5i3. ce vêtement que n'ont p<Hnt tissu les mains des 
A. aet. 38. hommes ^ et qui s'étoient exposés de la sorte aux 
A. Pont. I . anathèmes de l'Église ^ avoient reçu le châtiment 
dû à leur crime. Il y dédaroit ensuite combien 
il apprécioit le courage de ses alliés ^ il les con)u* 
roit de ne point prêter l'oreille ànx insinuations 
de ceux qui chercheroient à leur persuader que^ 
la paix fsdte, il méconuoitroit leurs services ; et 
il les assuroit qu'ils le trouveroient toujours dis- 
posé à suivre littéralement les stipulations du 
traité qu'il avoit conclu avec eux. A cette même 
occasion il adressa une lettre de félicitation au 
Léon X in- duc de Milan (ï). n y invita ce prince à rêmer- 
queurs à user cier Dieu de sa puissante intervention , et à' mon- 
de clémence, ^^.^j, ^^^^ .^ couduite ^qu'il k méritoit. « Ne vous 

u enflez point de vos succès^ ajoutoit à cela sft 
sainteté^, et ne persécutez point ceux qui vous 
(( ont été contraires^ Je vous conjure y par TafiTeo- 
« tion que je vous porte, d^en agir avec douceur 
« envers eux, et si quelques uns ont erré (ce 
« que peat»étre beaucoup oot fait), prouvez-le 
« plutôt par un généreux pardon que par la ven- 
te geance. Vous vous condlierez de la sorte, et 
« sans rien perdre de votre autorité , l'afFection 

9 I ., ——^1— »——»»— ^1—^1** Il l ] I ■ I »— *»^— »»^T— — ■— » Il ■ I II I——— m » 

(i) Bemhi, Ep* Pont, lih, iij , ep. j. 
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« de ceux qui étoient indisposés contre vous. » ^ ' 

LéonX écrivit aussi au vice-roi don Raimond de Chap. X. 
Cardonne (i) , qu'il pria, d'interposer ses bons A* D. 
offices près de Maximilien Sforce, k pour empé- i5i3. 
« cher qu'il ne traitât avec rigueur aucun de ses A. «t! 38. 
« sujets , et pour lui représenter que, comme rien A. Pont. i. 
« n'étoit plus séant à un prince que la modéra- 
« tien, la douceur et la pitié ^1 rien ne pou voit 
« être plus odieux en lui que la colère, la ven- 
« geance et la cruauté. » Comme le. véritable objet 
de ces lettres étoit de faire mettra en pratique les 
maximes généreuses et sages qu'ellei?; epntenoîènt^ 
on peut ^n conclure justement qu?e le souverain 
pontife éprouvoit réellement li^ sentinaents qu'il 
y avoit ^t primés. Cette opinion est cûj^ftrméç par 
des lettres subséquentes, où ij eîlftr*a les vain- 
queurs il ne point traiter rigoureusement les 
princes voisins à qui leur foibk^e.aroit fait 
épouser la cause des Français , et il jrecamqianda 
spécialement à leur démence U iamiUe des Pallar 
vieins et le marquis de Montferrat (a)* 
avant la bataille 4e Novarre, le géoéral véiii*- ^'' ^;«''- 

' , Ç*** sont ex- 

tien d'Alviane ^-étbit avancé ju^^ip'à îLpdi, dans prisés dén- 
ie dessein d'opérer aa -joiw^iop aveô Ifti Français; **'*^- 
»ais don Baimond de Gardienne,, qpupigu'ii fôt 
resté iuLsqu'alors dans Tin^ictioB ^. prit uw poflitMJA 



i i'm» m * l l i »■ > *tn >** K 't » > " ■ I 



(i) Bembi, Ep. Pont. ixb. iij , c^. i). 

(a) Bembi, Ep. noi^. Léon. X, iik. wj, ep. wi^ i^-i 
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i intermédiaire pour l'en empêcher (i). Lorsqu'il 

€hap. X. eut apprit que les Suisses a voient remporté une 
A. D. victoire coitiplète, d'Alviane renonça à son pro- 
i5i3. jet, rompit le pont de l'Adda et se retira à Pa- 
A. aet. 38. doue, où il se fortifia avec soin. Les Milanais, se 
A. Pont. t. voyant de la sorte exposés au courroux de leur 
souverain , lui envoyèrent des députés pour im*- 
plorer sa clémence^ et afin de prouver la sincérité 
de leur repentir*, ils passèrent au fil de Fépée 
presque tous les Français qui étoient à Milan. 
Ceux qui eurent le bonheur de s'échapper se ré- 
fugièrent dans la citadelle, qui étoit toujours au 
pouvoir de leurs compatriotes. Les autres villes 
du Milanais suivirent l'exemple donné par la ca- 
pitale, et trois cents Gascons demeurés à Pavie 
furent moin^ sacrifiés au ressentiment qu'à la 
frayeur et à la lâcheté de la populace. L'autorité de 
Louis XII étant encore reconnue dans Gènes, 
don Raimond de Gardonne, qui vouloit faire ex- 
cuser l'inaction où il étoit resté, détacha quatre 
cents hommes de, cavalerie et trois mille hommes 
d^infanterie sous le commandement de Ferdinand 
d'Avalos, marquis de Pescaire, qui se rendit 
maître de la place. Pescaire en chassa Antoniello 
Adorne , qui en étoit gouverneur pour le roi de 
France, et nomm^à: doge Octavien Frégose, qui 
l'avoit accompagné dans son expédition , et qui j 

■ ■ ■■■ —1^— ■ «Il . ' I ■———■—■■ I n » 

(i) Muratùt, AniMli d'ItaV, v, x, p* 98, etc. 
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pour payer ce service, leva une forte contribution ■■l 

sur les habitants. Ghap. X. 

Henri VIII, conformément au traite de Malines, A. D. 

passa,au mois de juin i5i3, àCalais avec un corps i5i3. ' 

de troupes formidable. Le comte de Shrewsbury, Av «t. 38. 

qui Tavoit précédé, avoit déjà pris terre et assié^ x. Pont. i. 

geoit la ville deTérouenne. Henri s'attendoit qu'en Henri vin 

exécution du traité Fempereur lui amèneroit un fait«neinv«- 
puissant rentort; mais ce méprisable prmce, usant 



c«. 



d'artifice pour toucher le subside qui devoit lui 
être payé lorsqu'il auroit pris les armes contre le 
rOi de France, se rendit en personne au camp du.' 
roi d'Angleterre , et lui offrit de servir en qualité 
de volontaire. Le monarque anglais fut charmé 
de voir un empereur à sa suite ,^ et assigna à 
Maximilien , qui ne rougit pas de recevoir des ap- 
pointements décent couronnes par jour, un com- 
mandement subordonné (i). 

Le duc de Longueville, s'étant avancé à la tête i^août, b«. 

. .m/ V tailIedeGui- 

de l'armée française pour secourir Terouenne , U- negate. 
vra bientôt la bataille de Guinegate , qu'on ap- 
pelle ordinairement la bataiUe des éperons, par- 
ceque, dit-on, les Français s'y servirent plus de 
leurs éperons que de leurs épées (2). La prise de 
Terouenne fut bientôt suivie de celle de Tournai, 
ville plus importante. Henri VIII donna la pre- 



(1) Rapin-Thoiras, lib, xv. 

(a) Id. Ihid, — Hume, chap. xxTÎj. 

LÉO» X, t. II. O 
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" mière à-Maximilien, qui la fit raser , et depuis 

Chap. X. cette époque elle a été effacée de la carte de 

A. D.. l'Europe. Le roi d'Angleterre garda la dernière; 

i5t3. mais comme i'évêché en étoit vacant, il le con- 

A. .XL. 38. fera à Wolsey , qui venoit de gagner sa faveur et 

A. Pont. I. ^^^ Fa voit suivi dans cette expédition. 

Dans le temps que Henri VIII remportoit des 
victoires en France , il reçut une nouvelle qui 
étoit propre à lui faire concevoir de grandes in- 
quiétudes pour la sûreté de ses propres États. 
Marguerite sa sœur avoit épousé Jacques IV , roi 
d'Ecosse (i). Sur les sollicitations de l'ambassa- 
deur de France , ce prince rassembla^ en l'absence 
du roi d'Angleterre , une* armée ijue quelques 
auteurs ont fait monter à cent mille hommes y 
mais qui probablement excédoit de peu la moitié 
Le roi d E- ^g ^g nombre. Il envoya un héraut à Henri pour 
que l'Angle- liustruire Qc SCS motits , dont le principal etoit 
terre. ^^ j^ forccr à retirer ses troupes de France. Le 

monarque anglais lui fit^ sous les murs de Té- 
rouenne, une réponse qui renfermoit un défi et des 
menaces (2). Il lui disoit qu'il n'étoit pas surpris 
que sur des prétextes frivoles il eût rompu le 



(i) Ce fut à Voccasion de ce mariage, dont résulta dims 
la suite Tumoii des deux royaumes, gue Dunbar composa 
sonpoëme célèbre de The Thistle and the Rose (le Chardon 
et la Rose.) F, H^artons History ofEng. Poetry^ ij , aSy. 

(2) Rapin y ffist. fcV. xv. 
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traité, vu que par-là il avoit suivi l'exemple que ? 

lui avoient donné ses ancêtres. Il reprochoît à Chap. X. 
Jacqueâ de n'avoir jamais, tandis qu'il le savoit A. D.» 
en Angleterre, exprimé le désir d'embrasser la i5i3. 
cause des Français, et d'avoir, pour cette perfi- A. «t. 38. 
die, attendu qu'il fut éloigné. Il l'assuroit néan- a. Pont. i. 
moins que, connoissant parfaitement son carac- 
tère, il avoit pris , avant son départ , des mesures 
qui , avec le secours de Dieu , suffiroient pour faire 
échouer les efforts de tous les schismatiques excom- 
muniés parle pape et le concile de Latran. Jac- 
ques n'attendit pas cette réponse. Étant entré 
dans le Northumberland au mois d'août, il s'em- 
para de plusieurs places fortes. Le comte de Surrey, 
qui étoit dans le comté d'Yorck à la tête d'une 
armée de vingt-six mille^ hommes , marcha à la 
rencontre de l'ennemi, et livra le 9 septembre la 
mémorable bataille de Flodden , où huit ou dix Bataille de 
mille ÉcQssais , parmi lesquels se trouvoient la 
fleur de la noblesse et plusieurs ecclésiastiques 
constitués en dignité, périrent (i). La perte des 
Anglais fut de plus de cinq mille hommes , mais 
ils eurent peu d'officiers distingués de tués. Jacques 
n'a plus reparu depuis la bataille de Flodden. 



(i) Du côte des Ecossais, le roi, un archevêque, deux 
ëvêques, quatre abbés, douze comtes, dix-sept barons , et 
huit Ott dix mille soldats perdirent la yie sur le champ de 
bataille. Lord Herhert^s Life of Henry Vlll , p, 18. 
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-^ Les Anglais prétendirent avoir trouvé son corp» 

Chap. X. sous un tas de morts (i). Les Écossais ont nié le 
A. D. fait ; mais jamais ils n'ont pu découvrir leur in- 
1 5 1 3 . fortuné monarque. 
A. set. 38. La nouvelle de ces glorieux succès ne fut pas 
A. Pont I. plu^ ^^ parvenue à Rome^ que Léon X adressa 
une lettre de félicitation (a) à Henri y qui étoit 
encore en France. U n'étoit pas difficile de voir 
que^ quelque sincère que fut le pape ^ il ne souhai-* 
toit aucunement que le roi d'Anigleterre poursui- 
vît le cours de ses victoires. Sa sainteté avoit déjà^ 
par la défaite des Français et leur expulsion du 
Milanais^ accompli l'objet qui lui avoit fait pren- 
dre les armes; Mais^ outre ce^ événements décisi&^ 
d'autres moti£s portoient Léon X à traiter avec 
Louis X IL Quinze . mille Suisses étant entrés 
Tiaiu de daus la Bourgoguc avoient répandu la terreur 
'^ ^' dans cette province^ et assiégé Dijon ^ où s'étoit 

(i) Son corps fut renfermé dans un cercueil de plomb, 
et enToyë à Londres. Mais comme Jacques étoit excom-^ 
munie, il falloit une dispense du pape pour l'enterrer. 
Léon X l'accorda à la demande de Henri YIII, eu sup- 
posant que dans ses derniers moments le prince décédé ayoit 
donné quelques marques de repentir. Rymer ,Fœdera ,vol. 
TJ, part* j, p. 53. 

' (a) Sembi, Epist. Pontif, lib.y, ep. 19. Par cette lettre , 

Léon X inyitoit le roi d'Angleterre à faire la p^iix avec ses 
ennemis, pour s'attacher ensuite à humilier l'orgueil et à 
réprimer la férocité àea Turcs. 
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Renfermé le duc de La TrémouiUe , qu'ils avaient ■ 
forcé à signer une honteuse capitulation , par Chap. X. 
laquelle il avoit acheté leur retraite, en pro- ' A. D. , 
mettant que son souverain renonceroit au Mi- i5i3. 
lanais , et leur paieroit la somme exorbitante de A. set. 38. 
six cent mille couronnes , dont vingt mille forent a. Pont. i. 
acquittées sur-le-champ. Les alarmes que le 
pape avoit eues pour la sûreté de Tltalie forent 
donc alors entièrement dissipées. U est probable 
aussi que Henri VIII ne fot pas fâché de paroître 
céder aux sollicitations de Léon X. Quoi qu'il en 
soit, il retira ses armées. Il quitta Lille le 17 
octobre, et arriva le ^4 ^ ^^n palais de Rich'- 
ttit>nd. 

Léon X ne .négligea pas non plus d^employer , 

ses bons ofiEices pour concilier les différents qui 
existoient depuis si long-temps entre Tempereur 
et les Vénitiens. Mais le sénat de Venise persis- 
tant à ne point écouter ses représentations , et 
Maxîmilien l'ayant requis lui-même de remplir 
les conditions du traité conclu avec Jules II , il 
envoya à ses alliés un corps de deux cents hommes 
d^lrmes et de deux mille chevaux. Attaqués en 
même temps par le pape , par l'empereur , par le 
roi d^spagne et par le duc de Milan, et menacés 
par les Suisses qui étoient la terreur de l'Italie, 
quoiqu'ils eussent vaincu les Français, les Venir* 
tiens n'eurent plus d'espoir que dans le courage de 
leurs troupes et les talents de leurs généraux. Le 
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^- premier eflFort de l'armée combinée^ que comman- 

Chap. X. doit don Raimond deCardonne, fut dirigé contre 
A. D. la ville de Padoue^ mais le bon état et l'étendue 
i5i3. des fortifications 9 la valeur et la force de la gar- 
A. set. 38. nison, que d'Alviane commandoit ^.firent échoUer 
A. Pout. I. l'entreprise. Les alliés, après dix jours de siège, 
furent contraints de se retirer sous les murs de 
Vicence. Us résolurent alors de ravager le fertile 
territoire qu'arrose la Brenta, et ils exécutèrent 
ce dessein avec une extrême cruauté. Ils firent de 
fréquentes excursions le long de la côte de l'Adria- 
tique , et tournèrent même leur artillerie contre 
Yenise, dont les habitants furent fi^app^ de ter- 
reur (i). Ces ravages engagèrent d'Alviane, qu'ac- 
compagnèrent les provéditeurs vénitiens André 
Gritti et André Loredan, à tenir la campagne 
pour chercher à couper la retraite à l'ennemi. Par 
les dispositions judicieuses qu'il a voit faites sur 
les bords de la Brenta et de la Bachiglione, ce 
général avoit extrêmement resserré l'armée com-*' 
binée. Les provéditeurs l'invitoient à persis^ctr 
dans ce système qui devoit aifamer l'ennemi; mai« 
l'impétuosité de d'Alviane ne pouvoit ^e répri- 
mer, et le 7 octobre il se livra, à eaviron trois 
Bataiik ùe j^{\iç.^ ^ç Viceuce, une bataille qui , vu le nombre 
des combattants , .fut une des actions les plus san- 
glantes qu'il y eut eues jusqu'alors en Italie, L'at- 

■ " ' n m I I ■ I I II I ■ ^ I I I i| Il I 1111 I I . Il I I. n I I I » 

.• • - • 

(i) Marator, AnnaL d'ItuL vol. x, />. loa. 
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taque des allies fut dirigée par Prospère Colonne ■ 
et par le marquis de Pescaire, La victoire fut dou- CJiap. X. 
teuse pendant quelque temps; mais les Vénitiens A. D. 
furent à la fin obligés de céder ^ sinon au courage^ i5i3. 
du moins à la supériorité du nombre de leurs A*, œt. 38. 
ennemis. Ils perdirent environ cinq mille hom- 4. p^^^^ j 
mes^ dont les uns furent tués et les autres faits 
prisonniers. Au nombre de ceux-ci se trouvèrent ^ 
Fanairal vénitien, Jean-Paul Baglioni, et le pro- 
véditeur Loredan, qui perdit ensuite la vie dans 
une querelle que les alliés eu^^ent entre eux pour 
savoir qui l'en^meneroit, Tout le bagage^ tout$ 
l'artillerie des Vénitiens tombèrent entre les maiqs 
des vainqueurs, qui le îour ménie du combat ren* 
trèrent en triompl][e dans Vicence (i). 

Ces intrépides républicains^ qui voyoient pour 
la seconde fois les principales puissances de TEu- 
rope liguées contre eux, ne laissèrent point abattre 
leur courage. Renzo de Ceri, un de leurs gêné- 
raux, occupoit la forte ville de Grême. Non seu- 
lement il s'y défendoit contre l'arnaée des alliés 
que Prospère Colonne coinmandoit , mais il faisoit 
de là de fréquentes excursions , et enlevoit aux 
partis ennemis les contributions qu'ils ayoient le- 
vées dans les environs. Ce fut à sa bravoure et à 
son activité que les Vénitiens durent de n'être pas 
entièrement séparés de leurs possessions de terre 



(1) MuratoTi , Annali d' liai, ^ vol x,;?. io3. 
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' ferme. Cependant leur situation ne leur permettoit 

Chap. X. plu^ de rien mettre au hasard; et à la fin ils écou- 

A. D. tèrent les remontrances du pape^ et annoncèrjent 

i5i3. qu'ils ëtoient disposes à soumettre à sa décision 

A. aBt« 38. leurs différents avec l'empereur (i). Le cardinal 

A. Pont. I. de Gurck, à qui Maxîmilien avoit remis le com- 

L'empereur maudemçut de son armée y changea de rôle et se 

et le» Vém- i-^jj^i^ ^ Romc uour u&ocier le traitée dont l'a- 
tiens remet- ^ . . . 

tcmàLéonX Taricc et l'ambition de ce prêtre guerrier retar- 

lêuw "Juffé- ^^''®^*' extrêmement la conclusion. 

renu. Lorsquc Maximilien Sforce étoit remonté sur 

le trône de Milan ^ les cardinaux attachés au parti 
de Louis X II avoient transféré daos 1^ ville d'Asti 
leur assemblée^ iju'ils quaU&oient du nom de con- 
cile. Ils avoient été ensuite obligés de chercher 
un refuge à Lyon. Léon X , dans le dessein de pré- 
venir un schisme et de faire plusieurs règlements 
de discipline nécessaires pour empêcher le conci- 
^ liabttle de s'en occuper, résolut de continuer les 
ConûTiua- sessions du concile de Saint-Jean-de-Latran , qui 

tion du cou- •• 'm. ' /» ' ri *. • t *a 'a * • 

ciie de La- ^^^^^ ^tc tormc par Jules, et qui navoit ete m- 

uan. terrompu qu'à cause de la mort de ce pape. II 

donna l'ordre de lui préparer des appartements 



(i) L'acte par lequel les Véaitiens s' eu remirent à la 
décision du pape a été conservé par Liïnig, Cod. Ital. 
diplomat. tom. ij, p. 2010, etc. — F, Jovius, in *vitd 
Leori. X ,iib. iij,;?. 64; Guicciard. lib. xj; etBembiy Epist, 
nom. Léon, X. 
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dans le palais d^ Latran^ où il se proposoit de ' 

résider, pour être plus à portée d'assister en tout C^^P- X- 
temps aux délibérations; et le 6 avril i5i3 (i) il A. D. 
ouvrit, avec le plus grand appareil, la sixième i5i3. 
session. Si le nombre et la réputation des ec- A. aet. 38» 
clësiastiques constitués en dignité qui s'y trou- a. Pont. i. 
vèrent durent flatter le souverain pontife, la ma- 
nière dont il s'acquitta de ses fonctions ne fit pas 
moins rejaillir d'honneur sur l'assemblée tout 
«ntière. Léon X se trouvoit alors dans la force 
de l'âge. Il étoit grave sans paroître sévère; et la 
majesté qu'il déployoit dans les cérémonies de la 
Teligion dont il étoit le chef les rendoient encore 
plus imposantes. Lorsqu'on eut chanté le yeni 
Creator , le pape prononça un discours pastoral, 
par lequel il exhorta les pères du concile à faire 
les plus grands efforts pour l'avantage de l'Eglise; 
et il leur déclara qu'il avoit i^ésolu de les tenir 
réunis jusqu'à ce que la paix fût rétablie entre 
tous les princes chrétiens (2). 

Léon X , après s'être occupé de tous ces soins , 
jugea qu'il pourroit, sans aucun inconvénient, 
conférer à ceux qui lui avoient donné des mar- 
ques de dévouement quand il étoit dans l'ad- 
versité , et qui lui paroissoient mériter ses fa- Piomotion 
veurs , quelques unes des places éminentes ^^u^j.. 



(i) V. Lateran. ConciU sub Léon. X celeb, p. 73. 
fa) Lateran, ConciLp. 76. 
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■ et lucratives qui étoient à sa disposition. Il est 
Chap. X. très probable aussi qu'il dësiroit d'augmenter son 
A. D. influence dans le collège des cardinaux, en y 
i5i3. introduisant des hommes qui, en toute occasion, 
.A. aet. 38. seroient fortement attachés à ses intérêts ; et peut- 
A. Pont. I. être ne suivit-il paé moins le penchant qu'ont 
presque tous les souverains pontifes à combler 
d'honneurs et de bienfaits leurs parents. Le 23 
septembre i5i3 ayant déclaré son intention de 
remplir les places vacantes dans le sacré collège, 
il fit cardinaux Laurent Fucci, Jules de Médicis, 
Bernard Dovizi et Innocent Cibo , qui bientôt se 
Laurent réunirent au concile. Le premier étoit compa- 
^^^^' triote du pape. Sa famille étoit d'un rang dis- 
tingué , et il avoit reçu une excellente éducation. 
Jules II, dont il avoit eu le bonheur de capter la 
bienveillance, l'avoit élevé au rang de dataire 
apostolique (i), et employé aux affaires les plus 
importantes. Par ses talents et son adresse Pucci 
s'est fait remarquer au concile de Latran, et il a 
joué un grand rôle durant tcmt le pontificat dont 
nous retraçons les évèneiiients , sur-tout à l'ap- 
proche des troubles qu'a occasionnés le schisme 
de Luther. 
Jules de Si Ton avoit pu accu^fer de partialité Léon X 
pour avoir conféré le cardinalat à Jules de Médicis 
son cousin, les talents reconnus et l'activité de 



(i) Negri , Scritlori Fiorentini^ p. 379. 
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ce compagnon "de sa jeunesse auroient entière- ==^= 
ment justifié son choix. Il est vrai que, selon les Chap. X. 
canons de l'Église , l'illégitimité de la naissance A. D. 
de Jules auroit dû opposer un obstacle insurmon- 1 5 1 3. 
table à cette promotion ; mais il ne fut pas diffi- A. ast. 38. 
cile de prouver que la mère du futur cardinal, a. Pont. i. 
avant de cohabiter avec Julien de Médicis, frère 
de Laurent le Magnifique , en a voit reçu .une 
promesse de mariage ; ce qui fut jugé suffisant 
pour autoriser le pape à ne pas suivre la loi à la 
rigueur (i). Jules fut fait cardinal du titre de 
Sancta Maria in Domenica^ comme son parent 
Fa voit été avant de parvenir à la papauté ; mais 
on le désigne ordinairement sous le nom de car- 
dinal de Médids. 

Par la promotion de Bernard Dovizi, Léon X Bernard 
reconnut les obligations qu^il avoit à Fun de ses 
premiers instituteurs, à un homme qui lui avoit 
rendu des services en plusieurs occasions impor- 



(1) Il pftroît, par les documents que Cârtharms a insérés 
in Sjrliabo adpocatorum fiaeri Consistorii, p. 71, que 
Léon X dit de Jules de Médicis , qui ëtoit alors élu arche- 
vêque de Florence^ « Legitimuçt, et ex legitimo matrimo- 
(( nio inter Julianum Mediceum elFlorettam Antonii^natum 
(( fuisse et esse ; eumque pro legkimo , et ex legitimo matrî- 
<( monio procreatum, in omnibus, etper omnia, pleno jure, 
ti Terè et noU fictè, haberi et repu tari, etc. » Fabron. in 
adnotat. 3i ad Fit Léon, AT-^ p, iz^j. 
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===== tantes. Le cardinal de Bibbiena^ nom que prit 
Chap. X. Dovizi, n'étoit pas un de ces çcdësiastiques ri- 
A. D. gides ^ qui pensent qu'en recevant les ordres ôa- 
i5i3. crës on doit renoncer à touis les plaisirs* Il ne se 
A.%t.3a. faisoit pas scrupule de déposer quelquefois sa 
A. Pont I* gravité, et de contribuer par son esprit et son 
enjouement à dérider le front des autres cardi- 
naux ; et sa comédie de Calendra perpétuera son 
nom y quand même on ne se souviendra plus 
des grandes connoissances qu'il avoit en politique ^ 
et que la dignité dont il étoit revêtu aura cessé 
d'attirer la considération. Après sa promotion ^ le 
cardinal de Bibbiena fut un des plus zélés pro- 
tecteurs des lettres et des arts y et son affection 
pour Raphaël d'Urbin étoit si grande^ qu'il avoit 
consenti à lui donner sa* nièce en mariage^ union 
qu'empêcha seule la mort prématurée de ce peiptr e 
fameux. 

Celui qui obtint le quatrième chapeau étoit In- 
nocent Cibo , qui avoit eu pour père François 
Cibo y fils d'Innocent VIII, et pour mère Magde- 
leine de Médicis, sœur de Léon X., Il étoit encore 
trop jeune pour devoir sa promotion à son mérite 
ou à ses talents ; mais les avantages de sa nais- 
sance aurôient probablement compensé de' plus 
grands défauts ^que les siens. Léon X, dans la 
lettre qu'en cette occasion il a écrite à Ferdinand 
d'Aragon , a brièvement retracé le mérite, ou 
les droits de ceux qu'il venoit d'élever au cardi- 



Innocent 
Ciho. 
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Halat (i). « Quoique je ;5ache que l'exactitude de - ^ - 

« votre envoyé ne a^ous laisse rien ignorer dé ce Chap, X., 

K qui se passe d'important ici , disoit-il au mo- A, D. 

« narque^ j'ai jugé qu'il étoit convenable que i5i3, 

4( vous apprissiez de moi ce que je viens de faire A. œt. 38. 

« pour le bien et la dignité de l'État, et je ne A. Pant i« 

« doute pas que votre attachement pour l'Église 

« ne vous rende cette nomination aussi agréable 

« qu'elle me l'est à moi-même. Vous saurez donc 

« que 9 du cOQsentement de nos vénérables frères 

tt les cardinaux, j'ai, le 23 septembre, et par di- 

« verses considérations puissantes , nommé mem-^ 

« bres du sacré collège n^on dataire domestique 

« Laurent Pucci, mon cousin Jules de Médicis, 

« qui est désigné archevêque de Florence, Ber-- 

« Dard Dovizi de Bibbiena, et Innocent Gibo, 

« fils de ma sœur , et petit-fils d'Innocent YIII. 

« Vous connoissez la prudence et l'intégrité 

(( des trois premiers, ainsi que leur expérience 

« consommée dans les affaires publiques; et je 

« suis persuadé qu'ils seront de dignes soutiens 

« de l'Église. Quant à Innocent Cibo , j'espère 

« qu'il remplira mon attente* Il a beaucoup de 

« capaicité; sea mœurs sont irréprochables, et il 

« a fait de grands progrès dans ses études. Enfin 

« on ne peut être plus vertueux ni plus accompli 

« en tout. » Un autre motif qui, de l'aveu du 

(i) fiembi, Mpist Pontif. lih. v, e/i. 7. 



1 



22a VIE ET PONTIFICAT 

■ pape , concourut à lui faire admettre dans le sacré 

Cliap. X. collège un jeune homme qui n'a voit pas vingt et 

A. D. un ans révolus^ fut la reconnoissance qu'avoit ins^ 

1 5 1 3. pirëe à Léon X la bienveillance d'Innocent Y III ^ 

A. «t. 38. qui l'avoit élevé {dus jeune encore au cardinalat; 

A. Pont I. ^t il exprima ce sentiment en disant : Ce que 

foi reçu d'Innocent ^ je le rends à Inno^ 

,cent (i). 

Laurent Da\is le pcu de temps qui s'écoula entre le retour 

de Médici. ^^^ Médicis à Florence et l'elé>'ation de Léon X, 

est chargé ' 

du gouver- le timou des affaires de cette ville agitée 'fut re- 

Fiorcnce * ™^^ *^^ maius de Julien , frère dn pape. Mais^ 
à la suite de délibérations qu'il y eut à Rome à 
ce sujet, il fut arrêté que Julien se démettroit de 
l'autorité^ pour la faire passer au fils de l'infortuné 
Pierre ^ à Laurent de Médicis y dont Jules devoit , 
sous l'inspection de sa sainteté , guider l'inexpé- 
rience. On a attribué ce changement à diverses 
causes, et spécialement au dégoût que le détail 
des affaires publiques donnoit à Julien , à l'espoir 
que son frère lui assurer oit un rang plus élevé, et 
' aux droits de Laurent , comme représentant la 
branche ainée de sa famille, branche où rautorité 
étoit devenue en quelque sorte héréditaire (2). 
Cependant il est plus probable que le penchant 

' ■ ■■ . ' ■ ; I , 

\ 

(i) Quod ah Innocentio accepi, Innocentio restitua, 
Fabr, 78. 

(a) Ammirato, Ist. Fior. lib. xxix, v, n]yp* 3i5. 



DE LÉON X. 223 

que Julien avoit toujours fait voir pour remplir les ■ " 
vœux des citoyens (i) avoit fait craindre qu'il ne ' Chap. X. 
manquât de résolution et ne prît de fausses me- A. D. 
sures. i5i3. 

Laurent étant né le i3 septembre i^Q^y quel* A. œt. 38. 
ques mois avant la mort de son aïeul Laurent le 4 p^j^j , 
Magnifique (2)^ n'étoit que dans sa vingt et unième 
année. Il avoit été élevé par Alphonsipe des Ursins 
sa mère , et avoit éprouvé de. bonne heure les 
effets de la vengeance populaire , ayant^ à l'âge de 
quinze ans^ été personnellement banni de sa pa- 
trie y à cause du mariage de Clarice sa sœur avec 
PhiUppe Strpzzi, événement dont il n'auroit pas 
dû répondre. Il retourna donc à Florence ^ où le 



(i) On peut citer, comme une des preuves de la bien- 
Teillance naturelle et de la générosité de Julien, la visite 
qu'il rendit au célèbre général florentin Tebalducci , que la 
république avoit constamment employé contre les Médicis, 
mais qui alors étoit avancé en âge et privé de la^vue. I^e 
vieux guerrier, tout en se montrant sensible à cette dé- 
marche, déclatra hardiment à Julien qu'il n'aVoit rien né- 
gligé pour sauver la liberté de son pays , et il lui demanda 
de conserveries armes^ qu'il regardoit comme les signes de 
ies victoires. Julien le lui accorda sans peine, et en louant 
son courage et sa fidélité. La conduite que ce dernier tint 
aussi à l'égard de Guasconi , qui étoit gonfalonier lorsque 
Paul Yitelli fut exécuté à Florence, n'annonça pas moins 
un esprit conciliant. F", Nardi, Histor, Fior, lib. TJ, ;?. i58. 

(3) Ammirato , Ritratto diLorenzo ^ duca d*Urhino. In 
Opusc. v. iij,;?. loa. ^ 
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"^ gouvernement reprit à peu près la forme qu'il 

^' * avoit sous Laurentle Magnifique (i). On créa deux 
* conseils , Fun de soixante et dix membres, et F au tre 
'^ de cent. Les menlbres du premier conseil furent 

A, aet. 38- ^^3 ^ vie. Ceux du second dévoient être changés 
A. Pont. I. tous les six mois. Les citoyens qui a voient été gon- 
faloniers eurent le droit de si^er dans ce conseil ,, 
quand ils le ^ugeroient à propos. Le conseil des 
soixante et dix devoit délibérer sur lesaiSaires pu- 
bliques^ et présenter les lois à l'approbation de 
l'autre conseil , en qui résidoit le pouvoir de lever 
les impôts (3). Laurent^ sans être distingué par 
aucun titre honorifique, fut désigné membre du 
premier conseil. Mais^ sous cette forme apparente 
de gou vernement libre , l'autorité des Médicis étoit 
aussi absolue que si elle avoit été légalement recon- 
' nue. Les soixante et dix, ayant été nommés au gré 
de cette famille , ne composoient dans le fait qu'un 
conseil privé dont elle dictoit les décisions; et le 
grand conseil n'avoit été étabU que pour cacher 
aux citoyens la difformité d'un gouvernement des- 
potique, et leur persuader qu'ils se gôuvernoient 
eux-mêmes. 

X^es habitants de Rome considérèrent comme 
un honneur le choix que Julien de Médicis fit de 
cette ville pour sa résidence; et l'aflabiUté, la gé- 



(1) Nerli, Comment, lit, vj, /?. ia6. 
(3) Id, Ibid. 
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nérosité , et Jés autres qualités aimables qu'il y fit =^== 
voir, lui concilièrent bientôt la faveur publique. Ctap. X. 
Le droit de citoyen romain lui fut accordé dans A. D. 
une cérémonie qui eut lieu au mois de septembre 1 5i3. 
i5i3. On éleva au milieu de la place du Capitole a. œt, 38. 
un théâtre temporaire sur lequel on servit un a; Pont. i. 
banquet somptueux ; et des personnes recomman- j^u^^ j^ 
dables par leurs talents^ ou distinguées par leur Mëdiois re- 
rang ^ récitèrent ou chantèrent différentes pièces de cite à Ho- 
de vers. Le lendemain, on joua le Penulus de ™«- 
Plaute. Ces fêtes, qui attirèrent un grand con- 
cours de peuple , brillèrent de tout l'éclat que 
purent leur donner la magnificence de Léon X 
et le goût du siècle, et rappelèrent les temps 
où , maîtresse de Funivers, Rome dissipoit en 
spectacles les tributs des nations. Protégés par 
le souverain pontife, les talents se ranimèrent; et 
le Théâtre du Capitole diétécéléhré par Aurelius 
Serenus, de MonopoU , dans un poëme latin assez 
étendu, et qui est venu jusqu'à nous (i). Léon X 
parut voir, comme deis marques de considération 
---■■■■■' -■ '' , . . . 

(i) Ce poëme, qui est diTisë en trois chants, a pour 
titre : TheatrumCapitolindm, magnifico Juliano institotum 

PER AUREUUM SeRENUM , MoHOPOLITANDM. {Ub. iij.) Il a été ' 

imprimé à Rome, in œdibus Mazochianis , imperante dwo 
Leone X , Pont. Maximo , pontlficatus sui anno secundo , 
anno Domini M, D, XIIII, Nous avons inséré dans l'Âp- 
pendix , sous le n^ lxxxiv , la dédicace de cet ouvrage qui 
est très rare. 

Lion X , t. II. P 
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' " pour lui-même^ les grands honneurs qu'on rendit 

Chap. X. ^ gQji frère j et, pour preuve de sa générosité et 
A. D. de sa sollicitude paternelle, il réduisit l'iippot sur 
i5j3. le sel, <pii étoit excessif, il étendit l'autorité des 
A. aet. 38. magistrats , et çherclia, par l'établissement de plu- 
A. Pont I. sieurs privilèges, et par des grâces individuelles, 
à se concilier l'affection de ses sujets. Les Romains 
ne furent point ingrats'. D'après le vœu unanime 
de tous les ordres de l'État, on érigea dans le Ga- 
pitole, à Léon X, une statue de marbre, dont 
l'exécution fut confiée au sculpteur sicilien Jacques 
del Duca, élève de Michel-Ange ( i) , et sur le pié- 
destal de laquelle on grava l'inscription suivante : 

OPTIMI. LIBERALISSIMÏQUE. PONTIFICIS. 

MEMORISE. 
S. P. Q. R. 

La ruine des affaires des Français en Italie avoit 
concouru, avec les sages opérations du concile de 
Latran, à décréditer l'assemblée qui se tenoit à 
Lyon; et la clémeAce et la générosité qu'avoit 
déjà montrées LéonX étoient, en inspirant l'es- 
poir du pardon, de puissants motifs pour porter 
à le solliciter. Les cardinaux de Saint-^everin et 
Car va j al, empressés de saisir une occasion si fa- 
vorable de se réconcilier avec le chef de l'Église^ 

(i) Fasari. Giunti di Cottarij vol, ij, p. 5o j voL iij , 
jf. 3i2, in note. 
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s'embarquèrent dans un des ports de France , et : 

prirent terre à Livourne, d'où. ils se rendirent Chap. X. 
aussitôt par Pise à' Florence- A leur arrivée dans A. D. 
cette ville, ils informèrent le pape de leur dessein . 1 5 1 3. 
mais, quoique disposé à leur pardonner, Léon X A. aet. 38. 
crut ne devoir pas leur permettre de venir à Rome a. Pont. ï. 
jusqu'à ce qu'il eût préparé les esprits à une ré- 
conciliation. Tant pour leur propre sûreté que 
pour maintenir l'autorité du saint-siège, il ordonna 
qu'ils demeureroient sous bonne garde à Florence , 
et que, comme Jules II les avoit déposés de leur 
dignité, ils en quitteroient les marques (i). Cet 
ordre leur fut notifié par l'évêque d'Orviette, qui 
les assura que leur soumission facHiteroit leui* 
pardon. Dans Iç fait, c'étoient des motifs de po- ^ 

litique, et non d'inimitié contre Léon X, qui les 
avoient guidés. Quoique l'un d'eux eût présidé le 
concile de Milan ^ et que l'autre eût, à la journée 
de Raivenne , marché à la tête de l'armée française ^ 
le souvenir d'une ancienne liaison rie s'étoit point 
efiacé de l'esprit du pape, qui peut-être fut âatté 
de prouver qu'il avoit l'ame trop grande pour se 
montrer implacable. Il commença par obtenir du 
concile de Latran un décret en vertu duquel tous T^es cai ai- 
les, ecclésiastiques que Jules II avoit déclarés aentsobUen- 
schismatiques dévoient être, jusqu'à la fin de no- nentieuip^r- 
vembre i5i5, admis à faire leur soumission. Cet 



(i) Guicciard, lih. xj , voL ij, ;?. 3a. 
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=== acte fut combattu vivement par Mathieu Skinner^ 
Chap. X. cardinal de Sion^ qui parla au nom des cantons 
A. D. helvétiques, par Christophe Bambridge^ cardi- 
1 5 1 3 . nal d' Yorck , qui reprësentoit le roi d'Angleterre, 
A. aet. 38. et par les ambassadeurs de l'empereur et du roi 
A. Pont. I. d'Espagne. Les uns et les autres regardèrent cette 
mesure comme contraire à la majesté du saint- 
siège. Ils représentèrent au pape les funestes con- 
séquences qui , dirent-ils , dévoient résulter d'un 
pardon accordé aux principaux auteurs de l'af- 
freux scandale qui avoit affligé FÉgUse ; et en même 
temps ils louèrent la conduite de Jules II , qui 
avoit constamment rejeté toute idée de réconci- 
liation . Ces représentations ne firent point changer 
de dessein à Léon X. Les cardinaux dissidents 
étoient prêts à signer leur acte de rétractation , et 
le concile en avoit déjà adopté la formule. Le soir 
qui précéda le jour fixé pour leur absolution, ils 
entrèrent dans Rome, et se rendirent au Vatican , 
vêtus en simples prêtres. On leur fit, le lendemain, 
traverser les appartements extérieurs du palais, 
au milieu d'un grand concours de peuple , qui 
jugea que cet acte d'humiUation expioit suffi- 
samment leurs anciennes erreurs. Ils furent ensuite 
introduits dans le consistoire, où, s'étant mis à 
genoux, ils demandèrent pardon au pape et aux 
cardinaux (i). Ils approuvèrent tout ce qui avoit 

(i) Les cardinaux de Sion et d'Yorck refuseront d'as- 
sister à cette cérémonie. 
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été fait contre eux par Jules II , et en particulier ■ 

Facte de leur déposition; et Os déclarèrent schis- Chap. X. 
matique et infâme le conciliabule de Pise et de A- ^^ 
Milan . Lorsqu'ils eurent souscrit leur déclaration , 1 5 1 3 . 
il leur fut permis de se lever, puis ils firent obé- A. «t. 38. 
dience^ et s'inclinèrent devant les cardinaux, qui A. Pont. i. 
ne se levèrent point pour leur rendre le sal^t. ^ 
Cette humiliante cérémonie terminée , ils furent 
de nouveau revêtus de la pourpre, et reprirent 
dans le sacré collège les places qu'ils avoient oc- 
cupées avant leur déposition (i); mais l'indul- 
gence dont on usa envers eux ne s'étendit point 
jusqu'à leur faire restituer leurs bénéfices , qui 
avoient été conférés à d'autres, et qui par consé- 
quent ne pouvoient plus leur être rendus. 

Dans l'état déplorable où les événements qui 
s'étoient multipliés en quelques mois avoient ré- 
duit les affaires de Louis XII , il fut heureux pour 
ce prince que ses ennemis manquassent, les uns des 
talents 9 et les autres des qualités nécessaires pour 
profiter de leurs succès. Cependant Henri VIII, 
quoique rentré dans ses États , déclara qu'il se pro- 
posoit de recommencer au printemps les hostiUtés, 
avec une armée plus formidable que celle de l'année 



(i) Léon X lui-même a rendu compte de cette afiaire à 
l'empereur Maximilien. F, Jlppendix , n® tixxv ; et Fabron^ 
in vitdLeon. X y p. 6a. — Guicciard, lib, xj , i>. îj ^ ;?. 4B, 
etc. 
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=^== précédente, et à l'équipement de laquelle il avoit 
Chap. X. déjà fait travailler (i). Le traité que le duc de La 
A. D. Trémouille avoit conclu avec les Suisses avoit, 
i5i3. selon toute apparence, empêché seul ces ennemis 
A. «t. 38. redoutables de marcher directement contre Paris, 
A. Pont. X. ce qu'ils aurorent pu faire aisément s'ils s'étoient 
rendus maîtres de Dijon (2). Mais Louis XII ne 
pouvoit payer la somme immense que le duc avoit 
promise au nom de son souverain , ni ne vouloit 
renoncer à ses prétentions sur le duché de Milan. 
Les nouveaux articles que ce prince proposa de 
sul^stituer à ceux qui avoient été si solennelle- 
ment jurés ne firent qu'irriter de plus en plus les 
Suisses, qui menacèrent de décapiter les otages 
qu'on leur avoit livrés à Dijon , si, dans un espace 
de temps fixé, on n'exêcutoit strictement les 
conditicH^s du traité. Ils auroient probablement 
effectué la menace, si les otages n'étoient pas par- 
venus à s'échapper; ce qui, en redoublant le cour- 
roux des Suisses, accrut les dangers du monarque 
français, qui dut craindre que, poussés par la 
vengeance, ils ne l'attaquassent plus fortemrat 



(i) Ce ne fut pas sans peine que Léon X parvint à mo- 
dérer l'ardeur belliqueuse du monarque anglais. On peut 
en Yoir la preuve, et dans la lettre que nous avons déjà 
citée, et dans l'exhortation qu'il adressa à ce prince sur ce 
sujet, ^pp' Lxxxi et lxI^xvi. 

(3) Guicciard. lib. xij , vol. ij , ^. 63. 
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que jamais. Une lettrç interceptée vint ajouter à ■ 
ses alarmes. Ferdinand d'Aragon , qui Tavoit ^^^P- ^• 
écrite à son ambassadeur près la cour inipériale, A. D. 
y proposoit de faire saisir le duché de Milan ^ i5i3. 
pour en transmettre la souveraineté à Ferdinand, A. aet. 38. 
le plus jeune des fils de Tarcliiduc Charles, qui A. Pont i. 
fiit ensuite si célèbre sous le nom de Charles- 
Quint. Cette mesure devoit donner, en Italie, aux 
deux mai;sons d'Autriche et d'Espagne un ascen- 
dant marqué (i). Maximilien auroit pu, comme il ^ 
eu a^oit toujours eu le désir, monter sur le trône 
pontifical, et résigner la couronne impériale à 
Charles son petit-fils. Quoique Ferdinand déclarât 
prudemment que le temps et l'occasion seroient 
nécessaires pour l'exécution de ces desseins, 
Louis XII ne pouvoit apprendre, sans en être 
alarmé, l'existence de projets conçus pour le priver 
de tout droit d'intervention dans les afFairefls d't 
lalie , et ne faire de lui qu'un prince d'un ordre 
subordonné. Pour surcroît d'inquiétude , il étoit 
toujours sous le poids de l'anathème lancé par 
Jules II. Anne de Bretagne, son épouse, qui étoit 
une princesse très religieuse, ne cessoit de le fa- 
tiguer de représentations pour qu'il se soumît au 
saint-siège (2). Soit, comme quelques historiens 

(i) Guicciard, lih, xij, vol, ij,p. 65. 

(a) Mézerai, Hist, de France, U ïr.—Fahr, in vitd 
Léon, Xy not 29, p. 274. —Ligue de Cambrai, liv. îf, 
tom. îj , p. 33o. 
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=== Font suppose , qu'il ait cëdé à ces sollicitations et 
Chap. X. aux remords de sa conscience^ soit^ ce qui est in- 
A. Dv finiment plus probable, qu'il ait été mu par la 
i5i3. crainte que lui inspiroient le nombre et la puis- 
A. aet. 38. sance de ses ennemis, il jugea qu'il étoit temps 
A Pont. I î^'^^ ^® réconciliât avec le pape. En conséquence 
SoumiMion ^^ uégocia^ et le 6 novembre i5i3 il fut conclu, 
de Louis XII à l'abbaye de Corbie, un traité par lequel il dé- 
llint' siège! dara qu'il adhéroit aux décisions du concile de 
Latran , qu'il ne reconnoîtroit plus le concile 
de Pise, et qu'il châsseroit de ses Etats toute per- 
sonne qui considèreroit cette assemblée comme 
l^ale(i). Cependant la réconciliation personnelle 
du monarque avec l'Église n'étoit pas sans diffi- 
culté^ et une congrégation de trois cardinaux fut 
chargée de chercher une formule qui ne compro- 
mît ni l'honneur du roi ni l'autorité du saintnsiège. 
Elle fut trouvée promptement ; et à la huitième 
session du concile de Latran, session qui se tint 
le dernier jour de l'année i5i3, les ambassa- 
deurs du roi de France, produisant l'ordre de 
leur souverain, renouvelèrent en son nom l'en- 
gagement contracté par le traité de Gorbie. Ils 
promirent aussi que six d'entre les, prêtres fran- 
çais qui avoient assisté au concile de Pise appor- 
teroient à Rome la soumission formelle de l'Église 



] (i) Ce traité, que Bembo signa pour le pape, est dans la 
collection de Duquont, vol. iy y part '] y p, iy5. 



f 
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gallicane. Celle de Louis XII étoit alors complète; • 

et, du consentement des Pères , Léon X lui donna i '^ 

Fabsolution de toutes les offensés qu'il avoit com- i5i3. 

mises envers le saint-siège. A. aet. 38. 

A. Pont. I. 



i5i3=5= i5i4. 

Uétvde des belleS'lettres tombe à Rome dans un discrédit 
extraordinaire, — Grandes espérances que fait concevoir 
Vavènement de Léon X au trône. — Rétablissement du, 
gymnase ou de funwersité de Rome. — Léon X donne 
des encouragements à V étude de la langue grecque, — 
Jean Lascaris. — Lettre de Léon X à Marc Mvsvrvs, 

— Institut grec fondé à Rome, — Aide Manu ce dédie 
à Léon X son édition des (Muvres de Platon, — Le pape 
lui accorde un privilège pour la publication des écrits 
des anciens auteurs grecs et latins, — Léon X établit à 
Rome une imprimerie pour la langue grecque. — Augustin 
Cm SI y négociant y donne des encouragements à l'étude 
des belles 'lettres, — Corneille Benigno de Fiterhe. 

— Imprimerie grecque deZacharie Caliiebgi, — Plu- 
sieurs savants italien^ s* adonnent à la littérature grecque, 
— Varinus Pbavorinvs, — Le Thésaurus Gomucopias. 
— Apophthegmes et dictionnaire de Pbavorinvs, — 
Scipion FoRTEGUERRA ou Carte ROMACffus. — Urbin 
BoLZANi. — Ce savant publie la première grammaire 
où les règles du grec sont exposées en latin, — De nou- 
veaux livres des Annales de Tacite sontprésentésà LéonX, 
qui charge Beroalde le jeune du soin de les publier, -r- 
On Commence à étudier les langues orientales, — Thé- 
sée Ambrogio en est nommé professeur à Bologne par 
Léon X, — Augustin Justjniani publie une édition 
polyglotte du psautier, — Grande bible polyglotte du 
cardinal X j menés ^ dédiée à Léon X, — Ce pape ordonne 
d^ imprimer à ses frais la traduction des livres saints , 
par Pagnini. — Il excite à rechercher des manuscrits 
orientaux. 
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CHAPITRE XI. 



JM ous avons déjà fait connoître la situation où ■" 

étoit la littérature à Rome lorsque le cardinal Ghap. XL 
Jean de Médicis vint y résider j et plus de vingt A. D. 
ans s'etoient écoulés depuis cette époque sans i5i3. 
qu'elle eût paru y faire des progrès considérables. ^ ggj. 33 
L'expédition de Charles VIII , les guerres que ^ p^^^^ ^ 
s'éloient faites^ pour la possession de la couronne Décadence 
de Naples , les rois de France et d'Espagne, les extraorainaî- 
efforts de Louis XII pour recouvrer le Milanais , t^j.,ture à 
l'insatiable ambition d'Alexandre VI , et l'ardeur ^ome. 
belliqueuse de Jules II > s'étoient réunis pour dé- 
tourner L'attention , pour altérer les facultés , et 
pour jeter dans la carrière de la politique et des 
armes des hommes qui auroient pu consacrer leurs 
talents k d'autres occupations. Tandis que les 
États s'anéantissoient^ que les villes étoient livrées 
au pillag^e, que les familles les plus illustres s'é- 
teignoient, ou languîssoient dans l'exil, et que la 
discorde civile allumoit ses flambeaux , étoit-il 
possible qu'e les sciences , les muses et les arts 
continuassent leurs agréables et paisibles tra- 
vaux (i)i? 

( i) Quand sur les champs de Syracuse 

Un TOican vient au loin d'cxtircer ses fureurs, 
Aux bords d^soîés d'Aréthusc 
Daphné cherche- t-elle des fleurs!* 

Crresset. 
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• Les recherches multipliées des savants (Wtalie 
Chap. XI. leur ont fait découvrir des traces légères de cette 
A. D. association, littéraire qu'avoit d'abord formée 
1 5 1 3. Pomponius Lsetus. La cruauté de Paul II en avoit 
A. aet. 38. dispersé les membres ; mais les louables efforts 
A. Pont. I. d'Ange Colocci, de Paul Gortesi , de Jacques Sa- 
dolet, de Beroalde le jeune, et de quelques 
autres littérateurs, les avoient ensuite réunis. II 
paroît qu'ils se rassembloient à des époques fixes^ 
qu'ils nommoient un dictateur entre eux , qu'ils * 
cultivoient les belles^lettres , mais que leurs ins- 
tants de loisir étoient plutôt remplis par les plai- 
sirs que par des travaux littéraires, lis traitoient 
sur-tout des sujets gais (i); et les Muses qui le 
plus souvent recevoient leurs hommages étoient 
des courtisanes de Rome (a). Cependantlaprotec- 



(i) En i5o6, Fedor Ingliarîmî , l'un des membres de cette 
académie , écrivoit de la manière suivante à son ami André 
Umiliato. — « Advola, obsecro, et accurre , si vis ridere quan-* 
(( tùm et Democritus nunquam risîL Savojfl unguentà trac- 
« tat et Cyprium pulverem ; pulverem, inquam, Cyprium 
<( et unguentà tractât Sat^oja, Qui anteà bubulcitari tantùm 
<( solebat, bubus equisque stipatus vadebat, nunc delicatus 
« Myropolas adit, deque odoribus disputât. Nam quid ego 
« narrem tibi Hispanicas manicas, Gallicas vestes,^ermanas 
« soleas 5 » etc. j4p. Tirah, Stor. Let. ItaL v. vij , p. j, p. lay, 

(2) La plus célèbre de ces courtisanes, étoit la belle 
Impéria, qu'ont si souvent célébrée Beroalde le jeune et 
Sadolet^ l'un dans ses odes latines, et l'autre dans ses vers 



2= 
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tion que Léon X^ lorsqu^il étôit cardinal^ accor- — 
doit aux lettres, n'ayoît rien qui fut opposé au ^^^P- ^ï- 
caractère sacré dont il étoit revêtu, et fut très ^- ^* 
efficace. Sa maison, qui étoit située dans le Forum ^ ^ ' 3- 
agonale^ aujourd'hui la place Navonne, étoit A. aet. 38. 
fréquentée par tous ceux que distinguoient en A. Pont. i. 
même temps leur rang et leur goût pour les amu- 



saphiqnes. Bandello a parlé, dans ses NouTelles, de la ma* 
nière* somptueuse dont elle recevait ceux qui lui faisoient 
visite. Tels étoient l' éclat et la magnificence de ses ap« 
partements^ que l'ambassadeur d'Espagne , étant chez elle, 
cracha au visage d'un domestique, en disant qu'il n'y avoit 
pas d'autre place que celle-là. Bandello, part, iij , Nov, 42* 
Des livres italiens et latins entouroient la toilette d'Impéria, 
qui cultivoitla poésie, dont Nicolas Campano , appelé aussi 
Strasimo, lui donnoîtdes leçons. Il est même probable que 
ce fut à elle qu'il dut le sujet de ce poëme qu'il a composé 
sous le titre de « Sopra il maie incognito. » ÏT, de Laurent 
de Médicis, ij, T, F, p. 365. Cette courtisane mourut à 
l'âge de vingtrsix ans. Il fut permis de l'inhumer dans l'église 
de Saint- Grégoire, et l'on grava sur sa tombe l'inscription 
suivante : 

Imperia , cortisand Romana , quœ , digna tanto nomine , 

Rarœ inter hominesformœ spécimen dédit. 
Fixit annos xxfj. dies xii, Obiit 1 5 1 1 . die 1 5 aupASti. 

Impëria laissa une fille qui racheta par sa haute sagesse 
i'impudicitë de sa mère, et qui périt par le poison auquel 
elle eut recours pour se soustraire^ la brut&lité du cardinal 
Pe trucci. F. Cohcci, Poésie ItaL p. %^, note. Ed. Jesi. 1 77a. 
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= sements littéraires. Il n'est donc pas surprenant 



Unirersité 
de Rome, 



Chap. XI. que, lorsqu'il fut élevé' sur le trône pontifical , les 

A. p. hommes à talents , sur lesquels il avoit déjà versé 

1 5 1 3 . des faveurs , aient considéré cet évèn ement comme 

A. sel. 38. le présage assuré d'une prospérité générale , et le 

A. Pont. I. commencement d'une ère plus heureuse. La joie 

Espoir que qu'ils cu ressentirent se fait remarquer dans leurs 

fait conce- ^çp^tg . g^ Léou X , à SOU avèncment • s'entendit 

voir Léon X. , _ i i . vi • 

louer de toutes parts , non pour le bien qu il avoit 
fait, mais pour celui qu'il pourroit faire (i). 

De plusieurs institutions qui avoient été laites 
à Rome pour l'enseignement des sciences , il ne 
restoit plus que le gymnase ou l'université , qu'a- 

( 1 ) Honc ego crediderim verum foi*e tempore nostro 
Pastorem , elegit Jupiter arce suà. 
Flumina melle flueut, descendet ab athere Virgo , 

Cumque suà populis jura sqrore dabit. 
Principe quo longâ Mavors formldine teri'as 
Solyet , et in toto pax erit orbe diù. 

« 

L. Parmenius Genesius , de Leone X, Carm. ilitui. 

Poét. Ital. vol. V , p. aSa. 

Les espérances que firent conceToir les commencements 
du pontificat de Léon X ont été exprimées plus au long par 
un de ses contemporains , qui en cette occasion eût pu se 
féliciter d'avoir yu yérifier ses présages. Joannis Francisci 
Phiîomusi Exultatio in creatiqne Leonis X, etc. Appendix^ 
n^Lxxxvn. Le nombre et l'importunité de ces écriyains, qui 
ne cessoient de suggérer leurs propres idées à ce pape^ les 
a fait comparer aux. abeilles , qui se persuadoîent qu'elles 
pouvoient instruire ou amuser le lion. /o. Pierii F'alériani 
ad Iteonem X\ App. n^ lxxxyiii. 
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voit encore fait décliner sensiblement l'agitation _ 

du dernier règne. Eugène IV (i) en avoit Chap. XL 
été le fondateur. Alexandre VI en avoit relevé A- ^• 
le bâtiment et l'avoit rendu plus commode. Par i5i34 
sa libéralité,/ ce pape avoit appelé les profes- A. aet. 38. 
seurs les plus distingués qu'il y eût en Italie. Il A. Pont. i. 
avoit aussi parfaitement réglé l'organisation (2) 
de l'établissement. On prétend que les revenus 
qu'il y avoit affectés provenoient de taxes impo- 
sées sur les Juifs dans tout l'État de l'Église^ mais 
quelle qu'en fût la source, ils avoient été détour- 
nés sous le pontificat àe Jules II, pour être ap- 
pliqués aux dépenses de la guerre. Léon X ne fut 
pas plus tôt sur le trône pontifical, que l'université 
de Rome devint un des principaux objets de sa Relevée p*r 
sollicitude. Il lui rendit ses revenus , et les chaires 
furent occupées par les hommes les plus recom- 
mandables, qu'attirèrent de toutes les parties de 



( I } Gy mnasium mediâ specutur in urbe , 

Musarum Btudiis, et pubertate décorum, 
Eugenii Quarti auspiciis et munei'e primum 
Fundatum. 

Andr. Fulvuu , de Antiquitatibus Urbis. Carm iUtut, 

Poët, ItfU. tùm, V , p. aag, 

(a) Hec loca AUxander renoyaTÎt Sextus, et amût, 
Atria porticibuB designans ampla saperbis. . 
Atque academiacas priscorum more dictas , 
£t subjecta suis subsellia docta Gatbedris ^ 
Pallas ubi , et Musae custode sub Hercule florent, 
Cecropiîs quondam veluti florebant Athenis. 

And. Fulv, ut sup. 
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=== FEurope sa réputation et sa générosité (i). Ou 

Chap. XI. voit par un tableau de l'université de Rome en 

A. B. i5i4 > c'est-à-dire Tannée qui suivit celle ou 

i5i3. Léon X (2) la releva, que les professeurs étoient 

.A»ast»3B» . ^ 

A. Pont. I. ^ X T 1 

(i) Inceptumqixe opUs intermissaque moles > 

Et loca Gymnasii perfecto fine jubentur 

Protinùg absolvi y divo imperitante Leone. 

Undè Dea , accepti doni non immemor ampli , 

Excitât ingénia ad Musariim prxmia sacra , 

Et totas Heliconis aquas ex fonte perenni , 

Fulminibus magnis , et Iaxis Pallas habenis 

Praecipit Aonias , concusso monte sorores 

Pandere y et bauriri sitientibus ubere potu 5 

Undè professores qnaraitos Roma per orbem 

Artibus ingenuis monstrandis , protulit aptos 

4 Musarum auspiciis , et ApoUinis Omine fausto. 

u4nd, JFulff, de AntUguit, Urbis. JEd, Rom. i5i3« 

(3) Cette liste est écrite sur yélin, en beaux cioactères^ 
et est ornée des armes du pape et de figures allégoriques 
des sciences et des arts. Le sayant abbé* Gaétan Marini, 
garde des arcbiyes du cbâteau Saint- Ange , a donné cette 
pièce au public en 1797. Il l'a accompagnée de notices sur 
le rétablissement de l'académie de Rome , et sur la vie des 
professeurs. F, le n^LXXXik dePAppendix. Ceux qui désire- 
ront des renseignements plus étendus que ne nous per- 
mettent d'en donner les bornes de cet ouvrage , pourront 
consulter celui dont nous venons de parler, et qui a pour 
titre : Lettera delV Abate Gaetano Marini al ckiarissùno 
Monsignor Giuseppe Muti Papazurri già Casali, nelîa 
quale s* illustra il Ruolo de^professori deW Archiginnasio 
Romano, per Vanno M, D. XIV, In Roma ^ pressa Michèle 
Puccinelli a Tor Sanguigna, 1797. 
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an nombre de près de cent, qu'ils recevoient tous 
des appointements du pape, et que plusieurs en P- '^• 
avoient dé très considérables. On professoit la 
théologie, le droit canon, le droit civil, la méde- *^'^' 
dne, la philosophie morale, la logique, la rhé- ^- **• ^^' 
torique et les mathématiques. Il y avoit même A Pont, i, 
une chaire pour la botanique et pour renseigne- 
ment des vertus médicinales des plantes , chaire ' 
qu'on peut considérer comme la première de ce 
genre. On coniptoit parmi les membres de l'uni- 
versité de Rome des hommes qui sont devenus 
très célèbres dans les annales de la littérature , et 
des talents de qui nous aurons occasion de parler 
dans la suite. Le premier soin de Léon X , lors- 
qu'il eut rassemblé des professeurs habiles , fut 
de chercher à faire suivre le plus qu'il se pourroit 
leurs leçons , afin qu'il n'y eut pas , ainsi qu'il le 
disoit lui-même , plus de maîtres que de disciples. 
Il rétablit donc les privilèges dont avoient joui 
les étudiants. Il ordonna qu'il y eût des leçons 
matin et soir , et que les nombreuses fêtes du ca-r 
leadrier romain n'interrompissent point les étu-^ 
des (i). Les lettres multipUées que , pour les 
inviter à venir faire leur résidence à Rome (a) , 
il adresse^ aux Uttérateurs les plus distingués^ 



sai 



T^ 



(i) Marini Lettera, ut sup, p. 7. 
(a) Bembi j jMgist. nomine Léon. X , lib. ix, 89, etc. 
Uarini LeUera, ut sup. p. 110. 

L^oif X, t. IT. ' • Q 



'v. 



\ 
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' prouvent que durant tout son pontificat il s'oc- 

Chap.XI. çupa de cette institution importante. Dans une 

A. p. bulle datée de Tan i5i4(i)^ il se félicitoit à juste 

i5i3. titre du grand service qu'il a voit rendu à la litté- 

A. «t. 38. rature, en relevant l'université de Rome ; et il se 

A Pont I . Sattoit que sous peu elle deviendroit l'école la 

plus célèbre de l'Italie. 

i^éoa X Léon X , en s'attachant à faciliter les progrès 

encouiage a ^^^ lettres et dcs scicuces , favorisa spécialement 

culture de la ^ ■ ^ ^ 

langue grec- la langue grecque^saùs laquelle, sclou l'expression 
^"^' d'un des contemporains de ce pape , les anciens 

Romains eux-mêmes n'auroient pu se vanter d'au- 
cun savoir (2). Pour ranimer l'étude de cette 

■ I . ■ Il II III ■■ I ■ 11 . 1 1 I. I I I » Il i< ' Il I ■ 

(i) (( Sanè nuper ad summum pontificatum jdÎTÎnâ Provi- 
« dentiâ'Ciim assumptî fuissemus, et restitutîs in pristiais 
(( juribus dilectis filiis populo Romano, inter alia vectigal 
(c Gymnasii Romaiiî miiltis antè annis ad alios usus distrac- 
<( tum , eisdem restituissemus ; ut urbs RoiUa ita in re lite- 
(( rariâ, sicut in ceteris rébus, totius orbis caput esset, 
u procuravimus , accersitis ex diversis locis ad profitendum 
« in Gymnasio praedicCo vîris in omnî doctrinarum génère 
« praeclarissimis ; quo factum est, ut prsecedenti anno pon- 
(( tiûcatûs nostri primo, talis studentium numefus, ad eam- 
(( dem urbem confluxerit, ut jam Gjmnasium Romanum 
a inter omnia alia totius Italiae principatum facile obtentu- 
«^um videatur. » P. Caraffa ^ de Gj^mnas. Rom, j, 201. 
ap. Tirah, Star, délia Lett. Ital. vij , part, j , p, m. et 
V, Fabr. in vitd Léon. X , p- y^- 

(2) «Nisi literae Grâecae essent, Latin^iliil eniditionii 



■(i haberent. » Codri Urcei, Serm. iij, incper. p. 92. 



m' 



DE LEON X, 



•243 

langcte y que le manque d'encouragement seul ■ 

avoit fait négliger , il résolut de s'adresser à Jean Chap. XL 
Lascaris^ noble grec, qui, étant encore fort jeune, A. D. 
avoit abandonné sa patrie subjuguée par les i5i3. 
armes des Turcs. Lascaris devoit son éducation A. aet. 38, 
et sa foctùne àla générosité du cardinal Bessarion. A. Pont 1. 
Ayai^t fait de grands progrès à l'université de 
Padoue,-il fut chargé par Laurent de Médicis 
de parcourir la Grèce pour y recueillir d'anciens 
manuscrits. En conséquence il y fit deux voyages, 
f t il paroit que sa récolte fut très abondante dans 
le dernier (i). Après la mort de Laurent et l'ex- 
pulsion des Médicis , Lascaris quitta Florence et 
suivit Charles VIII en France , où il continua l'en- 
seignement du grec; et le célèbre Budé s'y fit 
gloire d'en recevoir des leçons de lui (2). Charles 
VIII ayant cessé de vivre, Lascaris obtint la con- 
fiance de Louis XII, qui, en i5o3, l'envoya en 
qualité d'ambassadeur à Venise. La mémorable 
ligue de Cambrai, formée en i5o8, mit fin à ses 
fonctions diplomatiques. On conjecture cepen** 
dant qu'il continua de résider à Venise, mais 
comme simple particulier ; et il est certain qu'il 
y donna des leçons au fameux Érasme. Lorsque 
Léon X fut parvenu à la papauté , Lascaris lui 



■■ ^ '^■' m 



(i) Hùdiusy de Grœc- illust, p. a4g. — Fie 4e Lauirnî 
de Médicis, T, F.i],p.6u 

(3) Hodius, de Grœc. ilhist, aSi. 
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' adressa une lettre de félicitation , et sur^^rchamp 
Chap. XI. il quitta Venise pour se rendre à Rome. Pendant 
A. D. ce voyage, il reçut une lettre du pape qui Fassu- 
i5i3. roit de son amitié, et lui promettoit dé protéger 
A. «t. 38. constamment les études par lesquelles ce savabt 
A. Pont. I. s'étoit illustré (i). Après en avoir conféré avec lui, 
sa sainteté forma le dessein d'inviter un grand 
nombre de jeunes Grecs k quitter leur pays pour 
venir résider à Rome. Lascaris avoit eu pour dis- 
ciple Marc Musurus , qui, après avoir professé à 
l'université de Padoue , avoit fixé sa résidence a 
Venise (2). A la demande du littérateur grec (3), 
Léon X écrivit à Musurus une lettre qui fait voir 



(i) F. jippendix^ n® xc. 

(2) Marc Musurus commença à professer publiquement 
à Padoue en l'an i5o3, ainsi que le fait voir le décret 
ducal qu'Agostîni a inséré dans ses NoUzie diBatt.Egndzio. 
"Calogera, OpHseuli , v. xxxiij, p, aS. 

(3) M. Warton dit, d'après PanlJove, « Que Lascaris 
. a fit pa^ ordre de Léon X iin voyage en Grèce, et qu'il en 

XI ramena quelques jeunes Grecs qui dévoient être élevés 
« dans le collège que le pape avoit fondé sur le mont Qui- 
u rinal, ei qu'ils dévoient y enseigner la véritable pronon* 
« ciation de la langue grecque. » ffist, Eng. Poetr^ , ij, 
429, note (y). Mais M. Warton- ou s'est trompé ou a été 
induit en erreur par l'auteur qu'il a pris pour autorité. 
Lascaris continua à surveiller Fenseignement du grec à 
Rome jusqu'à l'année i5i8, qu'il retourna, probablement 
avec un caractère public , en^ France. 
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ayep quelle chaleur ce pape trafvailloit à Fexécu- ==^=s 
tioi^ de son entreprise. ^**^P* ^^* 

A. u» 
LËON X, A MARC MUSURUS. A «t 38 

M Comme î'ai le désir le plus ardent de favo- \, , . 

-■ * Il écrit à 

a riser l'ëtude de la langue et de la littérature Musums. 

« grecques^ aujourd'hui presque entièrement né- 

« gligées^ et d'encourager^ autant qu'il est en 

(( mon pouvoir^ les arts libéraux^ et comme je 

« connois \otre grand savoir et votre jugement, 

M je vous prie de faire venir de la Grèce dix 

(c jeunes gehs ( ou même plus si vous le jugez 

« convenable) qui aient reçu une bonne éducaî- 

a tion et soient enclins à la vertu. Ils formeront 

« un collège où les Italiens pourront s'instruire 

« des règles et de la prononciation de la langue 

« grecque. Vous recevrez de plus amples instruc- 

« tions à ce sujet par Jean Lascaris , que m'ont 

a rendu extrêmement cher ses vertus et son sa- 

« voir. L'amitié et les égards que vous m'avez 

ti déjà témoignés me font espérer que vous userez 

Xi de la plus grande diligence, en prenant les 

x< mesures que vous jugerez- nécessaires pour 

« l'exécution de mon dessein. Donné le viii des 

« Id. d'Aug. i5x3 (i). » 

. Léon X. acheta du cardinal de Sion une maison 



(1) Bemb. Epist, in nom» Léon. Xy lih. iv , ep. 8. 
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' située sur le mont Esquilin ( i ) , et la convertit 

Chap. XL en Q^e académie pour l'étude de la littérature 
A. D. grecque , sous la direction de Lascaris (2) , qu'il 
i5i3» gratifia d'une pension considérable. Les auteurs 
A. aet. 38. contemporains ont parlé fréquemment^ et de la 
A. Pont. 1. manière la plus avantageuse^ de c^t établisse- 
ment (3). 

M usurus^ à l'époque où Léon X Tappeloit à 

Rome 9 achevoit la prepiière édition en grec des 

œuvres de Platon. Il en surveilla l'impression à 

Académie la demande d'Aide Manuce^ et y joignit une pièce 

a*««rà"Rom°e' d^ ^^^^ grecs qui font allusion aux circonstances 

et au caractère personnel du pape (4). Le zèle 

I 

(t) Fabron. in vitd Léon. X^p. 6S, 

(2) Budœi Ep. ap. Maittairsy Anndl T^pogt. j , 1 07. — 
Hodius y de Grœc. illustr, âSi* 

(3) Vida , en retraçant les services que les' Médicis ont 

rendus à la littérature , dît : 

Illi etiam Graiae .miteirati ittcommiDida' gtentis , 

Ne Danaôm penitùs caderet cum nomine viitus^ 

In Latium adVectos juireDes , juvenomque magisttos , 

Argolicas artes qtiiBus esset cUra tueri , 

Secikros musas jossiBre atqtte otia anmre. . . 

Poëticor. lih, i j v. iq6. 

VoyeÉ aussi Musurus, dans sa préface de,l^ëdition de J^au-' 

manias donnée par Aide Manuce en i5i6. 

(4) M. Samuel Butler ^ aggrégé du collège de Saint* 
Jean , à Cambridge , a publie dans cette villa une édition 
très belle et très correcte de cette pièce de vers , avec des 
éclaircissements et une traduction latine ))ar Zanobio 
Acciajuolii 
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avec lequel il s'acquitta de sa mission , et peut- " 

être aussi les vers dont nous venons de parler (i) , Chap. XL 
furent payés par Farchevêché de Malvoisie ,en ' ' 

Morée (2), que venoit de rendre vacant la mort ^^ ^^ 3g 

A. Pont. I. 

Musuras est 
(i) « Sed loûgè excellit elegîa grasca, qua Platonis opei^ nommé ai- 

w édita ab Aldô MDXIII. prœmunîvit; partim in Platonis *^^*^?".« ^« 

u landes , partim Leoni X offerens îstam editîonem , illiusque 

« patrocinium ambiens, et partim illum ad bellum Turcicum 

« excitans. Cujus carminis gratiâ maxime creditur factns 

t( fuisse archîepiscopus. » ffod. de Grœc. illust, 3oo. 

(a) Paul Joye dit que Musurus fut nommé arcbevéque 
de Raguse. Iscritt, p, 62. Cette erreur provient, selon 
toute apparence, de ce qu'il ignoroît qu'il y avoit en Eu- 
rope deux places anciennement appelées Epidaure. Ces » 
places étoient Raguse, en Balmatie, et Malvoisie, en Môrée. 
C'est de celle-ci que Musurus fut arcbevéqué. Le siège de 
Raguse, à l'époque dont nous parlons, étoit occupé par 
Jean de Volterre. F, A^ostini, Nàtizie di Batt Egnazio. 
ap. Calogera Opusc. nf» xxxiij, p. a3. Tiraboscbi place à 
peu près à l'année 1617 la promotion de Musurus, et dit 
que ce dernier ne jouit que peu de temps de son archevêché, 
parcequ'il mourut dans l'automne de la même année. Storia 
délia Lett. ItaL voU vij , part, j , p* 434* Cependant il est 
certain que cette promotion se fit aup^ravi^nt , ainsi que le 
prouve la préface de rédition aldine de Pausanias , publiée 
en i5i6. « Haec autem à nobis praestari tibi potuerunt, sua- 
n âpre adjutoreque M. Musuro; quem nuper heroïcarum 
u literarum decus , Yenetiis propagantem Graeciae priscis 
« autoribus partim illustri juventuti enarrandis non sine 
H lande , partim emendatione , castigationeque in pristinum 
« nitorem , quoad ejus fîeri poterat , restituendis , Leo X , 
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^ deManiliusRhallus^ autre Grec très savant, à qui 



Chap. XI. Léon X l'a voit précédemment conféré (i). Musu- 

A. D. rus ne jouit pas long -temps de sa dignité^ car il 

i5i3. mourut à Rome dans l'automne de Tannée 1517. 

A. «t. 38. On a dit, sur l'autorité de Yalerianus et de Paul 

A. Pont I . Jove, que sa mort avdit été l'effet du chagrin qu'il 

auroit eu de n*avoir pas été revêtu de la pourpre 

romaine pour prix de ses travaux littéraires (2)» 

Mais cette opinion n'est pas probable. Quoique le 

poëme grec de Musurus dut en faire placer Fau^ 



« PONT. OPT; MAX. sponte suâ , nihil latè cogitantem , admi- 
« rabili coniensu S. S. cardinalium in archîepîscopalem 
« dignitatem eVexit; Quae res ut non mediocrem sanctissimo 
(( paâtori laudem peperit, ita literatis ad benè sperandum 
(c certissimum signuiA erexitt » Toutefois on peut tfpnjec-* 
turer, par soi^épitaphe qu'on voit à Rome, que Musurus ne 
fut pas long-temjps arcHeyéque dé Malvoisie. 

MUSUKE, 6 HANSURE PARUM j PROPERATA TULI8TI 
PrJEMIA ; JffAHQUE CITO TRADITÂ $ RAPTA GITO* 

(t) Manilius Rliallus ëtoît natif dé Sparte ^ Il aVoit été 
à Naples l'ami et le condisciple de MaruUe , et son émule 
dans la Composition des épigrammes. latines; H U'tetquc 
ff epigrammatumpoêta,» ditGiraldi, ccsed Rhallo Marullus 
c< Gultror argtttiotque , Marullo RhaUus fortunatior y quippe 
« qui à Leone X his mensibus Cretensium sit pontificatu 
Vf bonestatuS) » Gir. de Poët. suor, temp, Politien l'appelle 
v( Graecus bomo sed latinis lîteris adprîmè excultus. » 
MiscelL c. Ixxiij. — Hoàius, de Gnsc. iUust. p. agS. 

(2) Valer. de Literat. infel. lih^ ] , p. 16. — Jovius, îii 
iscrHtp* 63. 
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leur .parmi les littérateurs les plus distingués , la =^*!S=^ 
munificence du pape paroît avoir égalé le mérite ^^P^^I* 
dupoëte(i). ^ ,5,3- 

La première édition grecque des œuvres dePla- A. aet. 38. 
ton fat publiée au mois de septembre 1 5 1 3 . EHe fit ^' ^^^*' * • 
leplus grand honneur aux talents de Musurus et à oeuvUr de 
ceux d'Aide Manuce^ qui la dédia à Léon X par l*|aton dé- 
une epitre en prose > ou il exprmia lespoir que x. 
Ton concevoit du règne de ce pape. Léon X > qui 
ftpprédoit le mérite de cet Habile imprimeur , ne 
fut point insensible aux éloges qu'il en i^eÇut, Il 
fen récompensa par une bulle du a8 novembre 
i5i3, où, après avoir rappelé que depiiis plu- 
sieurs années Aide Manuce s'étoit livré à de 
grands travaux , et avoit fait des dépenses consi- 
dérables pour favoriser les progrès de la littéra- 
ture et dt>nner des éditions en caractères si bien 
formés y qu'ils sembloient peints par une main 
parfaitement exercée, il lui accorda pour quinze 
ans le privilège exclusif de publier tous les livres 
grecs et latins qu'il avoit déjà imprimés ou qu'il 

^^— g ' f «.^bMfc— I ^ I • I lu I .1 I ■ m I I . »! ■■ > ■ ■ ■ I II 

(i) Jovius, ubi sup^ £rasme a parle d'une manière flat- 
teuse des grands talents de Musurus. u Musurus autem ante 
« senéctutem periit , postcaquam ex benignitate Leonis 
<t cœperatesse archiepiscopns. Vir nationeGraecus, nimirùm 
« CretenSis; sed latlna lingua; usque ad miraculum doctus , 
ft quèd Tix ulli Graeco contigit, praeter Theodorum Gazam 
« et Joannem Lascarem, qui adhuc in tîtis est. » Erasm^ 
£p, lib, xxiij, ep. 5. 
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• ■' imprimer oit dans la suite , soit avec les types qu'il 

Chap. XL pourroit créer y soit avec le type italien dont il étoit 

A. D. inventeur. Le pape prononça de fortes amendes 

x5i3. et lança même l'excommunication contre qui- 

A. aet.38. conque violeroit ce privilège. Mais il invita en 

A. Pont. I . même temps Manuce à vendre ses livres à un 

prix modéré ; et il ajouta à cette recomràandation 

qu'il s'en reposoit sur la probité et l'obéissance 

filiale de l'imprimeur (i). 

Le rétablissement de l'académie 4© Ro>me €t 

l'institution* d'un collège grec ^ns cette capitale 

Léon X y firent promptement établir une imprimerie pour 

établit une j^^ livres écrits en lanfi'ue grecque. La surveillance 

imprimerie 00:1 

jçrecque à de Cet établissement fut coufiéc à Lascaris-^ qui 

°™*' eorrigeoit lui-même les épreuves des ouvrages qui^ 

en sortoient. Ce savant a voit suffisamment prouvé 

ses talents en ce genre, tant par l'édition qu'il 

avoit donnée de l'Anthologie grecque, imprimée 



(i) Fabroni, après avoir rapporté Iç privilège qui fut 
accordé par Léon X à Manuce, dit: «Ut verô gratum 
(( animum suum Aldus pontîfîcî declararet, eîdem nunco- 
<c pavit editionem Platonis, etc. » On pourroit conclure de 
là que la dédicace des œuvres de Platon auroit été le résultat 
des grâces qu'Aide Manuce auroit reçues de Léon X. Il 
paroît que ce fut le contraire , cette dédicace étant datée du 
mois de septembre 1 5 1 3 , et le privilège , du mois de no- 
vembre de la même année. Aide a joint ce privilège à son 
édition des Commentaires composés par Nicolas Perotti, et 
intitulés CoRNucopiiÈ, Ven, i5i3. 
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«nlettrek capitales Fan 1 494 à Florence, et dédiée =*= 



par Lascaris à Pierre de Médicis', que par Tédi- ^^*P- ^^• 
tion des œuvres de Callimachus Experiens , qui ^- ^' 
furent imprimées de la sorte dans la même ville, i5i4. 
et probablçmeçt aussi daiis le même temps. On A. œt. 39. 
conjecture que le monde -littéraire lui doit égale- A. Pont. 2. 
ment (i) la correction de plusieurs autres ou- 
vrages, qui furent publiés vers cette époque par 
Laurent-François. d'Alop^. Gomme l'imprimerie 
grecque étoit plus.spt^ci^lément consacrée à Futi-r 
lité du collège > et que la. magnifique éditioi) des 
œuvres: d'JJomère publiée à Florence en l^SB 
navoit point de ppinm^Qt^i'es , on résolut de 
tamettre ^ous pressa les anciennes scolies sur 
cepriî^ea des poètes.^ et on les fit paroître en 
1517. Elle3 furent suivies, en i5ï8, des scolies 
sur les tragédies, de , Sophocle , scolies qui paru- 
^aût alors, imprimées pour U première fois (a). 

(i) Maittaire fait Lascaris éditeur de l'Anthologie, de* 
teuvres de Callimaclius Experiens^ de quatre tragédies 
d'Euripide , des Gnomœ iîonostichoi^ et du poëme des Ar- 
gonautes d'^Àpollonius de Rliodes. C'étoient là tous les ou* 
orages que Maittaire avoitvus imprimés en lettres capitales. 
Annal, T^pog. j , 10 ï. Mais i\ convient de faire observer que 
quelques uns l'ont été après que les Médicis furent expulsés 
de Florence, et il est probable que Lascaris avoit alors quitté 
^ette ville pour suivre Charles VIII en France. 

(:â) Comment ARH in septem tragœdias Sophoclis ^ quœ 
«ar àliis ejus compluribus solœ superfuerunt: opus exactiS'^ 
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' Les citations du texte sont en lettres capitales^ 
Chap. XL pour les distinguer des commentaires^ et rendre 
A. D» Tusage des livres plus facile pour les âèves (i). 
i5i4. L'exemple que donnoit Léon X> en facflitaht 

A. «t. 39. Tétude des belles-lettres, fut suivi par un grand 
A. Pont a. nombre de personnes que distingûoit leur fortune 
ou leur rang. Nul à cet égard ne se fit plus remar- 
quer par sa munificence et ses succès qu'un né- 
gociant qui résidoit à Rome depuis quelque temps, 
et qui mérite d'obtenir, dans les annales de la 
littérature et des arts , une mention plus particu- 
lière que celle qu'il a eue jusqu'ici. Augustin Ghisi , 
Chigi , ou Ghisi ( on le nomme de ces trois ma- 
nières différentes ) , étoit natif de Sienne. Les af- 
feires de son commerce l'ayant fréquemment con- 
duit à Rome , il y établit sa résidence, et fit élever 
dans le quartier dit Transtevere une superbe 
maison qu'il orna de tableaux et de sculptures 



simum, rarissimumque in GrwifAsto Mediceo CahaUini 
montis à Leone X pontifjce magno constituto, recognitum 
repurgatumque , etc. Outre les ouvrages indiqués précé- 
demment, il sortit des mêmes presses une édition de Por- 
phyre, intitulée PoRPJtrRii OpusculA dictuntur LéonisX 
PoNTJFicjs MAXIM» heueficio è tenehris eruta, impressa- 
que in Gtmnasio Medlceo ad. Cahallinum montem , et 
d'autres écrits destinés à éclaircir ceux d'Homère. F", ffod* 
de Grœc. iUustr. p, 256. 

(i) Maittaircy AnnaL Tjrpogr» i>ol. ]^p. loi. 



^ 
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des plus grands maîtres (i).. Il passoif pour le ■ . 
aidant le plus riche qu'il y eût en Italie (2), ^^^ap* XI. 
et avoit avancé à Charles VIII, lorsque ce prince A. D. 
marchoit contre le royaume de Naples , une grosse 1 5 1 4. - 
somme d'argent^ que très probablement il n'eut A. aet. 39. 
pas le bonheur de recouvrer. On peut juger de A. Pont. 2. 
l'étendue de ses relations de commerce par les 
récl^unations qu'il adressa à la cour de France au 
sujet de plusieurs vaisseaux qu'on lui avoit saisis ^ 
lorsque la guerre avqit éclaté entre Louis XII et 
Jules II (3). Lorsque Léon fut en cérémonie pren- 
dre possession de l'église de Saint-Jean-de-Latran, 
Ghigi l'emporta sur tout autre habitant de Rome 
par la magnificence et le bon goût des devises et 
des décorations que présenta la façade de sa mai- 
son..Ses richesses provenoient , dit-on y des mines 
de sel et d'alun qui appartenoient au saint^siège^ 
et qu'il avoit prises à bail sous le règne de Jules IL 

- - -^- - - ■ 

(i) VasaHy Vite de* PittorL pdssitn. Cette maison fut 
ensuite aclietëe par les Famèse , à qui elle appartient encore, ^ 
et est connue sou» le nom de Famésine *, 

(a) Ce négociant est nonunë dan9 une lettre que Léonard 
de Porto écrivoit, en i5u , à Antoine Savorgnano. « Agos- 
f( tino Ghisi , mercante più ricco cbe alcuno altro d'Italia. » 
Lettere di Principi, "v, j ,.p. 6. fe. ■ ^ 

(3) Lettere di Principi, 1;, j, ^, 19. 

* Le palaîs Farnèse et la Faioësine ont passé par droit hëi-édi- 
tan-e au précëdent roi de Naples , Ferdinand IV , ^ui est petit -fils 
d'Élisabelh Fainèse , seconde femme de Philippe V , roi d'Espagne, 
C Hejnarqut du traducteur, J 
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' ' ^^ A son avlnement, Léon X avoit affermé la mine 
Chap. XL d'alun à Laurent son neveu ; mais après une Ion- 
A. D. gue négociation y pendant laquelle Ghigi se con-» 
i5i 4- duisit avec beaucoup de décence et mêmede gé^ 
A. «t. .39. nérosité, Pacte qui lui accordoit exclusivement 
A. Poût. 2. la vente de cette marchandise fut renouvelé. De- 
puis cette époque il est très souvent question de 
lui dans la correspondance particulière des Mé* 
dicis ^ et il y est considéré comme un associé et un 
ami (i). Nous aurons occasion de rapporter des 
traits de sa générosité envers ceux qui excelloient 
dans la peinture^ dans la sculpture et dans les 
Corneille autres arts y et de rappeler l'attachement que les 
V^terbe* * artistcs avoicut pour lui. Les littérateurs partici- 
paient également à ses bienfaits. Sous les auspices 
de Ghigi, Corneille Benigno de Viterbe (2) , qui 
unissoit la plus saine critique à la connoissauce 
parfaite de la langue grecque, et qui s'étoit joint 
à plusieurs autres Uttérateurs d'un grand mé^ 



.»-• 



(i) Mss. Florent, F. App^ndix, n" xcv, 

(â) K< Optimè literatus fuit Cornélius Benignus Yiter^ 
(c biensis , neque ipsé proisperâ satis fortunâ usus \ posteà 
(( euim qnàm Augustinum Gjrsium^ Seneusem, McBcenatem 
a suum, apud quem in honore fuerat, amisit, Titam indè 
« nullo solatio egit. m Valer. de Literator. infeL lih. îj , 
p. i5o. Si l'on pouvoit en croire cet auteur, qui a versé le 
ridicule sur la plupart des littérateurs de son tejnps^ Be- 
nigno auroit dans un âge avancé fait la cour à une femme de 
qualité dont ]es vcfus l'auroicnt fait mourir de chagrin, Ihid, 
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rite pour corriger rédition de la géographie de • 
Ptolémée, qui a voit été publiée à Rome en iSoy > Chap. XI. 
entreprit de diriger l'impression des œuvres de A. D. 
Pindare avec les scolies en grec. L'impriioaeur i5i4. 
dont ce savant fit choix fut Zacharie Galliergi ^ A. aet. 3g. 
Cretois de naissance^ qui avoit résidé à Venise, A. PonL 2. 
où, avec l'assistance de Musurus, U avoit publié, 
en 1499 ^(i), son édition du grand dictionnaire imprimerie 
e'tymologique de la langue grecque, ouvrage qui l^^owL 
lui avoit mérité de grands éloges. Une imprimerie Caiiiergi, 
fut montée dans la maison dé Chigi, qui fit tous 
les frais nécessaires ; et il en sortit , au mais d'août 
i5i5, une superbe édition in-4° des œuvres de 
Pindare, édition que font rechercher l'exactitude^ 
la beauté de l'impression et les scolies qui l'accom- 
pagnent, et qui fuynt imprimées alors pour la 
première fois. On la préfère à la première édition • 
des œuvres de cet auteur, donnée par Aide Ma-- 
nuce deux ans auparavant. Chigi prévint mémq 
Léon X à cet égard ,* et c'est à s^ libéralité qu'est 
dû le premier livre grec qui ait été imprimé à 
Rome.. La même imprimerie a aussi donné une 
édition très correcte des idylles et des épig]bammes 
de Théocrite, qui parut en l'année i5i6. Un édi- 
teur plus moderne y a eu recours comme à la plus 
complète et à la plus exacte qu'il y ait parmi les 
éditions de cet auteur charmant, et comme à celle 

(2) Fabricii,Bib. Grœcx, i^^ai. 
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' sur laquelle il pouvoit compter le plus pour la 

Chap. XL correction des erreurs qu'a occasionnées la né- 

A* D. gHgence des éditeurs suivants (i). 

i 5 1 4. Lascaris ^ Musurus ^ et les autres Grecs d'ori^e 

A. aet. 39. qui s'attachèrent à répandre l'étude de la langue 



A. Pont. a. 



(i) Le célèbre Reîske a cité dans son Théocrite {^Fien, 
et Leips. 1765) cette édition de Calliergi. «Editio praes- 
(( tantissima, et exemplar omnium insecutarum ; nisi si quid 
a Henricus Steplianus ab Hoc exemplo discessit. Ex^leTÎt 
a enim Zacharias Aldinse lacanas, et non pauca carmina bu^ 
(c colicorum grascorum , qnm ad Aldi manus non penrenerant 
« addidit ; neque fuit post Zacbariapi qui Tbeocritum novi 
(( quâdam accessione locupletaret, » etc. In prosf. p. is. 
Le savant éditeur dît ensuite , u Quod si essem copîis et 
<( usu vetustorum libromm et peritiae rerum in litcris, ser 
(( culis XV et XYI geatarum instructior^ otioque praeterea 
« si abundarem , erat bîo commode locus de typograpbiâ à 
c( Zacbariâ Calliergo Romae adomatâ, et de libris ab eo pro- 
(c fectis y item de Comelio Benigno , Yiterbiense , qui sump- 
(( tus huic editioni erogâsse dicitur , nec non de numéro 
<( carminum Tbeocritorum disputaudi^ etc. » Ibid, p, i^. 

Il est surprenant que l'infatigable Tiraboschi ait non 
seulement omis de râteler les efforts que firent , pour na- 
turaliser la typographie grecque à Rome, Léon X, Chi^', 
et divers savants, mais qu'il en ait fait honneur à la libéra- 
lité des cardinaux. Ms^rcel Cervini et Alexandre Famèse , 
qui, selon cet auteur, l'y s^uroient introduite vers l'année 
1539. Cependant il nous reste des monuments qui prouvent 
invinciblement qu'elle y prit naissance et y fit de grands 
progrès sous les auspices de Léon X, à une époque plus 
reculée. F, Tirab, Storia délia Let ItaL voL yij, pari, j, 
p. i83. — Maittaire, Ann> Typofr* in dédient 
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grecque dans toute l'Italie, trouvèrentdes émules, ' 
sinon des maîtres, dans plusieurs savants qui cul- *P* 
tivoient particulièrement cette branche de litté- ' 
rature, et avoient aussi part à l'estime et aux bien- 4^3 
faits de Léon X. Parmi les plus célèbres d'entre ^ p^^t. a. 
eux on com|>tôit Guarino j qui a voit pris nais- Vannu» 
sance à Favera dans l'État de Cameriho, et d'où I^tayorinu.. 
iltiroitson surnom de Fai^orino. Ayant, selon 
la coutume des littérateurs italiens ^ changé son 
nom propre en un nom plus classique , en celui de 
Vaïino^ il s'appeloit tantôt Varinus Favorinus 
o\i Phauorinus , et tantôt p^arino Camerti. Se-^ 
Ion un écrivain bien instruit , il naquit quelques 
années après que se fut écoulée la première moi- 
tié du quinzième siècle (i). Il eut le bonheur, 
en étudiant le grec et le latin, de recevoir des 
leçons dé Politien , qui a consigné dans une de 
^^ lettres un témoignage flatteur des progrès de 
ce disciple (2). Phavorinus travailla avec tant de 
zèle et d'assiduité^ que très peu d'entre ceux dont 
le grec étoit là langue maternelle le saVoient aussi 

-- * _-■--. 

« 

(i) Zeno, Giomale d'Italia, xix, 91. 

(2) ((Yarinias, civis tuus, auditor meus, ad summum 
« linguœ utriusque fastigium pleno gradu coutendit; sic ut 
u inter doctos jam conspicuus digito monstretur. » Poh Ep, 
Ub^ Tij , ep. a , ad Mac. Mutium. Zéno , sur l'autorité 
d'Ughelli, et trompé par la construction vicieuse de Tépir 
taphe de Phavorinus, a soutenu que ce dehiier avoit aussi 
reçu des leçons de Jean Lascaris. Giom. d*ItaL 3^3^, 92. 
ILton X , t. li. j^ 
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' parfaitement que lui. Il parôît que , durant soii 
Chap. XI. séjour à Florence, il s'attacha particulièrement au 
^- ^- service de la maison de Médicis j et Ton dit, quoi- 
que peut-être sans fondement, qu'il fut pré- 

A P t ^^P*^"^ d® ^^^ ^® Médicis , ou de Lébn X (i). 
Il fornia aussi , avec Jules de Médicis , qui fut 
Thesauras Clément VII, une liaison intime qui subsista 
Cornucopia. jusqu'à la mopt de ce pape. Pour premier essai, 
il publia une cdflection de traités de grammaire 
grecque, choisis avec un soin extrême dans ce qui 
nous reste des écrits de trente-quatre grammai- 
riens , dont il a placé les noms en tête du livre (2). 

r 

I — ' ^ ■ " — ^.^^^ ... Il . .11. — ^^-^ 

(i) Dans une ded ÎDScriptions placées sur sa tombe , il est 
appelé Tns M»h»if àlmus tfiptfat > ce qui peut passer pour 
la preuTe qu'il fut élevé dans la famille des Médicis, mais 
non qu'il y ait eu la qualité de précepteur; et Zéno même, 
qui a rapporté cette particularité, n'j a pas ajouté foi. 
Giom. if liai. »x, 92. Il n'est pas probable que l'éducation 
des fils de Laurent de Médiois -ait été enlevée à Politiea 
pour être coiifiée i un de sts élèvef # 

(a) Cette édition , qui , selon ZéuQ , est « molta nura, 
t ce e perô notissima a pochi » , est précédée d'une pré£ice 

écrite en latin par Aide Manuce , et de la lettre de Politien 
dont il vient d'être question dans le texte , mais qu'on ne 
trouve point dans le recueil général de ses œuvres. On lit 
ensuite quatre épigrammes grecques , qui ont été composées 
à la louange de l'auteur par Politien, par Aristobule Apos- 
tolo, par Carteromachus, et par Aide Manuce. On trouve 
après ces épigrammes deux épîtres en grec , adressées, l'une 
à Phavorinus par Carteromachus, et l'autre à Pierre de 
M«dicis par Phavorînu/; Cette dernière est une sorte de 



11 fut secondé dans ce travail p^r Carie Anti- ===== 
nori^ autre disciple de Politien, et par PoUtiep Chap.XI. 
lui-même, qaJL lui adressa unp Jettre d'apprpba- A. D. 
tion, et composa ui^e ^pîgr^^mxae grecque ppur i5i4* 
ce recueil (i )^ Aide Manuce ep ,ez^trep^it l'impres- A. «t. 39. 
sion avec le secours du. célèbre Urbanus Valer^a- \, pout %, 
nus Bolsani de Belluno, de qui nous- parlerons 
comme d'un de cqux qui réussirent 1^ mjeuX à 
étendre la culture de la littérature grecque. La 
première édition 4^ l'oijLvrage parut en 1596(2), 

. '■■ ,. ,^ ' ... il ■ ' j ' t ' ' . I ' 

dédicace où l'ai^^ijir tëmoigiie combien il est fecçm^ois&aat 
de la permission qui lui a été accordée 4^ prpfiXef; puméme 
temps que les jeuaes^gens d^ la famiUe Ântinori . des leçons 
de Politien. On lit à la fm du Tolume . 

i( Fenetiis', iti donià Aldi Romani ^ summd cura, la- 
^ horetfUe pr(^magno ^ mense Auguste^ M. IIII, D, Ab ilL 
^SmMu^fT.^caricesmmesÈ ne quù^reic, ut in ceuris. * 

^FaUqufleger^yn : . ♦ 1 

(i) « Primys labor ip «eo (libro) >; , ^it.Aldi? ï^an^ç^e ^s^ 
sa préface, « fuit Gu^rini Çamertis et Caroli Antenprei Flof 
« WpLtini^ ho.minum multi studii, ac in graecarum literarum 
« lectione frequcntium. -^ Hi simul ex Eustathio , etymolci- 
^ gico , et aliis dignis gsamiaaticis accapare k«€ €jmoftîsmata , 
« digesséreque per ordinpni li^eran^in ; n^ sine vadîumento 
(( et consilio Angeli Politiani , Tiri summo inge^j^o ac wpensè 
« docti. » Jîd. in prœj, , . * 

(a) « S€cwttdu§ T^rô lahor mews fuit; q^î ^ 9W** '^T 
« cognoTi, non parvo labore, cum iis confereps unde cjl- 
« cerpta voluminibus fuerant. Multa enim ?4didi \ plurima 
« immutaTi , adjuvante interdum Urbano , diri Francisci 
tt fratre optimo , etc. » ïbià* 
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■' et on la r^arde à juste titre comme une des plu5 

Chap. XI. belles qui soient sorties des presses Aldines. Les 
A. D. grammairiens des siècles suivants ont fait Féloge 
i5i4. de cette collection ; et Foû prétend que le savant 
A. set. 39. Budé s'en est servi fréquemment^ en composait 
A. Pont. 2. SCS commentaires sur la langue grecque (i). Ce- 
pendant il étoit réservé à Finfatigable Henri 
Etienne d'achever l'édifice qu'avoit commencé 
Fhavorinus^ à qui il paroit avoir emprunté l'idée^ 
et méme^ en partie^ le titre de soh Thésaurus 
Linguœ Grœcœ , que l'on considère comme 
l'ouvr/age de grammaire le plus complet qu'à y 
ait en aucune langue. 

Phavorinus embrassa l'état ecclésiastique et en-> 
tra dans l'ordre des Bénédictins. Jules II le nom- 
ma^ en i5o8^ arcbidiacre de Nocera (2). Le car- 
Léon x le dinal deMédicislui confia^ en i5i2^ le soin de 
biVôthécafe ^* bibliothèque j et lorsqu'il parvint â_ la pa- 
ie» pauté (3)^ il le garda près de lui en qualité de 
bibliothécaire particulier. La collection des livres 
que le cardinal avoit Êdte à Rome s'étoit enrichie, 

^-^mmÊmmmm ■ ■ i i ■ 1 1 i ■ ii ■ dL — ^— — —i— — — ^— 

(i) Zeno, Giom. d*HaL xix, 108. 

{ii)Id.md. 

(3) Consulam Varinum Camertem, qui bihUothe^cœ nas' 
u trœ prœest, kominem literatîssimum et humanissimum) 
a aut Scipionem Carteromachum, familiarem etiam nos« 
a trum. » Julien de Médicis est censé adresser à Jean son 
frère ces paroles. F'. Piero jék^onioy de Exsilio, Ub* ij^ 
p, 179. Jp, — Zeno, Giom, d^ltaL xis/gS. 
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t . 

en i5oS , de la bibliothèque que ses ancêtres , 
avoient formée avec tant de constance et de soins Chap. XL 
à Florence, et qui, après Fexpulsion des Médicis , A. D. 
avoit été confisquée, puis vendue au couvent i5i4. 
de Saint-Marc pour la somme de trois mille du* A. aet. 89. 
cats d'or.Iiravoit rachetée, à un prix modéré, des A. Pont. a. 
religieux de cette maison, qui avoient ou pré- 
tendoient avoir besoin d'argent pour acquitter 
leurs dettes; et elle fut transportée à Rome (i), 
où cependant elle demeura toujours séparée de 
celle du Vatican , et fut considérée comme une 
propriété de la maison de Médicis. L'estime par- 



(i) <( Anno i5o8, cùmpropter suprà dicta aedificîa, quse 
« cuncta impensis ConTentûs exstructa sunt, Conyentus 
« magnâ aeris alienî quanti ta te grayaretur, et exsolyendi tem* 
« puÂ instaret, nec aliundè praeberetnr facultas , decreyèrnnt 
« tandem Prior ^t Patres discreti è nobilissimâ Mediceomm 
tt bièliothecâ bujnsmodi pecnnias extrahere, quam nuper 
« pretio trium millium dacatorum à Sjndîcis Eebellium, ut 
« supra meminimus, comparayerat Conventus noster , et pro 
« quâplurimo&labores fratressubierant, quam cùm R. D. Do- 
« minus Joannes Medices, Magni Laurentîi filins , et 5. R. E. 
« Cardinalis, cujus nuper patemaberedi tas fuerat, recuperare 
« plurimùm inbiaret, îpsi de permissioue Dominationis f lo- 

« rentinae yenundarent, pretio ducatorum. Atqne in 

« buhc modum bibliotbeca illa Romam , ad ipsum R. Domi- 
(cnum Cardinalem advecta^ de quibns in actîs bujus Coa* 
« yentûs pleniùs et cbiriùs contînetnr. » Rob, de Galliano, 
&. Marci Cœnob, alumn, tip. Fabr. in vitd Léon, X, in 
not. ig,P' a6S. 
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- ticulière cp'avoient pour Phavdrinus lés membres 

Chap. XI. de cette &inille paroit évidemment dans la cor- 
A. D. respondance qui s'étoit établie - entre Rome et 
i5 1 4. Florence ^ et où ils Pappeloienît toujours ] et d'une 
A. œt. 39. manière amicale . Guarino nostro. L'abbé du 
A. Pont. 3. riche monastère de'Vallotnbrose ayant été accusé 
de mauvaise conduite fiit renfermé au château 
jSaint-Ange par ordre du pape. Selon la détestable 
coutume de ce temps on le menaça de la ques- 
tion ^ et il étoit déjà lié pour la subir ^ lorsqu'il 
avoua qu'il avoit commis t[Uelques fautes, l'une 
desquelles j à ce qu'il semble , consistoit à avoir 
fait adorer le manche d'un rasoir comme un mor- 
ceau de la vraie croix. Il paroi t qu'il abhorroit 
les Médicis , et qu'il n'étoit réellement coupable 
que d'avoir choisi ses oraisons de manière à offrir 
au ciel des prières pour qu'il exterminât cette fa- 
mille (i). Il fiit résolu de le priver 'de 5on abbaye 
et de la faire donner à Phavoritius. Ce projet ne 
s'exécutant point, le pape nomma èovl bibliothé- 
Puisëvéque cairc à l'évéché de Nocera. Phavbrinus gouverna 
cette église 1 espace de vingt-trois ans, et d'une 
manière qui lui fit infiniment d'honneur (2). I^a 
correspondance dont nous venons de parler offre 



(i) Mss. Florent. V, ^pp, n**xcvi. 

(a) Zeno, Giorn, d'ItaL xix, 05. Phavorinus mourut à 
Nocera raiL.iS37, et fut enterré dans la chapelle de Saint** 
Vienance , où ojpiiuî a érij^ë un beau mansolée^ 
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plasiei^rs exemples du respect qu'on âvoit pour , 

les jugeihents que ce savant portoit sur des ques- Chap. XL 
tions littéraires et sur les manuscrits ^es an- A. D. 
ciens (î). La haute considération queluitémoi- i5i4. 
gnoit Léon X étpit cause qu'on avoit souvent A. aet. 39. 
recours à lui pour obtenir des grâces du saint*^ A. Pont. 2. 
siège j et ce fut principalement à sa sollicitation 
que le pape accorda à Jean-Marie Varani, par un 
décret qui passa au consistoire le i3 avril i5i3, 
le titre de duc de Camerino (a). Le cardinal In- 
nocent Cibo, qui fut envoyé de Rome pour placer 
la couronne ducale sur la tête de Varaiii, fut ac- 
compagné de deux évêques-, Fun desquels étoit 
Phavorinus, quirof&cia à la cérén^onie^ et remit 
au duc les marques de sa nouvelle dignité, ainsi 
que celles de préfet de Rome et de comte de Si- 
nigaglia (3). 

Immédiatement après le Thésaurus Cornuco^ 
piœ, Phavorinus publia une traduction latine 
des Apophthegmes de différents auteurs grecs. Il ^^^^^l^^ 
la fit imprimer à Rome^ en 1 5 17, et la dédia à phthegme». 



(1) Mss, Florent F. ^pp. n** xcvii. 

(a) C'est à cette occ^siœi que Yarani a failt frapper, en 
l'honneur de Léon X, une médaille qui présente d'un côté 
les armes de Camerino^ et de l'autre , un% couronne de lan- 
cier, avec ces mots ; («Leonis X cultui. » 

(3) Zeno , .'Giorn* d'ItaL xix , 94* 
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- Léon X (i). Il en fut publié dans la même ville, 

Chap. XL en iSig, une autre édition sous un titre très dif- 

A. D. férent (2) ; et cette traduction fut aussi imprimée 

ï5i4- à Cracovie, en 1529^ avec une épigramme latine 

A. œt. 39. composée à la louange du traducteur par un sa- 

A. Pont. a. vaut Polonais (3), 



(i) Apopbthegmata ex variis autorihus per Joanneh 
Stobmvm collecta, Farino EivoRiNO interprète. 

Il y a à la fin ) 

(c Impres$ttm Eomœ per Jacpbum Masiochium, die xxtij 
« mens. JVovemb. M. D, XFII, iii-4**t » 

pans la dédicace, Phavorini^s dit au pape : <i Hune igitur^ 
<.< B. p. , tuo auspicio publicum accipere toIuî , ut qui tibi 
n jampridem meas opéras , meque totum dedîderim , mea 
c( quoque studia accepta reféram. » Zeno , Giom, d'Itàl, 



XIX, iio. 



(a) FAniNi Câmebtis Apophthegmatu ad benè beatèque 
vivendum miré conducjentia , nuper ex limpidissimo GréEf 
corum fonte in latinum fideUt^ com^ersa, et hngè anîeà 
impressis eastigatioria , etc. 

On lit à la fin , 

Eomœ y in adibus Jacobi Mazochii, die xix mensis De^ 
pembris M, D, XIX, 9*. ZenoyGiom. épital, xix, n i . 

(3) Lector candide, sicnpis repente, 
DivinÀ quasi virgulA Tocatns , 
Moralem Sophiam tibi parare^ . . 
Hoc parri moneo legas ltb«lli , 
£t grxco tibi qaod bonus Varivup 
Traduxit, lepidè stmul lalinè. 
fFencet. SobeslayiçnH» Zeno, Giom, d*IUil, idk, lia. 
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Mais le grand ouvrage qui fait aujourd'hui la " 

réputation de Phavorinus , et qui lui assure à Chap. XI. 
jamais un rang distingué parmi ceux qui ont en- A. D. 
courage l'étude de la langue grecque, est son Die- 1 5 1 4 . 
tionnaire grec, auquel il travailla durant un grand a. at. 39. 
nombre d'années, et qu'il acheva sous le pontificat 4, pont. 2. 
de Léon. X,' qui en autorisa la publication par un 
privilège. Ce ne fut cependant que sousp le règne 
suivant, sous celui d'Adrien VI, et en 1 5.2 3, que 
ce Dictionnaire dont l'auteur avoit confié l'impres- 
sion à Calhergi, fiit mis au jour (i). Toutefois 
Phavorinus avoit été devancé par Jean Crastone , 
de l'ordre des Carmes; mais ce religieux n'a com- 
posé qu'un vocabulaire très^ fautif, et par consé- 
quent on doit considérer son successeur comme 
celui qui a fourni le premier au monde savant 
uu Lexique utile et sur. Le célèbre Henri Etienne * 
en a reconnu le mérite dans son Thésaurus Lin-* 
guœ Grœcœ. Il ne l'a pas fidt en termes exprès, 
il est vrai; car il n'a pas naéme parlé des travaux 

(i) « Magnum ac perutile Dictionarwm, qtiodquidem 
« Farinus Faforinus C amers, Nucerinus Episcopus^ ex 
« mukisvariisque auctoribusin ordinem alphaheti collegit. n 

(c Leonis X , P. M. , lîteris cautum est ne quis possit hoc 
« Varini Phavorini, Epîscopi Nueerinî, magaum Dictîona-' 
« riam, impressum per Zacharîam Callîergi Gretensem , per 
« decennium imprimere aut venuudare, sub pœaÂ excom- 
ft municationîs latae sententîae, et amisâionis librôrum. » 
Zeno, Giorn. d^ltal.xix, iiS. ♦ 
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, de son devaacier j et cependant il Fa témoigné 

Chap. XI. d'une manière asses^ positive, en transcrivant un 
A. D. grand nombre d'articles faits par ce dernier , et 
i5i4- en les insérant dans son ouvrage qui a plus d'é- 
A. œt. 39. tendue que n'en a l'autre (i). Pliavorinus a dédié 
A. Pont. 2. son Dictionnaire à Jules, cardinal^de Médids, qui 
fut pape sous le nom de Clément YII. Il en a 
paru une édition à Bâle en i538 (2) ; et malgré 
les ouvrages du même genre qui ont été publiés 
depuis , et dont les auteurs se sont approprié sans 
scrupule les fruits du travail de l'évéque de No- 
cera , le Dictionnaire de Phavorinus fiit réim- 
primé à Venise , en 1 7 1 3 , par Antoine Bartoli , 
qui en fit une édition très soignée (3). Enfin, on 
le distingue toujours parmi les compilations utiles 
faites en ce genre, et dont, selon l'Ordre chrono- 
logique ^ il forme là première (4). 

(i) Zeno, Giorn. d'ItaL xix,pi ii4« 

(12) L'impression de cette ëditioH a été surveillée par le 
^ ^ célèbre Camerarius, qui Fa dédiée à Albert, marquis de 

Brandebourg. Elle est sortie des presses de Robertus Chei- 
merinus^ ou de Robert Win ter, à Bâle, sous le titre sui- 
vant : \ 

Dictionarium Fabjni FuAyomm Camebtis, JVucerini 
Episcopi, magnum illud ac perutUe^ multis uariisque ex 
autotibus coltectum^ totius linguœ Grœcœ Commentaiius. 
Zeno y Giorn. d*ItaL xix, 119. 

(3) Zeno {Giorn, d^Ital, six , 89.) donne de grands dé- 
tails sur cette édition. 

(4) Les différents, noms que prenoit PhaTorinus ont in- 
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Un sLXxtte littérateur italien d'un grand mérite , -->! 

qui se distinguoit aussi par ses toceès dans la lit- ^"^P- ^ • 
tératiire grecque, vers le temps dont nous parlons ' 
spécialement, étoit Scipion Fortiguerra, de Pis- . . ^ 
toie, qui est plus connu sous son nom (classique a. Pont. n. 
de Carteromachus ^ par lequd il a traduit son Carteroma- 
nom propre en sa ku^e feivorite. Son père avoit ^^"* 
été plusieurs fois reyétit de la siipréme magistra- 
ture dans àa patrie ^ et kà famille avoit de la cons^. - 
dératioù . Scipionl^arteromacfaus naquit l'an 1 467, 
et reçut sa première éduroatron à Pistoie, d'où il 
ftit ensuite envoyé à Rome ( i ) j mais ce fut «dans 
la ville 'd€ Florence, et sons les yeux de Polîtien, 
qu'il acquit dans la langue grecque cette con- 
ûoissance parfaite sur la<pielfe Sa réputation est 
fondée. Il fut alors condisciple de Phav^rinus ; et 
comme il étoit lié avec' les Antinori et d'autres 
jeunes gens d'une naissance illustre, il lui fut per- 
mis d'assister aux leçons qui se donnoient dans le 
palais de Médicis. Après avoir quitté Florence , 
Carteromachus fit sa résidence à Padoue, ville 
d'où, au mois d'avril i493> il adressa à Politien y 
son ancien maître , une lettre qui prouve que la 



atJklm 



duit en erreur le bîblio|fraplite fbinçaîs'lDebarQ^ qui, dans 
l'index général de son ouvrage, donne i>onr deux écrivains 
différents le Guarino Camefti, atitetir du Thésaurus Cornu - 
copias, "et le Farino Fha^orino, cottipilateur du Lexique 
jgrec, 
(i) Zeno, Giorn, d'ital. xx, 279; xxvj, 820. 



1 
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. . . plus grande intimitë r^noit entre eux ( i). Yérs 

Chap. XI.' Tan i5oo, le sénat dé Venise Finvita à venir pro- 
A. D. fesser la langue grecque eu cette ville. Il avoit fait 
i5i4. , alors de si grands progrès dans cette langue, que 
A. «t. 39. les Grecs de naissance reconnoissoient , dit-on, 
A. Pont. a. qu^il la possëdoit mieux qu'eux (2). Jules II, à 
son avènement au pontificat /l'appela à Rome, et 
le plaça en qualité d'instituteur près de Galeotto 
de La Rovére, à qui ce littérateur a dédié sa tra- 
duction grecque d'un discours d'Aristide (3). On 
peut supposer qu'il resserra alors les nœuds qui 
Ta voient uni au cardinal de Médicis , dans le temps 
qu'ils étoient condisciples à Florence. Carteroma- 
chus étant avec le jeune La Rovere à Bologne, vit le 
célèbre Érasme, qui l'a dépeint comme un homme 
d'un profond savoir , mais si éloigné de toute osten- 



(i) « Pudet equidem, Politiane, •prœceptor optime , eam 
(( potîssimùm expectÂsse ad te scribendi occasionem^ nnde 
(( necèssîtudînis potiùs quàm voluntatis aut officîi ratio ap* 
c( pareret. Nam cùm debnerim initio statîm qno knc pro- 
<c fectussum, scribere ad te, nt est amicî offîcium, ac multè 
(c magîs éUscipuîiy ego id praetermisi, etc. » Inter. PoL Ep, 
lib* xîj, ep. 22. 

(3) (( — Tametsi Latinus est , attamen Tel Grœci ipsi ia 
n 8U8e linguae cognitione et snbtilitate , piimàs déferont. » 
P. Alcyon, deExsiUo ^ap, Ztno , Giom. d'ItaL xx, aSs. 

(3) €e discours est sorti des presses Mdines avec les 
Écrivains de V Histoire Auguste^ Tan 1519. Zeno , Giom, 
xxiv, 3a4' 



A. Pont. 3. 
En i5o8. 



DE LEON X. ^ 2C9 

tation, que la controverse seule pouvôit le forcer à ■ 

développer ses connoissances. Ges deux littéra- f^^ 
teurs distingués se lièrent d'une manière plus i5i4. 
étroite lorsqu'ils se retrouvèrent à Ronie ( i ). La A. aet. 39 
mort prématurée du jeune La Rovere ayant laissé 
libre Carteromachus, il s'attacha à Ffancois Ali- 
AoÈiOy cardinal de Pavi^, qui fut assassiné à Ra-*- En i5ik 
venne parle duc d'Urbin. Après cet événement, 
le savant qui est le sujet de cette notice retourna 
à Rome. 11 y jouit de la société de plusieui^ litté- 
rateurst, et particulièrement d'Ange Colocd y qui , 
si l'on en croyoit un critique italien très célèbre , 
auroit présenté ^ le premier y Carteromachus au 
cardinal de Médicis. Nous avons d^à donné des 
raisons suffisantes pour faire juger que le cardinal 
et ce savant s'«toient connus à une époque plus 
reculée (2 ). Il est certain qu'avant l'exaltation de 



(i) « ^ononte primùm videre côntigît Scipionem Car- 
^ teromachum^ reconditae et absôlutse eï'ùdîtionîsliominem ; 
<( seà usque adeè alienum ab ostèntatîoae , nt ni p^ôvocâsses , 
« jurAsses esse literarum ignamnr. Ciim eo pôât RonuB fuît 
« mihi prôpîor familiaritas. » Erasm, Ep', lib, xxîij, ep> 5. 

(2) <c Sappîamo bene , per la testimonianza dél Yaler ianô, 
« cheScipione, permezto delColocci, venne î!n conoscenza, 
« cbe è lo stesso cbe dire in îstima, del cardinale Giovanni 
« de' Medici, etc. Zeno , Giorn. àfltat xx, a85. L'ëcriVain 
moderne paroît n'avoir pas consulté avec son exactitude 
accoutumée l'auteur qu'il a cité comme autorité. Valp'lit 
Literat. infel in art, Seip. Carterorrup, 119. 
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! ' ■ : Léon X^ Carteromachus étoit non seulement son 
Chap. XI. ami^ mais son coimnensal ( i ). On prétend aussi 
À. D, que ce pape^ à son avèneivént au trône pontifical^ 
1 5 1 4. le changea de diriger les études de Jules de Médi- 
A. a t. 39. cis, qui é^oit désigné pour remplir le siège archi* 
A. Pont. a. épiscopal de Florence (2). Il est peu probable 
que Léon X se soit occupé de ce soin. Jules étoit 
d'un âge, mûr, et pouvoit choisir lui-même ceux 
dont il youloit recevoir des leçons. Cependant la 
libéralité du souverain pontife pouvoit faire espé- 
rer à Carteroinachus de voir récompenser géné- 
reusement ses services et ses talents'. Il est pro- 
bable que, sans sa fin prématurée^ une telle 
attente auroit pu être remplie. L'époque ou arriva 
cet événement n'est pas connue avec précision^ 



(i) Pet. Alcyonius , dans son livre deExsilio, fait adresser 
la parole par Jules de Mëdicis au cardinal Jean de Médicîs, 
qui fut ensuite Léon X ^ et lui fait donner à Carteromachus 
le titre iefamiliaris noster. « Multos item Grispoi lîteratur^ 
<c insignes Tiros domi lubes , ad quorum emulationçm nos 
(( desiisUcùmomni génère çj^erçi^t^onis, tùiç ma^îmè stylo 
« augere pajrtai^ elQquentiam ; atque inter lios maxiniè eminet 
ce ScipipCartprQTMçfiUfi, quem honorificentissimè ^ pro taâ 
(cnatm'4i liberalis;$imèque trapf;^s, cùjtn praesertim yideas 
<c illum^ quan^uam Latinupi, sic loqui et scribere, ut soins 
(( post yeterum Graecorum Platonis , |socratis , Dempsthenis, 
« çt Strabonis interitui^ , orb$ elo^ue^tiae tutpr relie tus 
a videatur. » Giom» ffltal. ^% , a^J. . 

(a) FaUrian* d$ Literater, dnfeL p. ï ig» 



i»-» 



DE LÉOIi X. 271 

mais il paroît, par les mémoires de sa famille^ '■ ^ 
que Garteromachus mourut à Pistoie , en oc- Chap. XI. 
tobre i5i3 ( I ) j ^environ six: mois aptes l'exalta^» A. D. 
tien de Léon X. Ce savant doit beaucoup plus i5i4. 
sa réputation aux éloges multipliés de ses amis et Â. aet. 39. 
des.es contemporains^ qu'à ses propres écrits , dont A. Pont. 2, 
un grand nombre ont été dispersés après sa mort 
et sont tombés entre les mains de gens qui les ont 
fait passer dans leurs ouvrages (2). Parmi ceux qui 
nous restent, on remarque le discours qu'ilpronon- 
ça à Venise, en 1504? devant une assemblée nom- 
breuse et brillante. Ce discoors, dbi^t Féloge de 
la littérature grecque étoit le sujet, fiit impiimé 
par Aide Manuce dans l'année (3). Plusieurs 
épigrammes que Garteromachus a faites , les unes 
en grec et les^utres en latin, ont été, ainsi que 
divers ouvrages qu'il a composés en italien , insérés 



(i) « n Sgilvi, e le memorie dei sîgioori Forteguerri, il 
(( fanno morto ai 16 di Ottobre J[5i3^ cioè dî 46 anni. » 
Zeno, Giorn: d*Ital. xxv] , 289. 

(â) Giraldi parle ainsi de cette mort. « Per baec nostra 
« tempora fait Pistoriensis Scipio Carteromachns , qui graecè 
« et latine scivit, sec hifans fuit; interceptus ilk ante diem 
(( qaae utraque lingua inclioata promiserat , hand plané per-^ 
« fecit ; multùm qnidem eo moriente amîsinms. » Girald. 
dePoëtis. Ap, Zeno. Giorn, d'Ital xx, aSg. 

(3) Froîjenius a rëimpriin^ ce discours à Bile en 1617; 
et le savant Henri Etienne l'a mis en tôte de son Thésaurus 
linguœ Grœccs. 



I 
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^ss:ssss=^ dans des recueils publiés vers ce temps ( i). « On ïi'a* 
Cliap.XI. «voit rien écrit que ce savant n'eût lu, dit Vàle- 
AD. « rianus, et il n'avoit rienlu qu'il n'eût fait serviraux 
1 5 1 4- i( progrès de la littérature (2). » Durant son séjour 
A. aet.39. à Venise, Carteromachus s'est occupé fréqueIl^ 
A. Pont a, ment à surveiller l'impression des ouvrages des au- 
teurs anciens qu'a publiés Aide Manuce ; et cet 
habile imprimeur l'a cité plusieurs fois de manière 
à prouver la haute estime qu'il avoit pour lui (3). 
Carteromachus se joignit aussi à Corneille Béni* 
gno, de Viterbe, pour revoir la géographie de 
Ptolémée, qui fut imprimée à Rome en i5o7. 

Nous avons fait mention d'Urbanus Yaleranius 
Bolzani, deBelluno, comme d'un collaborateur de 
Urbain Bol- Phavorinus et d'Aide Manuce , pour la publication 
du Thésaurus Comucopiœ ; mais les autres ser- 
vices que ce savant a rendus à la littérature 
grecque méritent que nous consacrions quelques 
lignes de plus à son éloge. Bolzani vint au monde 
en i44<>> 6t C6 fi^t de lui, selon Pierius Valeria- 
nus son neveu, que Jean deMédicis, ou Léon X, 
reçut les premières leçons delà langue grecque (4)« 

I I ■■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 II — — i I. ■ ■ 

(i) Zeno les indique particulièrement dans son Giam* 
d'ItaL XX, 2949 etc. 
. (â) De Liierator. infeL lib, î},p» 1 19. 

(3) Aide Manuce a principalement parlé de Carteromacbus 
dans la préface de l'édition de Démosthène qu'^ a donnée 
en i5o4- 

(4) <cSecutus sum institutum Urbani Yaleriani, patrui 



aani. 



r 
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Quoique engagé dans un ordre religieux, dans - 

celui de Saint-François , ce savant eut la louable Chap. XI. 
curiosité de visiter les pays étrangers. Ayant ac- A. D; 
compagne dans une ambassade à Constantinople fèi4.' 
André Gritti , qui fut ensuite doge de* Venise, il A. «t. 89. 
parcourut la Grèce, la Palestine, l'Egypte, la a. Pont. a. 
Syrie, l'Arabie, et d'autres contrées. Il voyageoit 
toujours à pied, et avoit soin de faire des notes 
sur toutce qlri lui paroissoit digne de remarque ( i). 
Valeriantis, qui vante extrêmement le désintéres- 
sement de son oncle , dit que Bolzani aimoit 
mieux supporter tous les inconvénients de la pau- 
vreté, que de recevoir le prix de ses leçons , qu'il 
étoit toujours prêt à donner, et qu'il repoussa 
constamment les honneurs et les dignités que 
Léon X voulut lui conférer. La sérénité de son 



« meî, qui primas Grœcas literas docuerat Joannem, cla- 
i^rissimi Laurentii jilium , tune protonotarium; is autem 
(( mox cardînalis, post milita rerum molimina coUudentisque 
(( fortunae varietates, ad summum pontijîcatum et^ectus; 
« breyique p^st tempore îllustribus fratre , nepotequ^ desi-* 
(( deratis, cùmad prolem demum eorum fovendam anîmum 
i( adjecîsset, me delegit, qui, quam operàm patruus meus 
c( in eo olîm erudiendo contulisset, earadem ego iuiUustres 
« Hippolytum et Alexandrum novandum susciperem. » Pier. 
Faler. Dedicat. ad Hexamet, Giolit, i55o. 

• (i) Valerianus (^de Literator. infel. lib, i']^p, 166) nous 
apprend que Boïzani visita aussi la Sicile , qu'il monta deux 
fois sur le mont Etna, et qu'il en examina le cratère. 
L^oitr X, t. II. S 
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«=2 aine, sa tempérance et son activité, le firent par- 



Chap. XI. venir à un âge avancé. Il parcourut fréquemment 
A(.* D« l'Italie ; mais une chute qu'il fit efx taillant des 
i^i4, arbres dans son jardin mit fia à se$ voyages ( i ). 

A. «t. 39. Il résidoit habituellement à Venise, où non seule- 
^ Poui. a. ^®^* ^ aidoit Aide Manuce à corriger ses éditions 
des Œuvres des auteurs anciens ^^ mais où il en*- 
seignoit le grec à un nombre d'écoUers si coqsidé- 
ralple , qu'il y eut à peine dans to^te Tltalie un 
seul homme qui eut fait des progrès dans cette 
langue sans avoir été quelque temps son dis- 
ciple ( 2 ). L'ardent désir qu'il avoit de faciliter ce 
genre d'étude Iç porta à composer sa grammaire, 
qui est le premier effort qu'on ait fait pour expri- 
mer en latin les règles du grec* Cet ouvrage vit le 
jour en i497 (3)^ ^^ f^^ enlevé si rapidement , 



(i) P^alerian, de Literat, infeL lih, ij,p. 168. Bolzani 
ne se servît d'un cheTal qu'en une seule occasion. Ce fut 
pour passer le chemin pierreux d'Assise , lorsqu'il fut saluer 
son ancien élève Léon X. 

(2) Urbanus Bolzani mourut, en i524và Venise dans le 
couvent de Saint-Nicolas. Il légua sa précieuse bibliothèque 
à ce monastère. Son oraison funèbre fut prononcée par 
François Albert de Castelfranco , et imprimée à Venise , la 
même année, ps^r Bernardin de Vitali. Giom, d^Ital. xix, 
104, note (a^. 

(3) Urbani Grammatica Grj5(;a.' Fp». <?p, Aldum. mense 
Janaario, annç 1497. *»-4*** 



■ i I .. 
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qa'en 1499 Érasn^ ne put s'en procurer un ^e^\ =^ 
exemplaire qui x\e fût pas vpipdu ( i ). C^P- XL 

Léon X ne se borna pas à eijcourf^ger la culture A: Pt 
d'une seule branche de littérature]; il déclara pu- i5i4. 
bliquement^ au comniençeixief)|: de sqii règue^ A. %t. 89. 
qu'il récompenseroit Ijbéçalem^nt ceux qui lui \, ppm;. i^. 
procureroient, pour les faire iynpririier , desinav 
nuscrits des anciens auteurs. grec^ et latins. j£n 
conséquence , l^s cipq preipiers livres /les Annale tîm uf mîl 
de Tacite , que Juste Lipse divisa ensuite ep sif , nuscru des 
furent tirés de Tabbaye de Çorwey, en Westph^- Ta^te', plat 
lie, et apportés ai; pap^ par Ang^ Arcomboldi^ > complet que 

. . «/VT^*! 1^* autres. 

qui en reçut cmq c^nts sequins (a). Les écrits qg 
ce grai^d historien qui avoient été prpc(sdemi|i(spf 
découverts , et ^ui consistoieqt à^H^ les six der-r 
Di«rs livres de ses Annales et le;s cii^q premi^r^ 4^ 
son Histoire , ftvpient été iipiprimé^ ^ Venise par 
Jean de Spire vers l'année i468, et rqmis en^pite 
plusieurs fois sous pre^sie d^^s cette vi^e fi ^^ 



i m< 



(1) <( Gramm^ticam Grascam summQ itnixQ yeatigari^ ui 
c( emptam tibi mitter^jjfi -, sed j^tni utrf gu^ 4^^^Çf^^^ ^^^^^ 
« et Constantini quse dicitùr , <}uaeç[ue Urhar^i, » fira^m. 
Ep, ad Jacflb. Tutorem, 1499- Debure n'a pas tu un seul 
exemplaire de cette édition. BibL Instr. n*^ a^ai. Aide 
Manuce l'a dédiée à Jean-François Pi<i , ncTeu de Jeaii Piq 
de la Mirandok. Maittaire, Ann, Typ, ^of. j , p, 638. La 
gtammaire de Constantin Laficsiîisy doni U ^t question ^bns 
cette nojLje , est toute e^i grjec. / 

(a) ^rotier. Taçit. inpréf*p. i§. Qp. ftdi^ffv*^ ^77^- 



276 VIE ET PONTIFICAT 

' Rome. Se voyant possesseur d'un manuscrit qui 
Chap. XI. non seulement renfermoit de nouveaux livres , 
A. D. mais qui rectifioit plusieurs passages de ceux qu'on 
i5i4. avoit déjà publiés^ Léon X résolut de donner au 
A. «t. 39. monde savant une édition des œuvres de Tacite 
A. Pont "2. fii^ssi complète qu'il seroit possible. Il chargea 
Philippe Bèroalde le jeûne du soin d'en re- 
voir le texte et d'en diriger Pimpression dans un 
format élégant et commode. Pour payer ce travail 
à l'éditeur, le pape lui accorda le privilège exclu- 
sif de la réimpression et de la vente de l'ouvrage. 
Comme le bref donilé à cette occasion renferme 
aussi une sorte de justification de la conduite de 
Léon X, qui encourageoit si soigneusement la lit- 
' térature profane , nous pensons que l'extrait n'en 
paroitra pas déplacé ici. 

« Depuis que, par la bonté divine^ nous avons 
« été élevés au souverain pontificat, et que nous 
. (c avons pris en main les rênes du gouvernement, 
H nous avons considéré, comme un des objets les 
ce plus importants de nos soips , l'encouragement 
« de la littérature et des arts utiles; car nous 
(( avons toujours pensé qu'après la connoissance 
« de lui-même , et la véritable religion , le Créa- 
« teur n'a rien^donné aux hommes de plus par- 
te fait ni de plus avantageu^t que ces études , qui 
<( servent de consolation dans l'adversité, qui font 
« honneur dans la prospérité , et sanis lesquelles la 
a vie seroit sans agrément , et la société dans un 
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« état imparfait et grossier. Pour qu'elles soient ■ 

« suivies avec sucées J il faut des professeurs et de Phap. XL. 

« bons livres. Relativement aux premiers , nous A. D. 

« espérons, avec le secours de la divine Provi- i5t4. 

« dence, montrer de plus en plus le vif désir que A. at. 39. 

« nous avons d'hoporer et de récompenser leur a. Pont a. 

« mérite , ce qui a même été depuis long-temps 

« la plus agréable de nos occupations. Quant à 

(( Tacquisition des livres, nous remercions Dieu 

« d'avoir trouvé une occasion d'être également, 

« sous ce rapport, utile à l'humanité (i). » 

Le bref est terminé par une déclaration qui 
porte que, durant l'espace de dix ans, q^i7 
conque imprimera, sans le consentement de Be- 
roalde, les œuvres de Tacite, encourra la peine 
d'excommunication latœ senteniiœ , ainsi qu'une 
amende de deux cents ducats et la confiscation 
de l'ouvrage (2). 

■ '■ ' ' ■ 

(i) Léon. X Bulla, Taciti Op. à Beroaldo, prœf, eâ, 
Bom. i5i5. 

(a) Cette édition fnt en conséquence publiée à Rome en 
un Yolume in:fol. dont yoici le titre : • 

P. GoRNELii Taciti libri 

QUINQUE NOTITER IN- 

VENTI ATQUE CUM 

REUQUIS EJUS 

OPERIBUS 

EDITI. 

((Ne quis intra decennîum praesens opus possit alicuht 



\ 
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== • Mais toutes ks censures de l'Église ne purent 
Chap. XI. eih|>éclier qlife^ la même année, AlelandireMinu*- 
A. D. tiahus ^ qui s'étoit établi à Milan, et se monttoit 
i5i4. fémlile d'Aide Manuce dans la publicatioki des 
A. aet. 39. ouvrages composés piar les écrivains dé Tatitiquité, 
A. Pont. i. ne fît dans cette ville' une autre édition dés 
oeuvres de Tacite. Telle fut son adresse, qu'il sfe 
procura leà feuilles de l'édition de Ronie à iHé- 
sùré qu'elles sortoient des presses; et il est pro- 
bable qiie son travail étoit presque achevé avant 
qu'il connut les peines rigoureuses Jirononcées pat 
Léon X. Il fut sommé sur-le-champ dé cDîiijpa- 
Toitre à Roihe. L'interveiitioii de quelques amis, 
' elprobablemetit celle de Mdximilien Sfiitcé, por- 

- - ■ -. - ■ 

ft impunè 'împrîmere aùt îm^ressùm Veiidéré grayissîmis 
\i èVlictiis àQtum est. » 

Après V Errata dn dialogue de Oratôribus ùii lit: 

- (( P. Cornelii Tâfciti , EqtiîtîS Ro. Hîstorîarv!^ lîbrî qîimqùe 

« nuper in Germsqoiîâ inTehti , ac tujû reliquis omnibus éjus 
c( operibns quaeprîùs myenieb^utur^ Romae impressi p. Ma- 
« gistrutn Stepbanum Guillereti , de Lotharingie , Tullen. 
(c dioc. anno M. D. XVi &L Martii. Leouis Xj F6nt. Max. 
(( anno secundo. » 

Au reyers sont les ariikes du pape et-lés lignes suivantes : 
NoHiNE Leonis i. Pont. Max. propo- 

SITA SUNT PR£MIA NON MEDIOCRIA 

I 

HIS QUI AD EUM LIBROS VETERES 
NECQUE HÀCTENUS EDITOS 
' ATTOLERINT. 



' 
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térent sa sainteté à le relever de rexcommunica- ' 

tion; et par un arrangeiïient que conclurent Be- Chap. XL 
roalde et Minutianùs , il fiit permis à celui-ci de A- D. 
disposer du reste de son édition (i). ^ ï5i4. ^ 

Cette sorte de renaissance des langue^ gtecqiiê A. »t. 3g. 
ist latine fut accompagnée ou promf)tement suivie A. Pont. a. 
deFétude des langues orientales, qui, quelque né- Étude 

cessairè qu'elle fût pour rinlellieence des Uatcs ^? '*"«***^ 

*■ * ^ orientales. 

saints^ commença seulement alors à attirer ratten* 
tioD des savants. Ce genre d'étude avoit , encore 
Jplu'sque tout auti^e, besoin d'être excité ; et les 
encouragements qu'accorda Léon X à tous ceux 
qui s'y appliquèrent, peuvent servir à prçuver 
qu'il nfe se borna point, comme où y a générale- 
ment supposé, à favoriser des btancbes de litté^ 
rature plus Itères et plus agréables. Au nombre 
des hommes qui a voient fait de bonne heure des 
progrès dans la connoissance des langues de To- 
rient, on comptoit Thésée Aiybrogio , de Pavie, Th^^gée 
<jui étoit chanoine de Saiut-Jean-de-Latran (2) , ^^^^* 
et arriva à Rotoe, dans l'année ï5ï2 , à l'ouveiv 
ture de la cinquième session du concile tenu dans 



(i) HÊazzuchMi, Scriïtari d*ItaL art. Btrùaldo, 
<(â) Thésée Ambï^gio naquit en 1469^ cft étoit «dé k 
Woble famille deis cohH d'Âlbonèse. Oh dit «[ti'à V-^^ àe 
quinze ans il piarloit et écrivoit le grec et l6 ^^n avcto 
autant de facilité que qttelquè littérateur qU« ^ fOft. MiiM» 
zucheUi, &cHnùri éfiUtL ij , 6^9* 
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. ' cette basilique. Les ecclésiastiques de Syrie , d'E- 
Chap. XL thiopie, et d'autres régions orientales^ qui assis- 
Â. D. tèrent en grand nombre à ce concile , procurèrent 
i5i4. à Ambrogio des facilités pour continuer ses 
A. »t. 3q. études avec succès; et , à la demande du cardinal 
A. Pont. a. ^^ Santa Croce, il fut cbargé, comme l'homme le 
plus propre à exécuter ce travail, de traduire, du 
chaldéen en latin , la liturgie du clergé de l'orient, 
avant que l'usage en fut approuvé par le pape (i). 
Après avoir pendant deux ans donné des leçons 
de latin au sous-diacre Elias, que la Syrie avoit 
député au concile , et que Léon X vouloit retenir 
à sa cour, Ambrogio, qui en retour avoit reçu 
des leçons de syriaque, en fut, ainsi que de chal- 
déen , nommé professeur à Bologne ; et ces deux 
' langues furent , pour la première fois alors , en- 
seignées publiquement en Italie. On prétend 
qu'Ambrogio ne comprenoit pas moins de dix- 
huit langues différentes, et qu'il en parloît plu- 
sieurs avec autant de ^facilité que la* sienne pro- 
pre (2). Pendant les troubles qui désolèrent 

• 

(i) Mazzuehelli, Scrittori d*ItaL ubisup. 

(a) Une lettre écrite par Isidore Clario, ëtêquc de Fo- 
ligno, porte qu' Ambrogio saroit au moins dix langues dif- 
férentes , nombre plus probable que celui que porte le texte. 
CI Etenim si Ennius , propter Latinae et Graecae linguae scien- 
M tiam, duo se corda babere gloriabatur, quanti tandem is 
« est , qui decem et eo amplius corda , ob tam multam tôt 
(( linguarum eruditîonem, babere credendus est? » 
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ritalie après la mort de Léon X , il fut dépouillé ■■ 
des manuscrits orientaux très précieux qi^e plu- Chap. XI. 
sieurs années de recherches et de soins lui avoient A. D. 
Êdt rassembler. On lui enleva aussi les types et les i5i4- 
autres objets qu'il a voit préparés pour donner, en A. aet. 89. 
chaldéen , une édition du Psautier , qu'il se pro- A. Pont. a. 
posoit d'accompjigner d'une dissertation s\ir cette 
langue. Toutefois cette perte ne Fempécha pas de 
continuer ses travaux^ et, dans l'année iSSg, il 
publia à Pavie son Introduction aux langues chai- 
déenne, syrienne, arménienne, et à dix autres 
langues, avec les caractères alphabétiques d'envi- 
ron quarante dialectes différents , ouvrage que 
les Italiens eux-mêmes considèrent commele pre- 
mier effort qu'on ait fait en ItaUe pour parvenir • 
à la connoissance systématique de la littérature 
orientale (i). 

L'exemple donné par Ambrogio fut suivi par Édition po- 
plusieurs Kttérateurs italiens , et spécialement par p^^ ^^^ 
Augustin Justiniani, qui , avec plus de succès que 
le professeur de Bologne, entreprit une édition 

(i) Mazzuch. ut sup. Introductio in Chalddicam lin- 
piamySyriacamatqueArmenicam^etdecem alias linguas* 
Characterum dijferentium alphabeta circiterquadraginta, 
etc. 1539, in-4''. ExcudebatPapiœJoan. Maria Simonetta 
Cremon. in Canonico Sancti Pétri in cœlo aureo , sumptibus 
et tj-pis authoris libri, a — Questo é il primo libro, m dit 
Mazzuclielii , « che in tal gencre di grammatlca siasi yeduto 
« in Italia. » 
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" du Psautier eti quatre langues , ëdition qu'il pu- 

Chap.XL i)iia à Gênes en ï5i6 (*i). Tiraboschi considère 

A. D. cet ouvrage comme le premier essai d'une Bible 

ï5i4. polyglotte qui ail été fait en Europe (2)5 înais 

A. aet. 39. rhônneur eil est dû à juste titre à là grande Bible 

A. Pont. îî, polyglotte du cardinal Ximenez , dont les prê- 

Bible poljv inières livraisons portent la date de Tannée i5i4^ 

Eximel ^* ^^* ^'^^ dédiées à Léon X (3). Ce pape ayant 

Bcz. appris que Sahte Pagnini , savant ecclésiastique 

qui étoit alors à Rome, avoit entrepris de traduire 

la Bible, de l'hébVeu, le fit venir et le pria de lui 

montrer son travail, il en fitt si enchanté que sur- 

le-chàmp il ordonna de transcrire le manuscrit^ et 

de |)réparer tout ce qu'il falloil pour l'impression. 

Traduçtioa £^g f^j'^ xomiiièncéè: mais la mort du pape sus- 

saiuti^ par pendit rexéculion dfe son ordre, et 1 ouvrage de 

Pagmm. Pagniui ne fut publié que sous le pontificat de 

de Clément VIÏ (4). La langue hébraïque étoit 



(i) Il s'étoît proposé de donner une pareille édition de 
tous les livres sacrés ; mais il n'a publié que le Psantier. 
V, Tir ah. Storia délia Lett. ItaL vij , part. ij. 

{<!) là. ïhid. 

(3) Pour de plus gràiids détails, voyez Dehùre , Sihl. 

(4) Pagnini, dans sa. dédicacera Ôém^nt VII^ rapporte 

. de là thanière suivante cxi& particttlarités : « Léo X me , cùm 

M Rbmffidgerem, accîto, quaih oiîm elncuBraveram utriusqae 

a înstrum«nti translationem, utsibiostendefem, behignè ac 

H perhumaniter înjunxit. Is cùm aliquot vidisset qnaternio- 
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aussi enseignée publiquement à Rome par Aga- ■ 

cio Guidacerio , Calabrois , qui en publia une Chap. XI. 
g[rammaire, dont il offrit la dédicace à LéonX, ^A. D. 
et dont il donna^ à Paris, en iSSg, une édition i5i4- 
plus complète (i). François de Rosi, de Ravenne, A. at. 39. 
ayant, durant le cours de ses voyages en Syrie, a. Pont a. 
découvert un manuscrit arabe qui portoit le titre 
de Philosophie mystique d'j4ristote ^ le fit trà- 

, duire en latin , et le présenta au p^pe , qui , dans 
sa lettre de remercîment , exprima l'intention de 
seconder de semblables recherches, et accorda un 
privilège pour la publication de Touvrâgë, ^ui, en 
conséquence, parut à Rome en 1519(2). Cette i^^onXen- 
notice sur les premières études qui furent faites cherche de» 
en Europe, dans le dessein d'y parvenir à la con- maouscrite 
noissance des langues orientales, suffit pour mon- 

. trer Pintélrét qu'y prit Léon X , et les succès qui 
payèrent ses soins. 



«I hes 'j et ex iis caetera suo ^tdeclftro expendîssét ÎDgettîo , 
« Folo^ inquît-, ut mets ifhpensis totus trànserihatur liber, 
« »f tjrpîs exacte reutsus )excudàtur, Thàt , nt npVit Sua 
« Bea'ti'tudo , non modo pro scrîbis ^ verÀtil etSain prt> pa-» 
« randis Hft qnâe opns erànt exetntiôiki , iitnpiensas suppedî- 
<( tavit , et sequenti deinde ànno nonnûlk excttsà fùemnt. 
^ Sed, proh dolor! îAo post k^c brcvi ex humaMs ^blato, 
<f gravi omnium meeror'e ihtermîèftà sunt omnià. » Â^, Fabr, 
in vitd Léon. X. adnot. n** 27. - 

(i) Tirab, Storia délia Lett. ItaL vij, ij, 4i3* 

(2) V. App. n" xcvHi. 



orientaux. 



( 



À. D. i5i4= i5i5. 



AcTiOifs de grâces ordonnées à Rome pour les victoires 
remportées sur les ennemis du nom chrétien. — AmbaS' 
sade magnifique que le roi de Portugal envoie à LéonX, 

— Le pape concède à ce prince les terres que les naviga- 
teurs portugais venoient de découvrir, — Louis XIl 
cherche à faire entrer dans ses intérêts les cantons hel- 
vétiques, — Projet d'alliance formé entre les maisons 
royales de France , é^ Autriche ^ et d* Espace, — P^Jforts 
du pape pour en prévenir V effet, — Léoif X réconcilie 
entre eux les rois de France et d'Angleterre. — Traité 
d'alliance entre ces deux princes. — Nomination de 
Wolsejr à Varchevéché d*Yorck. — Louis XII épouse 
Marie d* Angleterre , sœur de ffETfRi FUI. — Singulière 
entrevue d*ERASME et de Canossa , légat du pape. — 
Jeux magnifiques célébrés à Florence. — Projets pour 
l'élévation de la maison de Médicis. — Vues deLéosX 
sur le rqyaume de Naples et sur les duchés de Ferrary 
et d*Urbin. — Ce pape conclut un traité secret avec 
Louis XII. — Il fait l'acquisition de la ville de Modine. 

— Il s^ efforce de réconcilier les Vénitiens avec V empe- 
reur et le roi d'Espagne, -r- Légation de Beubù à 
Venise. — Le sénat rejette les propositions de cet envoyé. 

— Erreurs où les historiens sont tombés au sujet de cette 
négociation. — Mort de Louis XII. — La veuve de ce 
monarque épouse Charles Brandon , duc de Suffblk, 
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CHAPITRE XII. 



LiA réconciliation si heureusement opérée entre ■ 

le saint-siège et Louis XII satisfit extrêmement Chap. XII. 
le pape^i non seulement en ce que ce fut un sujet A. D. 
de triomphe pour TÉglise, qui réduisit de la sorte' 1514. 
à l'obéi$sance un puissant monarque^ mais en ce j^ ^^ 3^^ 
qu'elle fit cesser entièrement le schisme qu'avoit ^ p^^^ ^ 
' occasionné le concile de Pise, et qui avoit été sur 
le point de jeter dans de violentes convulsions 
toute la chrétienté. Ce contentement s'accrut en- 
core par le bruit des victoires que les rois de 
liongrié et de Pologne a voient remportées sur 
les ennemis du nom chrétien^ et par la nouvelle 
des découvertes que le célèbre Vasco de Gama 
avoit fiiites dans Tôrient. Cet heureux concours 
d'événements d'ujie si grande importance engagea 
Léon X à ordonner des actions de grâces solen- ^«''<^® ^« 

. %. , . grâces 01 an <►- 

nelles. Sa sainteté se rendit prqcjîssionnellement, ncesàRome. 
et avec une pompe extraordinaire^ aux églises de 
^ainte-Marie-du-!-Peuple et de Saint-Augustin; 
et l'air de dignité qui se répandoit sur toute sa 
personne dans les occasions de ce genre ajouta 
encore à l'éclat de la cérémonie (i). Léon X fit 

(i) « Sua santità questa mattîna per l)aona consuetudine è 
(( stata a la Minerva, coa tutti li cardmaji con grandîssima 
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- aussi prononcer par Camille Portio, dans la cha- 

Chap. XII. pelle du palais pontifical, un discours latin à la 

A. D. louange d'Emmanuel, roi de Portugal, qui, en lui 

1 5 1 4. faisant part de ses succès , lui avoit témoigné sou 

A. œt. 39. attachement pour sa personne, et son obéissance 

A. Pont. 2. envers le saint-siège (i). 

Les grands égards qu'eurent Tun pour l'autre 
le saint-père et le roi de Portugal devinrent en- 
Ambassade core plus marqués par une ambassade solennelle ■ 
env^oTée^au qu'Emmauuel euvoya à Rome, où elle causa- au- 
pape par le tant de plaisir que de surprise. Le principal am- 
g^l, bassadeur etoit 1 ristan d Acugna , qui , par son i 

courage et ses talents, avoit acquis infiniment de | 
gloire dans l'expédition faite vers l'orient. Il étoit 
accompagné de Jacques Pacheco et de Jean Faria, 
jurisconsultes qui jouissoient de beaucoup de 
considération. Les fils d'Acugna et plusieurs de 
ses parents ou de ses amis faisoient partie du cor- 
tège, au devant duquel se rendirent un certain 
nombre de cardinaux et de prélats , qui condui- 

« pompa , et dove quella compagnia della Annonciata soleva 
H al più maritare xx zîttelle, con lo adiuto di sua santiti, 
ce erano questa mattina lv , o più ; et dîpoi la messa, et 
« ceremoaie factc là , $e ne tomo in castello , et H è stato 
(( tutto oggi, et queuta sera ppr il corridoro tornatospne al 
r( paUzzo. u Bah. da Peseta , a Lor. de* Medici, 26 Mar. 
i5i4- Mss, Fior, 

(i) La lettre cjue le roi de Portugal écrivit au pape en 
cette occasion se trouve dan^ l'Appendix, sous le n^ xcix. 
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sirent ceux qui le composoieiit aux divers palais y ' 

. qu'on avoit préparés pour leur réception. Mais C^ap. XIL 
ce qui charma le plus les regards du peuple, ce ■^- ^' 
furent les superbes présents que le rqi de Portugal 1 5 1 4- 
envoyoit au pape (i) , et parmi lesquels figuroient À. aet. 89. 
un éléphant d'une grosseur extraordinaire, deux A. Pont. a. 
léopards , une panthère , et d'autres animaux 
rares. Des cavaliers persans, ayant leur cpstume 
natipnal, et montés sur des chevaux de leur pays, 
qui étoient caparaçonnés magnifiquement , pré- 
f cédoient le^ ambassadeurs. On portoit une quan- 
tw prodigieuse de choses d'un grand prix,* c'é- 
tpient des ornements sacerdotaux enrichis d'or 
et de pierreries ;p de3 vases pour la célébration des 
saints mystères, des candélabres et un voile d'au- 
tel d'un travail exquis. Un héraut, qui tenait éle- 
vées les armes du roi de Portiigal, ouvroit la mar- 
che. Lorsque le cortège passa devant le palais 
pontifical, à l'une des croisées duquel le pape 
s'étoit placé ^ l'éléphant s'arrêta et plia trois fois 
le genou devapt sa saipteté (j^). Le quadrupède 
mit sa troippe dans un grapd vase plein d'eau 



m 



(i) Cette plaisanterie a été célébrée par Âurclius S^rcnus, 
par Jean Capilo, et p^r d'autres portes, dans plusieurs 
morceaux de poésie latine. F.Aur^lUSer^ni,Moi^pûlitani. 
Ojf, Rom, i5i4- 

(a) Jurelius S^renu$ » Th^^tr» CapifçL in 4^4*><»(. ad 
Léon. X. an, i5i4* 
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- qu'il pompa ^ et répandit ensuite sur la foule des * 
Chap. XII. spectateurs, et même en abondance sur ceux qui 
^* ^' étoient aux fenêtres du palais , scène qui réjouit ' 
ï5i4. infiniment Léon X. Au bout de six jours, les am- 
A. aet. 39. bassadeurs se rendirent avec le même appareil à 
A. Pont .2. paudience du saint-père, qui les reçut entouré 
de tous les membres du sacré collège , de tousle^ 
prélats, de tous les officiers de sa cour, et de tous 
les envoyés des princes étrangers. Pacheco lui 
adressa un discours latin (i), auquel il répondit 
dans la même langue. Sa sainteté applaudit ^x 
témoignages de respect que le roi de Porti^l 
donnoit au saint-siège. Elle saisit cette occasion 
de recommander aux princes de l'Europe de vivre ; 
en paix entre eux , et de tourner leurs armes contre I 
les Turcs. Léon X. s'exprima avec une noblesse ! 
et une facilité qui firent l'admiration dé tous ceux 
qui l'entendirent (2). Le lendemain, les présents 
furent portés dans un pavillon des jardins du 
palais pontifical, jardins où l'on avoit introduit , 
des bêtes fauves aux dépens desquelles les ani- 
maux étrangers firent paroître et leur force et leur 
férocité. Ce spectacle peu convenable amusa pro- 



(1) Ce discours, quoiqu'on j ait outré l'éloge etl'hyper- 
bole , fut admiré par les littérateurs romains , et célébré dans 
beaucoup de pièces de vers composées tant à la louange dÀ 
roi de Portugal, qu'à celle de son ambassadeur, -^pp- n^ ci. 

(a) Balt. da Peseta^ ad Lor. de* M éd. Mss, Fior. 
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bablement le souverain pontife qui aimoit la '■ 

chasse. Le roi de Portugal s'étoit propose de faire ^^^P- ^lî* 
paroître aux regards du peuple de Rome un ani- A. D. 
mal plus tare que Féléphant, et que depuis des i5i4.. 
siècles on n'avoit point vu dans cette ville , un A. aet. 89^ 
rhinocéros ,• mais celui qu'on avoit amené de To- A. Pont. a. 
rient dans ce dessein avoit péri lorsqu'on avoit 
voulu lé faire entrer daûs lé vaisseau qui devgit 
le transporter eix Italie. 

Léon X répondit à toutes ces marques de res- Conccssioni 
pect que lui donnoit le roi de Portugal, par une fait au roi d© 
lettre de remercîment qu'il rendit publique (i), ï'or^^g»!- • 
et que suivit bientôt Tenvoi de la rose d'or. Sa 
sainteté hésita quelque temps à savoir si elle fe-' 
roit ce présent à Emmanuel ou à Fempereur 
Maximilien (2); mais il paroit que la considéra- 
tion que venoit de lui montrer le premier de ces 
princes la décida. Elle lui accorda aussi le dixième 
des revenus du clergé de ses États, pour tout le 
temps qu'il combattroit en Afrique (3) , et le droit 
de présentation à tous les bénéfices dans lés pays 

(1) Cette lettre, qui porte la date du ai mars i5i49 se 
trouve dans l'Appeod», sons le n° en. 

(2) <c Questa mattina (216 mars 1 5 i 4) nostro signoré ha hc'* 
u nedetto la Rosa , la quale non è ancora resoluto sua santità 
«se la dona al Portogallo o a lo imperatore.» Lett di 
Peseta, Mss. Fior, p. II. 

(3) ao aTril. SuppL a» Corps diplomat de Dumont^ 
t ij 5 part, j , p. a6. 

"Lion X, t. II. T 
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■■ qu'il auroit découverts au-delà du cap de Bonn^ 

Chap. XII. Espérance (i). Ces concessions ne précédèrent 
' A. D. que de peu de temps une autre donation plus 
i5i4. grande, celle de tous les royaumes, provinces, 
A. iet. 39. pays et états que le roi de Portugal pourroit con- 
A. Pont* 3. quérir sur les infidèles , non seulement depuis les 
caps Bojador et de Non jusqu'aux Indes, mais 
en des contrées non découvertes encore et incon- 
nues au souverain pontife lui-même (a). A peu 
près à la même époque , le pape mit au hombre 
des bienheureux Elisabeth , reine de Pprtugal , 
qui s'étoit fait remarquer par la sainteté de sa vie, 
et il cs^nonisa les sept minorités qui passent pour 
- avoir souffert les derniers le martyre en Afrique. 
Quoique Léon X fut charmé de l'issue de ses 
négociations avec Louis XII , et qu'il pût l'attri- 
huer à sa propre modération et à sa fermeté, elle 
ne laissa pas de le jeter dans quelque embarras. 
En se réconciliant avec l'Église, le roi de France 
n'avoit aucunement renoncé à ses prétentions sur 
le duché de Milan, et même il avait déjà fait de 
grands préparatifs pour s'en remettre en posses- 
recherchera- *^^°' Commc il u'avoit pu surmonter les obstacles 
mitiëdescan- quo hii avoicut opposés la vigilance de Léon X 
tiquts. ^ ^^' ^* ^® courage des Suisses , il entreprit de s'assurer 

(i) 7 juin. Supplém, au Corps diplomat de Dumont, 
t, ï],part. i,;?. 27. 

(a) 3 nov. Id, Ibid. p, a«. 
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des secours, ou de la neutralité de ceux- ci j ■ 

mais il éprouva de leur part une résistance plus Chap. X.II, 
forte qu'il ne s'y étoit attendu. Durant la der- A. D* 
ûière guerre, les Suisses avoient conçu un ressen- i5ï4. 
timent qui étoit devenu de l'antipathie pour le A. œt. 39. 
monarque français. Louis n'avoit pas exécuté le a. Pont. a. 
I traité de Dijon, par un des articles duquel il de- 
I voit leur payer, pour qu'ils évacuassent la Bour- 
I gogne , la somme prodigieuse de six cent mille 
i couronnes. Les nouveaux préparatifs qu'il faisoit 
pour reconquérir le Milanais prouvoient qu'il ne • 
\ se croyoit pas lié par ce traité, dont la stipulation 
principale portoit qu'il renonceroità toute préten- 
tion sur cet État. Ce fut inutilement qu'il voulut 
$e disculpa près des cantons helvétiques , et il 
leur offrit tout aussi vainement , pour qu'ils le 
dégageassent de sa promesse et qu'ils favorisassent 
son entreprise, une somme pins forte encore que 
ceUé qui leur étoit due (i). 

Louis XII né pouvant se concilier l'amitié, ni 
même modérer le ressentiment des Suisses , qui 
menaçoient non seulement de se charger de la 
défense du Milanais , mais d'entrer de nouveau 



(i) Louis XII offrit aux Suisses de leur doimer la somme 
de douze ceut mille ducats , dont quatre cent mille seroient 
payés comptant; et les huit cent mille autres ducats dé- 
voient être remis en divers paiements. Guicciard, Uh, xij , 
vol. ij, p* 68. I 



à I 



trich 



c. 
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■ en France, eut recours à un autre moyen. La 

Çhap. XII. parenté qu'il y avoit déjà entre lui et Ferdinand 

A. D. d'Aragon , qui avoit épousé Germaine de Foix; 

1 5 1 4. îiièce du monarque français ^ lui suggéra l'idée dé 

A. «t. 3q. proposer le mariage de madame Renée, la plus 

A. Pont a. jeune de ses filles, qui n'étoit âgée que de qua-^ 

Loui»xii tre aris, avec l'archiduc Charles, qui fut ensuite 

propose one iempcreur' SOUS le nom de Charles - Ouint , et 

alliance en- * 

tie les mai- étoit pctit-fils et dc Ferdinand et de Maximilien, 
c^'d^E'^'*" Le roi de France espéroit que cette union lui 
gnc et d'Au- assuTcroit , dans l'exécution de ses desseins sut 
l'Italie, la coopération de ces deux monarques 
puissants ; et comme les Vénitiens demeuroient 
fermement attachés a ses intérêts, et que même 
ils y avoient fait de grands sacrifices , il ne douta 
pas du succès. Les articles du contrat de mariage 
furent arrêtés (i); et cette importante uidon ne 



(i) Muratori prétend que ce traité fut conclu le 24 ^'^'^ 
i5i4* u^nnaL d'ItaL vol, Ti^p- 109. Mais il paroît qu'il fat 
signé à Blois le i"' décembre i5i3. Les seules parties con- 
tractantes furent les rois de France et d'Espagne. L'époux 
devoit être ou l'archiduc Charles, ou Ferdinand son frère, 
au choix de sa majesté chrétienne et de madame Renée. 
Louis XII consentit à renoncer à toutes sts prétentions sur 
le royaume de Naples. Les Etats de Milan , de Payie et de 
Gênes dévoient être conquis , puis transmis en toute sott- 
Teraineté à l'archiduc et à son épouse. Le pape fut désigné 
€omme aUié des deux parties contractantes. On réserra i 
l'empereur et au roi d'Angleterre la faculté d'accéder au 






I 
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pouvant, vu la jeunesse des futurs époux , s'ef- " 
fectuer sur-le-champ, la trêve d'une année qui Chap. XII. 
avoit été conclue entre les rois de France et d'Es- A. D. 
pagne fut renouvelée, et Ton réserva à Tempe- i5i4. 
reur et au roi d'Angleterre la faculté d'y accé- A. ?et. Sg. 
<l€r (i). _ A. Pont 2. 

Ce projet d'alliance alarma vivement Léon X, Léon x 
qui sentit que l'envahissement du Milanais seroit "'^l^^""*:* *^« 

^ prévenir rel- 

ie résultat nécessaire <îe l'exécution du traité (2). ft t de cette 

Ge n'étoit pas là sa seule crainte. Il sa voit quç les 
intérêts opposés de la France , de l'Autriche et 
de l'Espagne avoient seuls préservé du }oug des 
étrangers les États de l'Italie qui étoient encore 
«oumis à des princes italiens ; et il appréhendoit^ 
non sans raison, que l'accord de ces trois puis- 
sances ne fût suivi du partage de cette belle con- 



traité ; mais Henri VIII devoit rendre à Louis XII la ville 
de Toiimay. Dumont y Corps diplomat. vol, iy^partî^ 
P' "78. 

(i) Id, Ibid. p, 179. 

(^) Le ao mars i5i49 îl s'établit entre le cardinal Jules 
de Médicis , qui étoit à Rome , et Laurent de Médicis , qui 
. .habitoit Florence , une correspondance où sont rapportés , 
dans leurs moindres détails , les événements qui arriYèrent 
à la cour de Léon X , et où sont retracés les desseins de ce 
^pe. Aucune des lettres qui composent cette correspon- 
dance n'a été publiée jusqu'ici. Nous en avons déjà extrait 
quelques passages , et nous en tirerons d'autres, encore dani 
^ suite de cet ouvrage. 
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- ' ■ tpée, -sur les provinces de laquelle les monarques 

Chap. XII. français, espagnol et autrichien a voient formé 
A. D. des prëtenti(M3S à diverses époques. Dans cette 
i5i4. conjoncture critique il employa tous ses efforts et 
A. aet. 39. ses talents pour empêcher l'accomplissement de 
A. Pont a. Talliance projetée (i). Il étoit instruit que le roi 
de France ne Fa voit proposée qu'à cause de Tin- 
quiétude que lui donnoient les Suisses^ et il tra- 
vailla avec beaucoup d'ardeur à opérer une récon- 
ciUation entre eux et Louis XII* Ce monarque^ 
da ns l'espoir d'obtenir encore Jes secours de ces 
peuples belliqueux , cas auquel il auroit consenti 
sans peine à rompre un traité qui auroit pu n'a-voir 
pour résultat qu'un accroissement de puissance 
en faveur des deux maisons d'Autriche et d'Ara- 
gon aux dépens de la maison de France, écouta 
favorablement les propositions de Léon X. D 
proposa donc de joindre ses intérêts à ceux de 
sa sainteté et des cantons helvétiques , à condition 
qu'ils ne contrarieroient point ses vues sur le 
Milanais. En même temps il offrit au pape une 
compensation en ItaUe pour» toutes les pertes 
qu'il pourroit éprouver (2) j naais les Suisses re- 

m 

nisereiit de contracter aucune alliance avec le roi 



I 



i 



(i) Lettere diBalth, da Pescia, Mss, Fior. App, n^ an. 
Il paroît qne cet auteur composoit les lettres du cardinal 
Jules de Médicîs. 

(a) Lettere ^ ut sup. App, n° civ. 



WHa^ 
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de France avant qu'il eût exécuté le traité de = 
Dijon. Vainement Léon X, ppur les faire changer C^ap- XIL 
de résolution , nomma sqn. l^at près de la diète A. D, 
helvétique le cardinal de Sibn^ qui avoit beau- i5i4. 
coup de crédit sur Fesprit de ses concitoyens. A. «t. 39. 
Loiûs XII montra tout autant d'opiniâtreté à A. Pont. 3.^ 
soutenir ses droits sur le duché de Milan; et 
métne il auroit cru blesser la dignité de sa cou-* 
ronne eu les abandonnant (i). ^ , 

Léon X , malgré ce contre-temps , ne renonça ^ cberche 

. 11. j't ^ réconcilier 

point au dessem de rompre une alUai^ce qui! ics rois de 
jugeoit si contraire à l'indépendance et au repos J^*"*l® ^^ 
de rit^ié. D'un côté , la lenteur et la circons- 
pection de Ferdinand y et de l'autre y la folie et 
l'irrésolution de Maximilien avoient empêché l'ao* 
complissement de cette union qui auroit pu mettre 
l'Europe sous les lois d'un seul souverain (a). 
Dans cette conjoncture^ un rayon d^espoir vint 
luire aux yeux du pape^ qui n'hésita pas à le sai- 
sir. Henri VIII, roi d'Angleterre, qui avoit pris 
ane part si activé à la guerre contre la France , 
n'avoit appris qu'avec indignation que le roi 



(i) Guicciard, Storia d*Ital. lib. xi], ij, 67. 

(a) L'auteur paroît oublier que les fiUes de nos rois ne 
pouyoieiit hériter de la couronne. Pour que TEurope fût 
soumise au^L lois d'un seul monarque , il auroit donc fallu 
que le gendre de Louis XII eût conquis la France, et Teu- 
(reprise n'auroit pas «té facile. JVote du îraducVâur^ 



i5i4f 

A. aet. 39. 
A. Pout, a. 
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■ ' ■ d'Espagne son beau-père eût traite sans sa parti- 

Chap. XII. cipation avec Louis XII ^ et qu'ainsi que le disoit 
A. D. le monarque anglais lui-même^ Ferdinand l'eut 
trompé pour la troisième fois. En conséquence 
il déclara qu'il ne se mêler oit plus de la contes- 
tation (i). Le pape, à qui Henri fit part de sa ré- 
solution , chercha à fomenter la querelle , et à 
ménager entre ce prince et le roi de France un 
traité d'alliance qui devoit être infailliblement suivi 
de l'abandon du pro j et de mariage entre l'archiduc 
Charles, et madame Renée. Louis XII n'étoitpas 
moins enclin à recevoir des propositions d'accom- 
modement que le pape à en faire. Il étoit inti- 
mement persuadé que , tant qu'il auroit à redou- 
ter un ennemi aussi puissant que le roi d'Angle- 
terre , qui a voit récemment porté la guerre au 
cœur de la France, il ne pourroit, sans une im- 
prudence extrême , s'engager dans une expéditioa 
en Italie. Léon X le savoit aussi. Il est vrai qu'il 
nedé^iroit pajs; de faciliter l'exécution des desseins 
de ce prince, mais de deux maux il choisissoit le 
moindre. Les Français étant réduits à leurs pro^ 
près forces , leur attaque contre le Milanais , au ' 
secours duquel le pape pourroit toujours appeler 
les Suisses, à qui , dans le cas d'une alliance en^tre 
Louis XJÏ et Henri VIII, se réuniroient proba- 
blement Maximiliei^ et Ferdinand , lui sembloit 



>mt u n 



(j) Gui^fiiard. Storia*d*JtaL lik, ^^jP* 7^^ 
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moins à redouter que Tunioù des puissantes mai- -^ 

soas de France, d'Espagne et d'Autriche, ^nion ^^P- ^^^' 
quinelaisseroit pas même entrevoir la possibilité .^- ^' 
de fiiire une ombre de résistance. iSi4« 

La haute considération que les rois de France A. aet. Sg. 
et d'Angleterre témoigmoient à Léon X lui per^ A. Pont. a. 
mettoit de se flatter du succès. Louis XII aypit 
perdu, au commencement dé l'année i5i4^ Anne 
de Bretagne son épouse, princesse en la personne 
de qui étoient réunis les vertus et les talents, et 
avec laquelle le monarque français avoit toujours 
vécu dans un accord parfait. Cet événement con- 
courut ensuite à faciliter la réconciliation^ entre 
k France et l'Angleterre. Henri VIII, dans toutes 
les occasions, s'étoit montré le défenseur du saint- 
I siège, et avoit annoncé la résolution de combattre 
I tous les schismatiques. Léon X , pour reoonnoitre 
I soi^ attachement et ses services, lui avoit envoyé 
une épée et un chapeau bénits, distinction qu'on 
n'accordoit qu'aux princes qui avoient remporté 
use victoire signalée sur les ennemis de l'k- 
glise (i). Mspis ce qui étoit beaucoup plus impor- 
tant, Wolsey, qui étoit déjà évêque de Lincoln 
et de Tournay , et qui désiroit de se voir revêtu 
0'ie ces hautes dignités que le pape pouvoit seul 

(i) Ces dons , qu'accompagnoifune lettre du pape , furent 
^portés en Angleterre par Léonard SpiaeUi. Y. pour la 
lettrt de JLéon X , B^w^r, Fœdera, tom. Tj , part, j , v. Sj- 
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= conférer, se concilioit de plus en plus la faveur 



Chap. XIL ^g gQjj maître. Léon X fit part de son projefau 
A. D. cardinal de Bambridge, archevêque d'Yorck,qui 
i5f4. résidoit à Rome en qualité d'ambassadeur du roi 
A. aBt.39. d'Angleterre (i). Il le pria de représenter à son 
A. Pont. a. souverain que s'étant couvert de gloire dans la 
guerre qu'il avoit faite à la France, et qu'ayant 
ensuite éprouvé de la part de ses alliés un manque 
de foi sans exemple, il devoit se considérer comme 
étant maître dé former avec Louis XII une al- 
liance qui pût non seulement l'indemniser des 
dépenses qu'il avoit faites , mais lui assurer le prix 
des victoires qu'il avoit remportées (2). Henri VlH 
approuva cet avis; et dans un entretien qu'il eut 
avec le duc de Longue ville , qui avoit été fait pri- 
sonnier à la journée de Guinegate , et paroissoit 
avoir beaucoup de part à sa confiance, il laissa 
voir des dispositions si pacifiques , que le duc 
s'empressa d'instruire son souverain de l'heureux 



r 

(i) Lettere di Balthasar da Pescia, ^PP' ^° ^^'^• 
(2) Guîchardîa , quoiqu'il ne décide pas si ce fut par 
l'iatervention du pape ou du propre mouvement des par- 
ties que commença la négociation , CQiiTient qu'elle fut eih 
tamée à Rome par sa sainteté et par le cardinal d'Yorck. 
Storia d'ItaL vol. ij , lib. xij , p. y5. Les documents que 
nous produirons prouveront que le projet fut d'abord forme 
dans cette viUe, particularité à laquelle ni les historiens 
d'Italie, ni ceu3!. d'Angleterre, n'ont fait^uffisamment d'at- 
tention. ' ' "^ , 
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ehangement qui s'étoit opérë dans les sentiments '"- 

du monarque anglais. Louis XII fit sur4e-champ ^* 
partir pour Londres Jean de Selve^ président 
du parlement de Normandie ; et à Farrivée de ce ^ 5 1 4- 
n|gociateur , on convint d'une trêve qui devoit ^- *^- ^9- 
durer tout le temps qu'il resteroit en Angle- A- Po»*- ** 
terre (i). Pour faciliter les progrès ultérieurs de 
la négociation , le pape envoya à Paris Louis Ca- 
nossa, évêque deTricarico , qui étoit un homme de 
beaucoup de mérite, et qui, après avoir préparé 
les voies à une pacification , se rendit à Lon- 
dres (2). Louis XII voulant prouver sa sincérité, 
demanda en mariage la sœur de Henri VIII , la 
princesse •Marie , qui n'étoit alors âgée que de 
dix-huit ans. Le roi d- Angleterre fit d'abord des 
propositions extravagantes; mais il les modéra, sûr 



(i) Balth. da Pescia, a Lor. de* Medici, a5 maggio 
ï5i4' «Monsig. reyerendiss. (il card. de' Medici) crede 
« che nostro signore non farà cosa alcuna nova per non alte* 
« rare le cose di là da' monti, dove di già ha coninciato 
« qnalche pratica d'accordo ; et il è d'Inghilterra ha ac- 
« ceptato di auscultare il générale di Normandîa per homo 
^ di Francia , et tutto segue con ordme di sua santità. l> 
^ss, Flor. 

(3) <c Di nuoYO non ci è altro , salvo che monsîgnore mi 
" dice , che si aspecta la risolutione de Tricarico y quale è 
^ andato al Christianissimo , per concordare queste cose di 
* Francia et Inghiltetra , et se ne spera bene. » Lettre di 
^^th. da PescU , 3o maii, 1 5 1 4. 
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^===== les représentations du duc de Longueville et de 

Chap. XII. Wolsey, qui, parmi les ministres du monarque 

A. D. anglais, avoit seul le secret de la négociation, et 

t5i4. qui n'ignoroit pas qu'en favorisant la conclusion 

A. œt. 39. deFalliance, il se concilieroit la bienveillance de 

•A. Pont. 3. la cour de Rome. D'aille^^s , Torgueil de HenFi 

étoit flatté de voir sa sœur épouser Louis XII, 

qui , disoit-il , avoit recherché si gracieusement 

son amitié et son alliance (i). 11 s'éleva quelques 

difficultés au su j et de Tournay , ville dont Wokey 

étoit évéque, et à la restitution de laquelle le roi 

d'Angleterre refusa obstinément de consentir. Ga- 

nqssa. se rendit en France pour engager Louis XII 

à né pas insister sur ce point. Ses efforts furent 

couronnés du succès, et Ton obtint des conseil- 

V 1ers du monarque français un acte qui épargnoit 

à leur souverain la honte d'avoir librement con- 

Traité scuti à uu démembrement du royaume (2). Le 

d^allîance en- .«./p.* ^ ^ -r i t a Ê>-f ^ t 

4eux "traite tut signe a Londres le 2 août 1014. Les 



tre ces 



puisfiancc&l dcux princes , après avoir attribué principalement 
à la médiation du pape leur réconciliation, se 
garantirent réciproquement leurs États , et pro- 
mirent de se secourir mutuellement pour le 
maintien de leurs droits (3). Les prétentions de 



( i ) Rapin , Hist,^ à'AngL liv. xv. . 

(a) Guicciard. lib. %i\yVoL ij, p, 78. 

(3) L'auteur de la Ligue de Cambrai dit « que Je pap« ! 

« entra dans la négociation peut-être pour la refroidir plutôt - 

=1 
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Louis XII sur Gènes et Milan furent spécifiées et ■ • • ■ 
reconnues fondées. Le traité def]^oit subsister tant ^^^P- XIL 
que vivroient les deux monarques et un an après A. D. 
leur mort. Enfin ils s'engagèrent à obtenir du i5i4. 
pape ^ dans Fespace d'un mois^ une sentence por-r A. at. 89. 
tant excommunication contre celui des deux qui A. Pont. a. 
eneijtfreindroit les conditions (i). 

Ce traité fut aussitôt suivi de deux autres^ 
dont le premier forma le contrat de mariage de 
Louis XII et de la princesse Marie. Par le se- 
cond , le roi de France promit de payer au roi 
d'Angleterre un miUion de couronnes^ «tant pour 
« Tarriéré de certaines sommes déjà dues ^ que 
« pour rendre plus durable Tamitié qui vénoit 

— ■» I II I ■■ ■ I ■ Il I I ■ I l u i II M il I I j n ,11 1,1 I .71» 

« qne pour rëchaufTer. » Et il apute à cela , ce ce qui est , 
<( certain , c'est que le cardinal d' Yorck , Christophe Bam- 
(i bridge , ambassadeur d' Angleterre à Rome , qui savoît les 
4( intentions du pape , écriyoit souvent à son maître pour le 
« dissuader de faire la paix. » Tom. ij , p. 363. Si le cardi- 
nal d'Yorck écrivit dans ce sens, il est évident qu'il ne 
connoissoit pas , ou qu'il n'approuvoit pas les intentions du 
pape, qui sont exprimées d'une manière non équivoque 
dans la correspondance de famiUe que nous avons citée. 

(i) ^ymer^ Fœdera,voL vj , part, j , p, 64. — Dumont, 
Corps diplomat vol. iv, part, j , p. i83. A la signature du 
^hé, Henri VIII écrivit au pape en des termes qui té- 
nioignoient toute sa considération , tout son respect pour 
<a sainteté. Il attribnoit justement aux représentations et à 
l'intervention de Léon X la réconciliation qui venoit de 
**opérer entre le roi de France et lui, F, App. n" cvn. 



3oa VIE ET PONTIFICAT 

■' « d'être rétablie entre eux. » Il fut convenu^ par 

■ 

Chap. XII. le contrat de mariage, que Henri VIII feroit con- 
A. D. duire sa sœur à ses frais jusqu'à Abbeville^ où 
i5i4. Loms XII devoit épouser cette princesse dam 
A. set. 39. les quatre jours qui s'écouleroient depuis Tins- 
A. Pont. a. tant où elle y seroit arrivée. Il fut aussi réglé que 
le roi d'Angleterre donneroit en dot à Marie une 
somme de quatre cent mille couronnes, dont une \ 
moitié seroit employée à l'achat des joyaul et des 
habits de noce, et dont l'autre moitié seroit dé- 
duite du million de couronnes que* devoit payer 
Louis XII , qui, de son côté, constitua à la future •: 
reine un douaire ég^ h celui d'Anne de Bretagne^ ^ 
ou de toute autre reine de France (i), [ 

Ces grandes négociations furent à peine termi- . 
nées , que des plénipotentiaires de l'empereur et ! 
du roi d'Espagne arrivèrent à Paris pour conduTe, 
aux conditions que voudroit approuver le roi de 
Frahce (2) , le mariage de madame Renée avec 
l'archiduc Charles j mais Louis XII , qui n'avoit 
plus besoin de leur appui, rejeta leurs proposi- 
tions ; et bientôt après la princesse sa fille épousa 
Hercule II , duc de Ferrare. Les historiens an- 
glais ont supposé qu'en traitant avec le roi de 
France, Henri VIII s'étoit laissé tromper par son 
ministre favori, et par Louis XII lui-même, qui 

(i) Tlymer, Fadera, vol. vijj part, j, p. 6S , etc.— 
Dumont, Corps diplomat, vol. ir^part },p, 188, etc. 
(a) Guicciard, lih. xij , voL îj , p. yj^. 

I 
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Pauroit epgagé à se contenter de la promesse d'un " 



million de couronnes, prix auquel le roi d'Angle- Chap. XII. 
terre auroit mis son amitié. Mais quelles qu'aient A. D. 
été les espérances des parties contractantes , on 1 5 1 4« 
doit convenir que l'alliance opérée par le traité A. aet. 39. 
de Londres fut une des mesures les plus impor- A. Pont. 2. 
tantes que jamais on ait prises pour la sûreté de 
FEurope. Non seulement elle'mit fin à une guerre 
sanglante que se faisoientla France et l'Angleterre, 
mais elle empêcha le mon^irque français de s'al- 
lier aux deux maisons réunies d'Autriche et d'Es- 
paguQ , et elle devoit opposer une forte barrière 
contre cette puissance redoutable , qui peu de 
temps après se concentra dans les mains de l'em*^ 
pereur Charles-Quint. 

L'empressement que Wolsey avoit montré pour 
amener à une heureuse fin la négociation lui 
avoit condlié de plus en plus la faveur de son 
souverain^ qui trouva bientôt l'occasion de lui en 
donner des marques. lié traité n'étoit pas encore 
conclu, lorsque, le ^4 juillet, le cardinal Chris- 
tophe Bambridge, archevêque d'Yorck, mourut 
empoisonné par son maitre^'hôtel , Renault de 
Modène , qui , sur le point d'être appliqué à la 
torture , déclara qùll avoit commis ce crime par- 
cçque le cardinal Tavoit frappé (i). Le cardinal 

(i) n.paroît que l'assassin , lorsqu'il fut requis de signer 
>A déclaration, trouva le moyen de se poignarder, et qu'il 
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3 de Médicis ^ qui transmit cette nouvelle au roi 



Chap. XII. d'Angleterre, lui annonça en même temps que le 
A. D. pape avoit résolu.de ne point disposer des béné- 
1 5 1 4. fices dont jouissoit Bambridge , qu'il ne fut instruit 
A. aet. 39. des intentions du roi (i). Henri VIII demanda 
A. Pont. a. sur le champ que rarchevêché d'Yorck fàt con- 
féré à Wolsey , ce que fit Léon X, qui , en parais* 
sant céder aux vœux du roi , récompensa le fa- 
vori) pour le service qu'il lui avoit rendu (2). 

Les préparatifs qui se firent pour le mariage dé 
Louis XII et de Marié d'Angleterre durèrent 
près de deux mois. Pendant ce temps le monarque < 
français écrivoit à Wolsey des lettres où il le t 
prioit , avec toute la vivacité qu'auroit pu montrer | 



un jeune homme ^, de presser le départ de la prin- 
cesse ; (( car , disoit-il , il n'y a chose en ce 
a monde que tant je désire que de la veoir et me 
« trouver avecques elle (3). » Le a octobre i5i4> 
Marie s'embarqua à Douvres , où le roi et la reine 
l'avoient amenée ^ et où ils la remirent au duc de 

mourut le jour suivant. Il fut ensuite pendu et ëcartelé, 
m terrorem. ÉàU. da Peseta, md Lor* ie* Med, aiagMt^ 
iSiL Mss. Fior. 

(i) Rjrmer, Fœdera, tom. vj, part ]yp, 61. 

(p) Peu de temps après cette élection^ le roi d'Angle- 
terre envoya au cardinal de Médicis deux chevaux avec des 
bamois magnifiques. Le cardinal le remercia par une lettre 
extrêmement respectueuse. Rjrmer, ibid, p, 86. > 
. (3) r. Jpp. n' ex. 



I 



I 
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Norfolk, pour la conduire à Abbeville. Elle y ar- " 



riva avec une suite très nombreuse <jue compo- Chap. XII. 
soient des personnes de la première qualité > et le A. D. 
mariage y fut célébré avec la plus grande magnî- i5i4. 
ficence le 9 du même mois. Après la cérémonie, A. œt. 39. 
toute la suite, à Texception de quelques personnes a. Pont. 3. 
de confiance, au nombre desquelles étoit Anne Mariage 
de Boleyn; fille désir Thomas Boleyn , fut congé- ^«J^o«i«xn 

,., T */N a^Ti • > • 1 ^^^« Maria 

diee. Le couronnement (i) se ntft Pans, ou il y d'Angietene. 

eut des fêtes brillantes, des joutes et des tournois 

où se signalèrent le duc de Sufiblk et le marquis 

de Dorset. Le roi et la reine de France assistèrent 

à ces jeux; mais Louji l^II, quoiqu'il ne fut pas 

encore fort avancé en âge, étoit si foible, qu'il 

fut forcé de se tenir penché sur un lit de repos. 

La grande part que l'Angleterre venoit d'jayoir 
aux affaires du continent, et les négociations dont 
le mariage de Louis et de Marie a voit été précédé, 
avoient ouvert entre ce royaume et les pays étran- 
gers une communication plus directe que celle 
qui existoit auparavant; et ils contribuèrent indu- 
bitablement à y faire prospérer la culture des 
lettres qu-Y ^^^^i®^^ introduite Guillaume Grocin , 
Thomas Linacer , Richard Pace , et d'autres An- 
glais. Parmi les savants étrangers que la protec- 
tion et l'amitié des hommes puissants attirèrent 



(i) Lord Herbert^ s Life of Htnry FIII.^-Rapin, Hist. 

iM*. XX. - 

LrioH X , t. IJ. V 



\ 
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' CD Angleterre , on coçipte André Ammonium, 

Cliap. XII. qui étoit natif de Lucques^ et étoit revêtu d'un 

A. D. emploi important. On voit^par sa correspondance 

1 5i4. a vec Érasme , qu'il possédoit Festime de ce litté- 

A. œt. 39. râteur célèbre^ et qu'il avoit beaucoup de talent 

K. Pont. a. et d'instruction ( i). L'arrivée de Ganossa, légat 

du pape , et l'un des hommes les plus recom- 

mandables qu'il y eût alors, multiplia les rapports 

littéraires qui s'étoient établis entre l'Angleterre 

et l'Italie. Pour' remplir avec plus de succès h 

£ntreTue ^ *■ . . \ 

Bîngulière de mission qui lui étoit confiée , Canossa avoit mis a 
Canossa, lé- YécsiTl SOU Caractère d'ecclésiastique , et il ne se 

gat du pape, ^ % 

et d'Èrasrae. moùtroit quc commc ^i»laïc (2). Erasme, qoi 



(i) André Ammonius étoit à la fois notaire apostolique, 
collecteur des deniers du pape en Angleterre , secrétaire de 
Heuri VIII pour la langue latine, prébende de la cbapelie 
de Saint^Ëtienne de Westminster et de celles de Fordingtoa * 
et de Writhington à^alisbury. Jortin*s Life of ErasmuSj 
p. 36. On voit par une lettre de Léon X à Henri VIII qu'il 
s'éleva, au sujet de la nomination d' Ammonius à l'office clfi 
collecteur, quelques difficultés que le pape soumit à la dé- 
cision du roi. Rymer, Fœdera, vj , j, 86.. Les lettres que 
s'adressèrent réciproquement Ammonius et Ërasme forment 
la plus grande partie du kuitième livre de la correspondance 
de* ce dernier. Ammonius moarut de la suette, Sudor Bn* 
tannmus, dans l'année i5ao,. ainsi que le- porte une lettre 
de Sir Thomas Moore. Erasm. Ep. lib, vij , ep. 4- 

(2) Il étoit d'une famille noble de Vérone , et avant qu'ï 
parvînt aux hautes dignités de l'Ëglise , on l'appeloit le comtt 
Louis Canossa. Ses talents et sa probité lui firent acquéii^ 
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ëtoit en Aixgleterre, fut invité à dîner chez Am- ■ ' 

monius son intime ami. Il y trouva un étranger Chap. XII. ^ 
vêtu d'une longue y este ', coiffé d'un réseau, et ac-' A. D. 
compagne d'un seul domestique. Surpris de ce i5i4. 
qu'il appelait le ton militaire de l'inconnu , A. œt. 89. 
Erasme demande en grec au maître de la maison a. Pont* a- 
qui est cet homme. Ammonius lui dit, dans la 
même langue, quq c'est un négociant distingué. 
Il paroît qu'Érasme jugea que cette réponse l'au- 
torisoit à traiter l'étranger avec un mépris mar- 
qué. On se mita table. Les deux .amis s'entre-^ 
tin^rent sur diyers sujets^ et daqs la conversation 
Erasme ne ma^nqua pas de dire son opinion sur le 
trpisième convive, qu'il croyoit ignorer la langue ' 
dans laquelle il s'exprimoît. A la fin il parla des 
nouvelles du jour , et demanda s'il^ étoit vrai qu'il 
fut arrivé- un l,çg^t du pape pour concilier les 
différents q^tji çxiftoient entre les rois de France 
et d'Angleterre, Il dit que sa saintçté po^voit se 
passer de ses conseils, mais qUye^ si onl'aypjit çon- 



beaocoup cLe co^idaxation ; et la plus g^anàe partie de sa 
viô s'écoula en des ambassades importantes. François 1er qui 
lui accorda sa confiance et son estime , l'employa fréquem- 
ment. Plusieurs lettres de Canossa ont été insérées dans les 
Lettere di Principi^ sous la signature d'Ji Vescovo di 
Baiusa y et sont écrites avec beaucoup de talent. L'auteur y 
parle très librement, de ses contemporains., et ou peut les 
regarder comme les meilleures du recueil. 
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î=ï= suite , il auroit recommandé de ne point parïef 
Chap. XII. de paix, mais de conclure une trêve de trois ans, 
A. D. pendant lesquels on auroit pu suivre des nëgdcia- 
i5i4. tions. Il fit ensuite des questions sur' le légat, et 
A. œt. 3g. chercha à savoir si c'étoit un cardinal, ce qui oc- 
A. Pont. a. casionna entre lui et Ammonius quelques répar- 
ties gaies, que Ganossa écouta en silence. JA pa- 
tience de ce dernier s'étant enfin épuisée , il 
proféra quelques mots en italien. Se tournant 
vers Érasme, il lui témoigna sa surprise de ce 
qu'il habitoit lin pays où l'on cultivoit si peu les 
lettres, et dit qu'il falloit qu'il aimât mieux être 
le seul littérateur en Angleterre que le premier 
à Rome. Surpris de la finesse de cette observation, 
Érasme répondit qu'il aimoit mieux occuper la 
dernière place dans un pays où il y avoit un très 
gï*and nombre d'hommes du plus profond savoir, 
que de résider à Rome, où il ne sauroit à quel 
rang il pourroit se placel* (i). Cependant il ne 
reconnut l'erreur où il avoit été que lorsqu'il en 
, fut instruit par son ami. Il fut vivement piqué; 
car il auroit pu, ainsi qu'il en fit la remarque avec 
raison, se permettre contre le l^at, et même 
contre le jpajpe, quelques expressions qui l'au- 



(l) Erasme a, dans une autre occasion, parle d'aune ma- 
nière très avantageuse de Tétat de la littérature en Angleterre. 
« Procul abest ab Italiâ Britannia, sed eruditorum homînum 
« «stimatîqpe proxima est.» Ep.lib. xiiij, ep. 5. 
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roient compromis (i).ll.se persuada que Canos§a -, 

se croiroit oiSensé; mais celui-ci , après son .retour Chap. XII. 
en France, où il fut en qualité de légat du saint* A. D. 
siège, et où Louis XII le nomma à l'évêché de i5i4. 
Bayeux,, invita Érasme à venir résider avec lui. A. aet. Sg. 
Pour IV déterminer il lui offrit sa maison, sa A. Pont. a. 
table, et une pension annuelle de deux cents du- 
cats ; et il vouloit mettre à ses ordres deux domes- 
tiques et deux chevaux (2). Érasme n'accepta pas 
la proposition ^ et il paroît qu'il ne put jamais 
vaincre cette antipathie ridicule que lui avoit ins- 
pirée un homme qu'il n^avoit d'abord considéré 
que comme un marchand (3). 

Tandis que Léon X cherchoit à dissiper tous ^j^"" ™*s* 
les nnages qui menaçoient d'obscurcir l'horizon nées à Fio •. 
politique de l'Europe, la direction des affaires de ""**' 
Florence étoit entre les mains de Laurent de 
Médicis , qui étoit chef de la branche aînée de sa 
famille. Mais quoiqu'on eût conservé les formes 



(i) Ërasme lui-même a rapporté , dans une lettre à Germa- 
nusBrixitts, les particularités de cet entretien. Ep, lib, xxiv, 
ep, 34* « 

(2) Lettera di Canossa a Andréa AmaiûWio» — Lettere di 
Trincipîy tfoL j , p. iS. h, 

(3) Erasme patloit ainsi de Canossa en i53â. a Si nunc 
K Canossa parùm benè est in Erasmum animatns, niliil est 
« noTse rei. Sqletspretiis nmor in iram verti, etc. i| Erasm. 
Ep, lib. xjLxr^'ep.. 24* 



3lO " VIE ET PONTIFICAT 

-^ v' populaires, cette république étoit gouvernée de 
Chap. XJI. fait par la cour de Rome j et Laurent n'agissoit 
A. D. que conforihément aux instructions qu'il recevoit 
1 5 1 4 . du cardinal Jules , qui lui-même étoit Forgane des j 
A. set. 39. volontés du pape en tout ce qui regardoit la 
A. Pont. a. Toscane. L'amitié qui régnoît alors entre sa sain- 
teté et les autres princes de l'Europe rendit à 
Florence une tranquillité dont cette vîUe n'avoît 
pas joui depuis long-temps, et ^^^ annales n'offrent 
guère , duran t le pontificat de Léon X, que les noms 
des officiers publics , et les relations des fêtes splen- 
dîdes dont l'objet principal étoit de faire oublier 
aux citoyens la perte de leur indépendance. Ces 
ietes, qui dévoient leur origine à Laurent le Ma- 
gnifique , avoient un caractère particulier , et 
étoient destinées à réunir aux charmes de la 
poésie les effets les plus magiques de la peinture. 
On choisissoit ordinairement, pour le représen- 
ter, quelque trait de l'histoire ancienne qui fut 
bien connu, et pût admettre une ;narche triom- 
phale; et l'on ii'épargnoit ni dépenses ni soins 
pour y donner de l'éclat. Le triomphe de Paul 
Emile avoit, du temps de Lau^^ent le Magnifique, 
fourpi à François Granucci^ élève de Michel- 
Ange^ un $ujet qu'il avoit traité d'une manière si 
iiigénieu3e et ;5i vraie qu'elle lui avoit mérité les 
plus grands ëlog[ei« Ces représentations conti* 
puèrent niéme après Fexil des Médicis; mais alors 
ejles prirent une teinte de tristesse et de superslN 
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tion analogue à Tesprit (Ju temps. Parmi ceux qui ' 

$e distinguèrent par la singularité de Tinvention , Chap. XII. 
on compte Pierre de Cosimo, peintre t#scan, A. D. 
qui , après avoir tout disposé en secret , fit , au mî- 1 5 1 4 . 
lieu d'une fête publique , exécuter le triomphe A. «t. 39. 
de la Mort. IJ attela des bœufs noirs à un char a. Pont. 2. 
sur lequeï étoient peints des ossements et Sl^ 
crânes entremêlés de croix blanches. Une grande 
figure dé la mort^arn^ée d'une faux ^ se tenoit 
debout sur ce char, au-dessous et de chaque coté 
duquel il y avoit des cavités semblables à 
des sépulcres, et d'où, lorsque le cortège s'arrê- 
toit., sortoient des groupes de personnes qui 
avoient des vêtements noirs très justes ^t peints 
en blanc de manière à représenter toute la partie 
osseuse du corps humain. On croyoit voir autant 
de squelettes. Ces figures s'asseyoient sur le char, 
et chantoieut des vers composés par Antoine Ala- 
manni, et parmi lesquels on distinguoit un qua- 
train dont voici Tidée principale : « Nous fûmes 
ic ce que vous ête;^,- et bientôt vous serez ce que 
M nous sommes ( i ). » Ce spectacle remplit de sur- 



s 



(l) f^HiTimo già corne vol sçte 
Voi sarete come noi; 
Morti slam corne vedete 
Cdsi morti Yedrem vo;. 

Fasari, Fite de" Pittorij, ij , iSy. Ce morceau de poésie 
«e trouve tout entier dans les Canti Camaiciuleschi , p. 1 3f , 
ed^ Fior. i558. 
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' " ' prise et dliorreur toute la ville; mais Finvention 

€hap. XII. let la nouveauté du sujet en firent excuser la har-» 

A .' D . diesse y et mirent .en réputation l'artiste qui l'avoit 

1 5 1 4. imaginé. On croit cepenclant que cette image étoit 

A. 2et. 39. destinée à offrir une autre allusion que celle 

A, Pont. 3 y qu'elle présentoit au premier aspect, et que les amis 

des Médicis avoient votdu retracer la fôcheuse 

situation, et pour ainsi dire Uétat de mort où étoit 

la ville de Florence depuis l'exil d'une &mille à 

qui elle a voit dû son bonheur et sa gloire (i). 

L'an i5i4^ le 24 juin, jour de saint Jean-Bap- 
tiste , patron de Florence , dont les habitants de- 
puis des siècles solennisoient la fête avec une 
allégresse particulière, fut choisi par le jeune 
Laurent de Médicis pour donner un spectacle 
brillant par lequel il se propbsoit de célébrer le 
retour et l'élévation récente de sa Êuuille , et qui 
devoit être accompagné de diverses réjouissances 
et de tournois. La nouvelle n'en fut pas plus tôt 
parvenue à Rome, qu'elle y mit toute la cour 
en mouvement. On y oubKa momentanément les 
grands intéréts^ des nations, et ceux de l'Église 
même, pour ne songer qu'aux pkisirs que pro- 
mettoit cette fête. La plupart des membres du 
sacré, collège , parmi lesquels on comptoit les car- 
dinau^c de Ferrare , d'Aragon , Gornaro , Bib- 



■iM<Vi|*«l«M»M«pMii««ii«M.ta 



(i) Fasari^ File de' Pittori, i\ , 3«. 
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bîena , Sauli , Cibo et Kossi, les deux derniers ■ - ^ 
desqueb étoient parents du pape, lui demah- Chap. XII. 
dérent et en obtinrent la permission dé se rendre à A. D. 
Florence; et pour que leur rang ne les empécbàt i5i4. 
pas de prendre part aux amusements publics, ils A. aet. 39. 

résolurentd'en quitter les marques(i).Lecardiiial A. Pout. a* 
Jules de Médicis , quoique incommodé , témoigna 
le plus vif désir de foire aussi ce voyage, et le sou- 
verain pontife lui-^méme s'occupa avec tant de 
chaleur des préparatifs et de la conduite de la 
fête, qu'on peut juger qu'û y auroit assisté, s'il 
n'avoit pas été retenu par le sentiment de ce qu'il 
devoit à la dignité suprême dont il étoit revêtu. 
Il ordonna toutefois qu^ou lui transmit, jour par 
jour, les détails les plus circonstanciés (2) sur la 
manière doDt seroient exécutés les jeux divers 
qu'on devoit donner. Julien son frère visita de 
nouveau sa ville natale, accompagné d'AuguAin 
Ghigi , «on ami. Le spectacle principal devoit 
consister dans la représentation du triomphe de 
Camille après sa victoire sur les Gaulois. Pour que 
le cortège oflFrît quelque singularité , Laurent 
avoit prié le pape de permettre que l'éléphant et 
les autres animaux rares , dont le roi de Portugal 
avoit fait présent à sa sainteté , fussent conduits k 



(i) Lettere di Balth. da P^scia, Mss, Fior,---F. App. 



n* CXI. 



(a) Id. jipp. n** CTçn. 
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= Florence. Léon X refusa la demande à Fegard de 



Chap. XII. réléphant, qui avoil, disoit-on, le pied trop dét 
^' ^' cat pour qu'il fût possible de lui faire exécuter un 
i5i4. si long voyage^ mais il consentit que les deux 
A. aet. 39. léopards et là panthère le fissent sous la garde du 
A. Pont 2. Persan qui en prenoit soin. Nous avons déjà fait 
observer que ces jei|x solennels, outre qu'ik 
a voient pour objet de faire supporter aux Floren- 
tins la perte de leur liberté , ofFroient ordinaire- 
ment quelque allusion aux affaires publiques; et 
le sujet du triomphe de Camille fut sans doute 
choisi parce que les. Français venoient d'être ex- 
puisés de Fltalie. Cependant la réconciliation de 
Louis XII avec le pape avoit changé jusqu'à un 
certain point les dispositions et les yue^ de la cour 
de Rome ; et quoiqu'elle ne crut pas devoir em- 
pêcher la représentation de, ce triomphe, elle en- 
joignit de ne rieii faire qui pût blesser la nation 
française, qu'elle disoit extrêmement délicate sur 
de pareilles offenses. 

La correspondance épistolaire qu'il y avoit en- 
tre Rome et Florence fournit des preuves du 
soin particuUer que les Médicis apportoient à se 
concilier la faveur populaire. Laurent fut invité, 
dans une des lettres qui forment cette correspon- 
dance , à choisir ses tenants de manière qu'ils 



(i) Lettere di Balth. da Pescia, Mss, Fior. — F. ^pp, 



11** cxni. 
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eussent l'avantage , ainsi que l'avaient toujours • 

eu ceux qui a voient tenu pour sa famille dans Chap. XTI. 
les tournois précédents. On Ty engageoit aussi A. D. 
à ne pas se reposer sur des Florentins^ et à i5i4- * 
chercher des étrangers qui fussent familiarisés A. œt. 39. 
avec des exercices de ce genre. En d'autres termes, A. Pont. a. 
on lui conseilloit d'assurer la victoire avant d'en- 
trer dans la lice (i). Ces avis furent accompagnés 
des représentations d'Alphonsine, qui r ésidoit alors 
à Rome, et qui étoit agitée par ces inquiétudes 
qu'une mère tendre ne peut manquer d'éprou- 
ver lorsqu'il s'agit de la conservation d'un fil» 
anique (2). 
L'exécution de tout ce qui concernoit les dé- 
: corations fut confiée à François Granucci , ce même 
artiste qui avoit déployé ses talents avec tant de 
I succès sous Laurent le Magnifique ; et il s'en ac- 
\ quitta, tant sous le rapport de l'invention que 
sous celui de la main-d'œuvre, d'une manière qui 
loi a mérité de grands éloges dans les annales de 
Tart qu'il cultivoit (3). Non seulement il fournit 
1 les dessins des habits, des chars, des écussons> 
' des étendards et des enablèmes qui figurèrent dans 
ce magnifique spectacle , inais il éleva vis-à-vis 



(i) Letter^ di Balth, da Pescia, Mss. Fior, — F, ^pp. 

Il^ cxiv. 

(2) Id. App, 11° cxv. 

(3)^ Fasari , Fite de' Pittori, ij , 388. 
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■ de la porte principale du monastère de Saint- 

Chap. XII. ]yfarc un arc de triomphe fort riche et fort orné. 

A. D. Plusieurs tableaux représentant différents traits 

i5i4- d'histoire ^ et exécutés de telle sorte qu'on crojoit 

A. aet. 39. voir desbas*relie&^ concouroient^ avec des statues 

A. Pont. a. modelées en terre et d'une forme élégante y à 

. l'embeUissement de cet édifice temporaire^ sur le ^ 

fronton duquel on lisoit ces .mots (i) : 

LEONI X, PONT. MAX. FIDEI CULTORI. . 

Julien de Médicis fiit, lors de son retour à 
Rome^ accompagné de Laurent son neveu y qui 
venoit délibérer avec le pape et le cardinal de i 
Médicis sur les nuesures qu'il con venoit de pren- 
dre pour accroître la puissance de sa maison , et 
pour la mettre à l'abri des dangers où elle pour- 
roit être exposée si elle venoit à perdre l'appui j 
du souverain pontife. Le cardinal , en se cousa- 



(i) Fasari, Fite dé^Pittori, îj, 388. D est à remarquer 
que cet auteur s'est trompé et sur la date et sur le sujet de 
ces jeux, qu'il dit avoir été célébrés en i5i3, à l'occasion 
de l'arrivée de Léon X à Florence. La fête dont il s'agit ici 
fut donnée en i5i49 et Léon X ne visita sa ville natale qu'à 
la fin de l'année suivante. Les vers qui ont été chantés Ion 
de la représentation du triomphe de Camille ont été com- 
posés par l'historien de Florence, Jacob Nardi, et se trouvent 
dans les Canti Carnascialescki, Nous Içs avons insérés dans 
l'Appendiiç, sous le n° cxvi. 
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étant à Télat ecclésiastique , avbit fait xxDr. choix ' 

qui lui permettoit d'aspirer à la dignité suprême Cbap. XIl. 
où il parvint dans la suite. Ce n'étoit donc que A. D. 
' sur la tête des deu:!!;: autres que le pape pouvoit 1614. 
accumuler les honneurs et les dignités temporelles A. set. 89. 
qu'il jugeoit nécessaires à la sécurité et à Téléva- a. Pont. a. 
tien de sa famille^ Le caractère et les inclinations 
de Julien et de Laurent étoient entièrement op- 
posés. De tous les Médids y Julien sembloit être 
celui qui avoit le moins hérité de l'ambition de 
ses ancêtres. Attaché à l'étude des beUes-lettres , 
et faisant ses délices de la société des littérateurs 
et de tous les gens de mérite qui se trouvoient à 
Rome, il préféroit les douceurs de la vie privée à 
l'exercice de l'autorité. Sa constitution délicate fut 
peut-être un des motifs qui le déterminèrent à 
choisir un genre de vie tranquille. Il pouvoit pré- 
tendre à la gloire que procure la profession des 
armes , et il s'étoit signalé dans toutes les tenta- 
tives que les Médids avoient faites pour rentrer 
de vive force dans leur patrie. Quant à Laurent, 
il avoit déjà donné dés marques d'un esprit auda- 
cieux et entreprenant. Peu content d'être res- 
treint à l'administration de la république de 
Florence, où rien ne le distinguoit extérieure- 
ment des autres citoyens, il ne les fréquentoit 
presque pas , et il se livroit à des exercices miU- 
taires, dans l'espoir qu'avec l'appui du papeilpour^ 
' toit envahir l'autorité suprême dans son pays , ou 
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. ■ obtenir une souveraineté en quelque autre parti* 

Cliap.XII. delltalie. 
A. D. " Les mesures que prit bientôt Léon X firent 
i5i4. i^pnnoître le résultat des conférences qu'il avoit 

A. œt. 39. eues avec les principaux membres de sa famille. 

A. Pont. 3. Elles ont donné occasion aux, historiens cpntem- 
Vues de poraius d'accuser ce pape de versatilité dans ses 

Léon X sur desscius et àans sa conduite. Mais en examinant 

le royaume . ^ *!/••• 

deNapiessur plus attentivement quelle étoit.sa situation et celle 
lesduchésde ^^ ^^ maisou, relativement à l'état de l'Europe, 

rerrare et , , 

d'Urbin. on verra probablement s'évanouir ce reproche. 
Le caractère, personnel de Léon X le faisoit jouir 
delà plus haute considération parmi les princes 
chrétiens. Ônleregardoit.co]^me le représentant 
de la famille la plus illustre qu'il y eût après les 
maisons souveraines. La dignité suprême dont il 
étoit revêtu, et qui lui donpoit la préséance sur 
les plus orgueilleux monarques ^^ se joignoit à ces 
grands avantages auxquels do^^P^^I^^ toujours 
plus de ppids îes s^Ucçèç qtfil ^voit obtenus 
dans ses opérations politiques. C'étoit à la vérité 
son intervention qui avoit fait échouer le projet 
d'alliauce entre l'empereur M^^ximilien^ le roi 
d'Espagne et Jie roi de France j mais Léon X s'é- 
toit en cette ^occasiçiu cond^t ^y^ t^nt d'habileté, 
qu'il n'avoit powt irrité ççnip^ Jui les souverains 
dont il ;avoit contramé. Jç s (le^eâns. L'empereur 
et la république de Venise! l'ay oient choisi pour 
arbitre de leurs différents ; et quoique son j«g€- 
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ment eût été rendu vain par les chances de la ^ 
goerre et par Tavarice et l'ambition du cardinal ^^^P- ^I^- 
de Gurck (i), il conservoit la confiance des deux A- ^• 
parties. La grande influence qu'il avoit dans les »'5i4. 
conseils du roi d'Angleterre parut en plusieurs A. xt. 39. 
occasions remarquables^ et peut s'expliquer parle A. Pont. 2. 
respect que Henri VIII conservoit encore pour le 
saint-siège , et par le vif désir qu'avoit Wolsey 
de se concilier l'amitié du souverain pontife. De 
tous les princes de l'Europe, Louis XII étoit ce- 
lui vis-à-vis duquel Léon X se trouvoit dans la 
position la plus délicate; et la bienveillance de ce 
monarqtie lui sembloit infiniment plus impor- 
tante que celle de tout autre souverain. Il s'étoit 
alors pleinement convaincu qu'il étoit au-dessus 
de ses forces de l'empêcher d'attaquer le Mila- 
nais; et comme l'alliance que le roi de France ve- 
noit de contracter avec l'Angleterre laissoit peu 
de doutes sur le succès^ de son expédition , le pape 
eut à réfléchir profondément sur la manière dont 



(iX On lit dans là correspondanee des Mëdicîs que le 
<*ardins^l de Gurck dé&iroit que le pape le fît son légat, et 
que les Vénitiens lui donnassent une somme de Tiugt jniUe 
ou même de vingt-cinq mille ducats. Comme ce renseigne- 

r 

ment provient du secrétaire intime chargé de la rédaction 
de cette correspondance , on ne peut en suspecter l'authen- 
ticité, r. Lettere di Balth. da Peseta, Mss.' Fior. et Jpp. 
nfcxvii. 
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■ il pourroit en prévenir les inconvénients , ou pliv* 

Chap. XII. tôt la faire tourner à son avantage ou à celui de 
A. D. sa famille. En conséc[uence il porta. ses vues sur 
]5i4. le royaume de Naples. Il présumoit que la mort 
tr, œt. 39. prochaine de Ferdinand , roi d'Espagne^ qui étoit 
A. Pont. ^. fort avancé en âge, lui précuteroit, ainsi qu'à 
Louis XII ^ l'occasion de se mêler des affaires de 
ce royaume, et peut-être de s'en emparer, à l'ex- 
clusion de l'archiduc , qu'il ne seroit pas difficile 
d'occuper dans quelque autre partie de l'Europe. 
Il est vraisemblable qu'il destinoit cette couronne 
à Julien son frère. Il se proposbit en même temps 
d'assurer à Laurent son neveu la souveraineté' 
héréditaire de la Toscane, à laquelle il espéroit 
réunir les duchés de Ferrare et d'Urbin. Par cet 
arrangement^ la maison deMédicis auroit obtenu 
un ascendant marqué en Italie; et conune il étoit 
probable que les divers États qui lui seroient trans- 
mis n'en formeroient bientôt qu'un seul y elle au- 
roit tenu un rang distingué parmi les maisons 
souveraines de l'Europe. 
^ Ce projet fut à peine formé à Rome , que 

Léon X, non seulement ne s'opposa plus aux 
prétentions de Louis XII sur le Milanais, mais 
qu'il lui fit des représentations pour l'empêcher 
d'y renoncer. H l'assura que l'armée que le roi 
d'Espagne entretenoit en Italie étoit considéra- 
blement réduite , que les soldats n'étoient pas 
payés, que le peuple de Milan étoit malheureux 
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et mëcoiitejit^ .et qu6> retatiirement aux Suisseç^ iTs ■ • 
ne bottgeroient pas , vu qu'il he se trouveroit per- Ghap. Xlfc 
sonne pour lès soudoyer. Il donnoit à entendre A. D. 
en méfiie temps .qu'il agîrûit près d'Octa vieil Fre-» i5i4* 
gose pour relever Fautorité du roi de France danô A. œt. 39. 
Génes^, dont la forteresse, dite la Lanterne , étoit A. Pont, ^y, 
encore jauL^ pouvoir des Français. Léon X^ après 
avoir lait cotinoître ses dispositions, s'adrejssa au 
cardinal de/Sàint-Seveçin , qui étoit xx)nsidécjé 
comiiie TageUt dé Louis XII à Rome(i)^ et lui dit 
que lai j alôusiè des autres puissances ne lui permet* - 
tant pas de contracter ipubliquemeut une allianoe 
avec, œ prince , il désiroU du moins tout disposer 
pouf.y ^parveni^< Eri conséquence il refcit au car- ^^^^ ^ /"" 
dinal quelques minutes, dont le.coi^tenu devoit foiv • ciacion avec 
merUbase^d'un traité secret, et surlequel il désiroit ^ ^^ *^* 
que le roi lui fît connoîtreses intentions. LoilisXII 
reiûrercia le pape de cette marque de. confiance; 
mais y soii que quelques unes des propositions fus- 
sent de bàtureà exiger de mures dâxbérations , soit 
que qudque autre 2»oti£ eût retenu lé roi, il n'en- 
voya sa' i;époosè définitive qu'au boutade quinze 
jours. L'afislire étoit d'une natur'é si délicate , quef 
ce retard , quelque peu oonisidérable qu'il fût , . 
alarnia le pape, qui craignit probablement^ que / 
Louis XII ne la communiquât à l'emperwr e^ 



•0-f 



(1) Guicci0rd. Storia d'IiaL lib, xîj, îj, 74- 

Uqv X, t. II., • • . X 
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^ au roi d'Espagne^ et ne l'exposât aânsiià. leur re»- 

Aap. XII. sentiment. Il saisit donc avec empressement Foc- 
A. I>. casion qui s'offrit alors de renouv^ry pour Fe»- 
i5i4. pace d^uu an^ les traités qu'il «avoit condiia^airec 
A. »t. 39. Maximijien et Ferdinand , et par lesqu^ les par-* 
A. Pont 3. ^^ contractantes s'étoient garanti leurs États res- 
pectifs. La répoQse (fat fit le roi de France aux 
propositions du pape arriva immédiatement aptes 
' ce reÎEiouv.ellement. Le monarque approuvoit en- 
tièrement -l'alliance; mais en même temps il' fai- 
soit <Aserver qu'un article du projet l'obligeant 
def protéger la 'Tosca;ne^ ainsi que la personne de 
Julien et de Laurent de Médicis^ il étoît néces- 
saire qu'ils intervinssent oomm» parties dans la 
formation du traité. Le pape s'excusa de la précipi- 
tation apparente qu'il avoit mise à reiioû;9eler ses 
engagements avec les deux maisons d'Autridie et 
d'Aragon^ et il l'attribua jusqu'à un certain 
point à rkésitation du roi , hésitation à laquelle 
il« ne s'étôit pas attendu. Louis XII voulut bien 
se contenter de cette explication ^et la-cobvenlion 
iut conclu^. Gependant^'pour empécber qii^oD n'en 
connût les stipulations ^ on ne revêtit point Fade 
. d^ solennités requises^ et on le garda cbmme an 
simple projet jusqu'à ce- que les parties passent 
y apposer leur signature (i ). 






,, .. 

( I ) Guicciarâ. Sùaria d'IiaL lib . xij , ij , ^. . j5. 
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Ces mestfinBS efHç^prcJwaires^wt porté.urf h^s- 
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torienjQOi3tempo]?i^n,d'uii gr^nd mérite 4 reprq- Çi^ap- Xllv ] 

cher k Léon X 4«» l^ajctifice çt de- la duplicité. Il ' .A- D. ! 

dit que le pape^ jugeant que l'^pedition conl^e le 1 5 1 4. 

Milasfeais étoit résolue k. y ouloit se concilier la bienr- A. %t 3q. 

vaillance de Lq^is:X^, au cas où l'êQtraBrise a. Pont. a. 

• * ■** * ' 
réussiro^t^ ou qfie/ sachant qu'untî des eotxditions Motifs de 

de la trêve que: ce. prince avoit concUfc avec Teinr ^^^^ ^" 
pisreuT et le roi, d'Espagne étoit qu'ik n*atta- 
queroit pc»|^t le^uché de Milan ^ sa: winteté avoit 
voulu le brouiller* avec ces éeiiK ssouverains (i). 
Cependant on p^ut présumer que LSon X avoit 
de plus.grands objets en vue^ et qu'il étoit sincère 
en pressant lé monarque français de faire une 
nouvelle descente en Italie. Le traité* secret rén- 
fermoit sans doute quelques articles favorables 
aux projets de la maison de Médîcis^ et le pape i 

pou voit, supposer que^ s'il aidoit Louis XII à re- 
couvrer le Milanais , il en obtiendroit Aes secours 
pour s'emjMirer du royaume de Naples,*Éûesure à • 
l'exécution de laqueUe> selon toute apparence, le 
roi de France avoit déjà donné son consente- 
ment (!]k).'Sice gtand dessein avoit pu s'accom- 

* « 

(i) Guicciard. Storia déliai, /ifc.^xij, i>>p. 76. 

(a) Guichardin prétend que le roi d'Espagae crsiigiioît^ 
aoa sans raison^ que le pape ne vouK^I; prpcurer U couroune 
de Naples à Juliai son frère. XiV. xij , ij , ^4^ ^^^ bistoricu 
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===== plir y Léon X au^oit non senlemeift procuré un 
- Clùip. XII. puissant royaume à sa famille'^ mais il anroit sous- 
A. D. trait au joug humiliant des étrangers l'État de 
i5i4. ritalie le, plus étei^u. En sacrifiant le dudié de 
A. »t. 39, Milan à cette acquisition , il pouvoit espérer <{ue 
A. Pont d. 1^ tnnps viendroit où , à l'aide des Suisses y ayec 
lesqueb il ai^oit toujotirs, quoiqù'en ^e^et^une 
étroite aUiAice (i)^ il l'enièveroit à la France. 
Ainsi il seroit parvenu à chasser de Tltàlie les 
^ Espagnols el^les Français y et aùnoit placé sûr la 
tête de son frère \k couronne de FÉtat le plus con- 
sidérable qu'il y eût dans ce pays* 

Pour consolider l'alliance politique projetée 



■• 



dit ensuite, (cGke'il rè di Francia prometteTa aintare il 
4< poatefiQe ad acq[uistare il regno di Napolî , p per la Chiesa, 
M o per Giuliano suo fratello. »> Ibid, 76. Cette circonstance 
explique suffisamment pourquoi le pape pressoit'le roi de 
France dVntrer en Italie. 

(i) «Per l'ultima mîa di kîcri me scordai dire a Y. S., 
« circa le S.Tizèri, corne monsignore R™^ me haveva dettoj 
« che nostro signore continuando li pacti délia lega yecchit 
M ton lorb , li maînda frs^ pochi dî daaari , et farà ogai cosa ds 
« confermata, etc. et che io recordî ad quella per^em^ny 
« cbe di simili aTÎsi non Toglia conferire cou alcuno , salto 
« che ad qualche proposîto suo, et che solo questa si fa^ 
a acciocliè Y. S. sappia corne le cose passano, et non per 
« communicarle. » Balth, 4a Pescia a Lor. Med, a6 mai 
i5i4, Mss.Fior. • ^ 
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entre le monarqpie français et Léon X , il avoit été ■ 

couyenu d'en ft)rnierwede famiUe. en unissant ^*^*P- ^^^- 
par les nœuds du mariage Julien de Médicis à Phi- A. D. 

■ 

liberté , fille de PJûlippe duc de Savoie , et sœur i5i4. 
de Louise 9 mère de François duc d'Angoul^me^ A. «t. 39. 
qui su'ccéda bientôt à la couronne de France sous A. Pont. a. 
le nom deFrai^çois I^''. Ce mariage^ Jf^^T^ les 
grands dbangements qui si|r vinrent prompte*- 
nien,t^ fut cél^brf aji cofnmencement de l'année * 

suivante, et quoiqu'il n'en soit né aucun enfant, 
il pp^ara probablèmept ces alliances .qui unirent 
si étroitement Jb m^jûsoh de Médicis à la maison 
rojalenle Fraip^e, letque toute là chrétienté a eu 
tant de raisons de déploreA 

Mais , soit qve ¥l^sitation de X^ouis XII et que , 
les engiagements ultérieurs du p^pe aient &tt 
échouer le projet y ^pit que Julien de Mçdicis ait , 
éprouvé tropde.répi^gnance à s'engagqr dans une 
entreprise si hardie, il est certain. que le pape 
cçs^ J)ientôt ^de [i^r^fs^er .le rqi 4^ Fraucer sur ce 
sujfit^ f^ qu'il pçit les mesiuriç^, 1^ s plus décisives 
pour défendre ses nouvelles possessions dans; la 
{^|n}>ardif9.e^ffiîifeananqaer l'att^ue contre le , 
Afj^ais. I}:pr(Q^|4^ 

oùi&ç^tr/>aypit4V^9^eu|r.MdxiB|i)i^]9.pfnir ache- 
ter de lui la^ville et l'État de Modène'moyémnant MonXfaii 

_ 'Il j j> 1 acquisition 

une somme de quarante mule ducats d or#^ La de Modène. 
faculté de rac}|;at â^voil^ été stipulée ; j»ai$ il étoit 
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.- '■ probable^ue jamais ce priflce ne^pourrmt Pexer- 

Chap. XIï. cer (i).'Gétte acquisition ëloit-de^la plus grande 

A. D. importance, en ce qu'dle assuroit une comtouni- 

ï5i4. cation non 'interrompue e&tre^tes États de PÉ- 

A. œt.39. glise et lé» Tilles 'de Rheggio, de Parme et de 

A. Pont, a: Plaisâhcei ^ ' 

Cependant Masimilien et le'roi'â^spàgnîe''|)ôii^ 

soiait vivement iesopérattoûi^ délàgtMrrecoii&e 

là rq)ublk[iiè de Venise; et Uellë^ ëtaAt réputée 

lé'boùleTOrtfde -l'Europe' Côntte leîs Turcsf, qiii 

Il s'efforce venoicht d'obtenir 'de gfdridssûccès, Léotii^Vefe- 

de r^conci- f^j.^^ d'eÉefetucr une réùohdîiation entré' Iei5t3>ïii«- 

licr les Ve- " . f 

niiiens avec sauces belligérantes. Il i$avoit*biett qfûe s'il pôi<v<>ît 
rempereum ^^^^^^^ j^g Véuiùenl de raîlîaûcfe ije Louis XII; 

le 101 d'Es- ^ ...• . T- 

pagne. il empécheroit'^Â féroit ëchôUér tcfute tefe'tâtive 

. cbntre Milan : En cotisé<ïuën*éè* il û^nbfma B&ë légat 
près de la répttbliq<ie*de Yéi^Èé le' câèbre Pierre 
Bembo, qui étoit' toujours s<m8 secrétaire intime; 
et il lui recBmmanda d'empioyer tous ses efforts 
^ouf erigagèr»sés^cômpatr4W5ëèr'àl i*èceV<>ir les 'pro^ 
positions dé'paîx^que déjà lep^j^é ét6ît btitèrisé 
à • leur Taii^i- ' ' ;; •• "'^ '^-^ --.i^v-Wd -i-* - 

Lëgationde ! BetiAo àyàirft afc<îépté c«t^Étiisàkm^^sè* rt 
Bembo à Ve- -^ Venise.- Pi^^é p'ate '««k^^iM^tfe -pè^4kÂ 
expressioii jpëtt ï^béclïîe \e 'Éludées? d'ùne'négodl*[^ 



m se. 
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'% • t I ' 



DE LÉO» X» 3^7 

tion.«$i d^élifiatè^. il mit en écriât, p^i^dai^t.âèn . ; 
voyage ,,.i^es. raisonne jHents qu'il jugea les vhi^ Chap. XII> 
coEvettay^s; et il bit au sepat^ jcomxne à^ I4 ipf^i ^A. D. 
du pap^>. ^cette jsorte de mçipQÎi^ç qui jettç bt^aiH i5i4 
coitp de lumière sur l'ëtat; : d^s affaire^ g^JMiT; A. œt. 3^. 
quee à cfstte éfoqvLe ,,et sur la r^gje de otoduitQ qju^ A. JJon^ a. 
ton deytic pujion int4rét;p^ei$eriy(Ht h Leon.X (ï)» 
Vor^iexkTy apràs s'être étendu a\ir !«« serviqe^ .q,u« Discoûn 
saisa^at^^^txcherchë à rendre à la réyubliqne^ ^^ ,^n^i, ' ' 
rappel^ rkeureax succès de 99. médiatiop^entri^ 
la Er9Bçe-0t4'i^pg]|ieterrie.>.€j^ Tiavitatioin^qtte , 
« d^ns .r^s^oip; iqu'ij^. i^ r^s^terioit quelque avanrr 
« tage B^|\ l'état de ; Y ei^ji^e » • jeUe avoit J^jte à 
Louis XU; de, c$^quiérir>lç Milan II impiàta 
Us r^ta^disf , ^y ce prjlnce soit k sou mdiSerwçe > 
soit .à ta^.la^itude^que lui avoit fait «prouver un^ 
gfi^ife .^[fi^[li|i|.^vp^t couiné des .sommes ppQdi-* 
gfejos^s,. Jj^ \ié^t .fvessB, «dcacr liss Yénitii^ . de 
çoiicUifiTil^fs diÇfireqts avec l'enïper^ur eClej^oi 
^'Sspftgft^ >' ^t 4^ renoncer à; l'alliaiice du m ide 
FranQ^.>ll le$f^$ura> len: yertu ,4e IVutorisisttioa 
de!S^maj^&^l^t^(^i^9^ qa^.^o^s leurs États 4)0 
^Tj^ |eme^ à Tçxpdption.del^j vill^ de Vérone 
quie tiÇiloiLtfreippereur ^ leur seraient rendu^^ en ^ 
f^ysu^X à ]M(4ûg^9KÎU^ quatre.c^n}: tnUle âAr|ns4'or , 



,»•; .. \.^ Il j t'i) fin 
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r5i4. 

* ; 

A. 'aet. 39. 
A. t^ont. s. 
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" r. o#telle autre somme que le papa )ug0iok €0n Ve* 

Ckap. XII. nable. Eu cherchant à prouver que Yc^e ne 
A. D^ pourroit plus retirer aucun avantage de son «al- 
liance avec la:France^ lel<%at eut recouw aides 
arguments d'une nature fort ânguliè^e. (<0n ftoit 
«croire, dtt-il, que Ite roi de Frâi¥îe a renoncé 
« à toute entreprise sur ritalie; H s'eSl écoulé 
«(•^i^quès mois depuis qu'il alraitç-avàc lé rei 
<^ d'Angleterre» A cette époque il avoiWvMgt urillc 
c< hommes sous les aiûnes^ et c^étoit le iemp^'d^ 
«^faire son expédition,' la^u succès de laquelle au** 
c< roiènt contribué et l'alUance < qu'il; venoit de 
u Contracter et la bienveillances du papeu D'ail-^ 
te leurs ^ ses eni|emis étoient sans défense^ S'il u^a 
« pas profité 4e ses avantages , comiikent peut^ 
« oîir supposer qu'il voudra tétiter tiné' attaque > 
te lorsque lés Suisses, lesËspa^ols, l'iâitipereur^ 
« les Etats de Milan/ de' floi^^nèe èC dé Géàes se 
i('Son£ réynis^ià isà sainteté pùnf WjwJusser les 
w Français ? Le mariage cpi'il vîéUt der contracter 
i< doit ledéteurnei^dë ()lus eÉipluâ^i^èeiîvréraux 
^ )soins de la gueIri-é/Qtf ^qui^t^flepsôlïtiél^ fûônaidé- 
w rarit qu'il est' <iii^à' aVancé «h âge-, qu'il n'est 
u point cité poui^a continetii(^ë'^\iet qu'il idolàfi^è 
« une époufiô qui n'a pas plus* de d$t<4iuit àns^ et 
« qiii est la plus belle femme qu'on ait vue* en 
c< France depuis long-temps , présument que ce 
« mariage abrégera ses jours. Eiiffin^ on prétend 
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tï qvt^îl à eolitracté des iafivmitÀ qui ue tardiiront ?=5a 
« pas à le. mettre au tombeau. » Il n'est paè pur- ^^- ^^ï* 
pnenaot qufé -Je légat y après. â'êbFe permia dé^t^Ues A: D. 
observaticps sur %iu gpaud mmiarqu^ ^ l'àUié rè- 1 5 1 4- 
ceomt (de âoiii: maître^ ait prié, à au nom -du ,ciel , A. ae^ Sg. 
(ceux 0uâq^els.il les av<Bdt adressée*) ,• de JçS' eu- A. Pont, a, 
. « sevetir^ans le seeret-le plus profoîidvy) Jié^ho 
repcéaeiitâ ensuite^ dans les.termes les plii^s iQl?ts, 
fntfitteé i'seroient l^s .conséqueuoes d'itu* re^dè 
lapâKEt^usaiattll décl|irarquè ce refifts'amèoeràLt 
ttéoéssaÎYeiiiént la «cobdusiou d'uu ipaité qui se 
négocioif déjà entre^le roi d^Espagoe-^lçs Susses, ' 
les ÉtejtS'de*Milau.^.de Gfines^ de FWeucç et lès 

m 

pape;^ ;èt fique cesi puissances se vërroiéut aîust . . 

forcées» dé oegarder les Vénitiens couwné/leura 

. . • • ^ 

Le discours de.Beikibo^ quoiqu'cm Fait coûsi- 
déré ofiàimef un- ch6f-d'œU?rï:e d-éloquence et d'a*- 
dressc^ ;iie; produisit :ifa$ sur l'esprit des.meiÂbres 
du. sénat l'effet qu';én avoit attendu: l'aiiteur. On 
népent<di9<i€aiventv*qa^6a cette ocçaspjou Wl^at ' ^, „ 
ne aesoif conduit pl^UfS' en rhéteuK quf en n%ocia* . » _ 
teuE pâdixieux. Au bouA'de quelques jiM^r^ on lui , ... ,.,,. 
accorda: liBê seconde aiidi^ce 9 dans laquelle où 
lui lut la réponse faite à son discours. Le sénat^ ^ponutûft 

ajjjrès avoir protesté de son respect pour sa sain- 
teté /re^usoit et d'abandonner VércJûe à Fempe- 
tTeur, et de renoncer à son alliance a v^c^Ié 'roi de 
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^ France (i). -Cette fepojlse fut à Finstant même 

Chap. XU: portée à Rome par'Attgostiu BeazEaïio*,* fittéra* 

A. D. teitrtiistingué qbi âcûompagiipit Bembo: Le 

i5iil légat» loi^éme le sxàvik 'pir^nlftemeiit } mais'il se 

A. set. 3g. trouva si fatigué de s0n;Voyage, <pi'ii fiit forcé ée 

A. Pbnt. 2. s^arrétêr quelques jours iLP^Baro, auprès d'Snit- 

lia Pia-^ ^t d'É^sabedi^ veti^« de Gunlubâid de 

MontefeItTi V duc d'Ui4>in^ dâmçis aTecf lesquelles 

il étoit en* liaison d-tffflitié. Il ^dignittellemenl 

qu'on nrd'avièusàt d'^von^lbint ûêéb it^dispositîon 

pour goûter4es charmés' de la société de deà'deûx 

femmes' accomplies ) que; 'dans une leljtre qu'il 

éèrivit au cafrdinal de'Bil>Meaâi(d) leî^*^ jour de 

1 5 1 5. Fan 1 5 1 5^ il assura quid sstîfiif kdie n|étéift poîiit 

un prétexte f'et'siises^pàtMtis et ses Mais ' ne cru-^ 

rent pas/ à ;ses protestations , ils excus^ent'du 

moiûs^ sbn retard. ' /* • 

' ISfon seuleinent l'ambassade de Bevnbo près 

àti séâat de Venise n'eut pdinft les résultalis «vaD- 

tagieux que le pape ^èn^'^étoit promis ) inais , si 

Erreurs «ùFon èû ^ct<5if quelqucs histoffieus co■tem<poraxD5^ 

sont tombés ^^ nàîsirâu sdbt-père dau», l'csprît dû^r^AB 

J>]u8ieur6his- . * •■• ^ ... 

torieus, au Fraiif^y^ifjiii^ dit-K)Q/coATaihcu du pcû^ dlÇ 81^ 
sujet de cette centéid^ L^ôu X , entwrf^de nouveau -ea négocia.' 

négociation* ^ ^ 






(a)>/tô;*p^'4<)6f> • 1''». iir?. jWom ^ 
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tion aveo le i^ôi d'Ës{)àgne^ afih de tburnér ensuite 
toutes ses forcer Êbtitre le Milanais (r). Cependàlit c!hap:xn. 
on féMf affirmer qji^jamâlisXioms XÏI ne côtitiut Â: D: 
Pissuede eeftetaegëéiation, et que/ par cbnrféU ï5i5i 
çpient, il ne' téinôignà pas contre «le pafJé feé A. aeti 40; 
mecon<fentement*qu'on lui à si positivement attrî- A. Pont. 3. 
bue (â). Le jottr- même pti BenGtbo écrivit d4 



I , » * 



t là * • > 
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(i) (c Manifestaronô al rè àî Francia la' cagîone aeila 
« Tenutâ'dï'BeTïiljo; dôàâé il ré dîàj^î^cettïi^jgli ejre îi leirfj^y 
«.taiïto pTopiitqtto*» mtt»T0ré.rkfittL|ili(û%» privarrla 

tf;d^ gli dviul^de 6j»oi»c^e4eFàtî j riqi^^T^. j[nFnit|^cl)«;p^stoii» 
«col rè catpljcc^j. etc. p,, Guiccmr^ ^ffe^j ? U^i J7- .^* W.% 

« l'aver egli (il pontefice) inviato a A^ne^ia il celebce Piètre» 

' .' .A * ^ .^. ■. ... •^' • , (îifjji '.. '..i '.»•»* 

«Bembo, per i^taccare quclla rçpublica dall' alleanza co' 
« Ffan'cesi, serizà perô poterîa smuôvere ,' fece al en capîrjB 
«fi|l rè LodoVîctî 'Ch'é dapîtàte âvéss^^gli ai -fetû délVe Bellfe 
«protestei^di^tt«5to;707it^ce. )) J^uràt. Annal- d*hàl. x^ 
107. , 

(2) ((■ Ce ôit toute la satisfaction qu^il'éîit cîe'sa négocia- 
«tion, dont les Vénitiens fi ïterit part aussitôt âù roi leur 
« allié. Cette confidence* éclaira Louis XÏI sur les vériyibles 
<if Sentiments dt*ùri pape qui tentoit idiités sortes dé voîe& 
ft'îpKlii^ séduire ses aifnis,' dans le temps qù*ît le laisoît assurer 



«qliTlstVoit le génie et le cœur tout français. Oe prince 
« r&bïut efidn dé' né j^lus' compter sur ' ItiP, qû^eh éas* qu'il 
^ 'diMitlàt'''d'*aiitte^ assuiriazicës de sa sin^rw que cîes protes-^ 



J^fioiii%ffec«ueiiseà.^»'Zigife'^e CàmBrai^ ftf'.''iv"^om. îj , 
p. siSi ' i Mais le papi! f\it ôSliff^ dé* s^èxpliqueir'^clair'emènt! 



'•:"^ 



p. J^Si ' i Mais le piapë fut ôBlîg^ dé' ITèxnlîqî 

« Pour forcer le pape à le faire, l'ndmme du roi se servit 

tt-d^rfettV^ qifât^'i %h '8»totifeté aé •Aifeafft*^*ÔJ#}Àiirs la 
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7T<esaro^ au cardinal de Bibbiena^ la lettre dont 



€hap. XII. nous venons de |Kurler , sa prophétie à Fégard de 
A. IX Louis XII se rënfia pai^ la moi;t de ce nionall*qne| 
i5i5. ^i ue vécut que quatre-vingts ^^oûrs après son 

A. aet. 4o. troûûj^me jnariage. OxAie peutdonc supposer qae 

A. Ppi^. 3. l'pbj^t de la négociation , qui ne fut terÉiinée à 

Venise que vers la fin de décembre , ait été connu 

Mort de en France avant le i^** du mois de )§nviersuivanty 

Louis XII. j^ ^^g Louis XII j éUnt à IVtide de la mort, ait 
pu s'pccuper^d'affaires politiques. Dans tous les 
cas , il est absolument impossible que les négtH 
mations cpxe àe^ écrivains d'nn rare mérite ont 
rapportées si au long^ et qui ont fait accuser 
Léon X de duplicité et de perfidie^ aient eu lien 
entre ce prince et lui (i)% Mais cpmme il est dif- 
ficile d'expliquer .comment ces bistoriens ont pu 






« France. Il lui dît, aTec la yiyacité et Fëneme française, 
u que Louis Xll'prendroit pour rupture et ^our marque 
a d'une inimitié irréconciliable le refus d'une réponse à ses 
H propositions. Léon X portant alors sa main ganc&e ai 
ft conde.de son'))):as droit, etl'éleTant, dit qu'il donneroit 
«ce bras pour voir le roi de Franpè efi possession de son 
« héritage, sans qu'il en coûtât unCrmer de sang à.]a.cj^* 
« ti^nté, <^t il employa les biais les pli;s subtils des phrases 
«( florentines, et tous les détours du jargon de Rom€i.,ppar 
(c esquiTeret se «Refendre de «loni^ex ui^e réponse plus ibr- 
f( melle , «te. » Jbid- .p* 335. ., . . 

) {i).Guk^Ci4Ufd..iH. %^.r^l4g^^ 4§ Cambrai ,Jf h. it, etc. 
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se tromper relativement à un poiât sur lequel ilf 
sont presque entièrement d'accord, il faut ajouter j^' 
à ce que nous avons àh , que , lt)k*sque Bembo ^' *'*. 
pafrtit de Venisef le sénat en Vbya, sous prétexte ^^^^' 
de complimenter ces princes au sujet du réta- A- ^^' 4o- 
blisâemenf deia paix entre eux, des ambassadeurs A. Pont. .3. 
aux rois de France et d'Espagne. Il ebargea celui 
qui fut en franco d'assurer. le monarque de la 
constante i^élité et de Tattàeîiemeàt de la répu- 
blique , et d'employer tous ses éflforts pour le 
porter à f^re passer le plus promptement ^s- 

«sible une armée en ItaUe. Mais les àmbassadéufrs 
apprirent en route la mi^rt du roi de France, ce 
qui les-fotça de s'àrrêtefr^pour attendi'e de noti- 
felles instructions (i). Quelque ressentiment qu^ 

' Louis XII eût pu concevoir, s'il avoit vécu as^z 
long - temps pott^ être informé de l'anibassade 
de Bembo , il est démdbtré que les remarquer 
piquantes qui furent faites sur la con4i3ite du 
pape ont été faussement attribuées à ce prince,* 
^ qu'elles ne ^oiVent être considérées que comni^ 






> > . ^A 

(i) «Ce récit «st confirmé par l'autorité positi||l de Fhis- 
torienYénitienParata, qui dit ensuite : « Qjieste cose furono 
u a gli amba5ciatori commcsse; mamentre ancora essi ri- 
« trovansi nel viaggio, il rè Lodovico, soprapeso da §raye 
« Infermità, vî*lasciô la viu. m Paruta, ffist. Fen. lib. îj, 
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^€9, fictions xnisçs k ^a place de l«,^V^ijté qui de- 

Ghap. XII. yjoit toujours. r^aer dans l'histoire* 

A» D. ... ;Les*derQJieir$.éyiÇ|^^mepts de la vie de Louis XII 

i5i5. ont cpnsidérablein^nt affoibli h, gloire dont «ce 

A. aet. 40. prince- se cofuyrit.dsms la premi^re^ patlie de son 

A. {^>nt. 3. ^*%P^- L^s ^çtoires aussi saBgla^Q^fe;s \ue vaines 

' de Giiiarad^dda et de {lavenae forait contre- 

Remarques ^ -rr-... 

sur son rè- jbalaacfes pi^r 1^5 ^cbecs que ; lui fitent essujer 
^°'' • héoaX et tl^uri VIII; LVi^ liû enlêVà le Milanais , 
ejt Vautre , après, avoir envahi U9e partie de ses 
États y le réduisit k acheter l^a sûreté du reste par 
une £bile somme d'argent. :S|in^ q^te ambition 
aveugle et désor^oiinée qUi :^(:^îfie la paix et le 
bonheur d.'u^ liation^a des '4onquét4ifi souvent 
plus funestes qi^e deis rev^ç, Louis XII aurok 
mérité vraim^t ce pom de Pèfuffi^u peuple que 
lui osit donn4 ses sujets. Dtor^^titppt son règne il 
n'y .eut point de nouVeU^s ta¥;e» imposées dans 3C6 
.£tats. Lc« gens dç guerre pilloiçntiavec impunité 
^ les habitants des campagne^ j MW il, réprima leur 
avidité ^ et l'édit de i499> p^ l^^uel il ordonna 
que, malgré toute injonction que Timportunité 
pourroil arracher au monarque, la loi fût tou- 
jours svictement exécutée , a rendu chère sa 
mémoire. 
Sa Teuve L^ belle et jeune veuve de Louis XII se re- 

^pcuseleduc ^ , . • * ^ i • ^ 

de Suffolk. mana,^ deux mois après la mort dcf ce prince, a 
Charles Brandon, duc de Suffolk, pour qui I'od 
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croit qu'elle adroit conçu une vive tendresse avant ' • 

son prenùer mariage , et qui l'a voit suivie en Chap, XII. 
France quoi^ffei'il he fût point de Tambassade. A. B. 
Mézerai dit que le duc d'Angouléme fit surveiller i5i5. 
de près ce seigneur anglais^ de* peur qu'il ne A. œt. 4o. 
donnât un autre successeur au roi. Henri Y III A, Pont. 3. 
fut très mécontent de cette unioi^; mais sa sœur 

■ 

ajant pris sur elle le blâme ^ et protesté gu'tlle , 
avoit contraint le duc à Tépouser , le courroux^du 
monarque ne fi^ pas de longue durée. Il sortit 
de nombreux enfa]()|^ du mariage de Marie d'An^ 
gieterre et de Charles Brandon. Françoise, une 
de leurs fiHes, eut de Henri Grej^, duc dé jSufiblk, 
<on époux, la belle et malheureuse lady Jeanne 
Grey^.qui disputa, non sans une extrême répu- 
gnance, la couronne à Marie, qui l'emporta. Les 
autres descendants de la soeur de Henri YIII 
ayant contracté des alliances avec des membres 
delà noblesse d'Angleterre, ont mêlé le sang royal 
avec celui des familles principales du royaume. 
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JPPENDIX. i 



N® LU. (voLi]yp. 8j not. i.) 



Storîa d* Italiadi Gio. ulnt, Summonte , vol, iij , p» 55i, cor. 6i5. 



Pétri Summontii NeapolitanL 

AusoHiJE splendor, duri^que exercite bellis, 
Hector , ab antiquis quem genus.oriiat avis ^ 
^quÂsti yeteiiim qui foitia facta Tiroiiim 

Heroî toUens in-vidiam gène vis ^ 
J. T^elix, 1 quaere alio sub sole triumphos , 

Non datur in patriis nomen habere locis. 
Si non Âlcides charis migrâsset ab Argis , 

Non foret Eois notus et H^speriis : 
Fertur post varios insigni Maite labores 
Ferrea Tartareae janua aperta domàs. 
Fertur Jasoniae pubes commissa carinaï , 
Ausa maris tnmidas prima secare yias. 
Cessite Gangaridum, Lenaei gloria , Tellus j 

Pelleo et longé fama petita duci. 
In preiio semper nimio peregrina faére 
' NeAcio car , sordent dum sua cuique domi. 
Adde quod , et melius translata reponitur arbos : 

Tanta est muuti gratia , honosque soli. 
J. felix , nec te patria , aut remorentur amici , 

A ut de cognato sanguine fidus amor. 
Fortibus omne solum patria est , hos adjurât ipsa 

yii*tus,.et his cœlum , terraque nuda fayet. 
Prima tibl yicisse pios yictoria amores ; 
Incipe mox laudes accumulare noyas. 
Nec tibi deemnt , «ternis qui grandia chartis 
Facta cauant, digna cotieelebrentque ]yra. 

U.QV X , t. II. Y 

[ 
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Qnîs neget-atsiduo renoTarî sacula cnrfu , 

Quin meliora p«test dacere longa diet. 
En flopita dià , furpt tandem inclyta yirtas 

HeroeKiae noTos taecula nostra feront. 
JCmnliu niaco^ nostrû fuit Hector in armii 

Pro décore Italie prslia bonesta gerens ^ 
Hector proposkie ceiaik cui glorîa palmi, 

Devictis Oallit nomen in Ansonium. 
Nullias hic armis cedat, ^oacunque Te$iiftat 

Et Graiiy et Latiâ jactat in historiâ 
Tempiu erit, quo te , dnx ô fortissimey postquam 

Sub titiilos ierîai plqriivia MU mm 
Te Capua éxcipiat, spoliisque assorgat opimii 

Porrigat et meritis laarea serta coçiii ^ 
Cttm patres , equitesque et plebs numeroaa merentera , 

Deducant patrii Umina ad alta Jovis j 
Cùm Tox omnis lo damet, geminataque a4 aii|^ , 

Reddat lo, cùm te femina yirqae canat. 
Hoc precor , huic ntinàm seiTcnt me nuii^a tvom , 

Hxc céleri Teniat sidère fausta dief . 



t^m 



N** LUI. (vo/. i]yp. i8, nei. 2.) 

.£x op. Joan, AuscUi j^ugureUi, lawth* Cmrm, ij, ex lib. 

Ad Jcji^ium II, fphtificiik. 
In communi omnium summi ejus4co^ pqntific4f^ plausu 

Secvitdb JttU ppaltilex tanct^fifpr » 
Optate cnnçtis gen^ibfos diù y#tor « 
Electe sjoinmo nunç fv^f^ cotlHwim j, 
Patrumque voÛ4 omnii^m j^vent^bof p 
^ Jam quisque pvp se gratakiBitea o£l[esiliil 

Tibi , quod espie dedita sigowm ^VMkl 
Meatis j pptemciii whmm Tol#»tÂiui, 
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Reram<{ue firma publicarum pectora 
Legationibus datit frequentibns 
Spondent, fidemque dedicant Ixti suam : 
Tanquam daturi prodeant majut nihil. 
At <iai mÎBQi'i sorte yictuni tempérant, 
Omnes opellam poUicentar uberem , 
Pnestare qualem diUjgens TÎrtus potest t 
Quos ut tuonim scripseris semel gregi » 
Dignere laeto contueri lamine. 

Spe cujiu ultro po^s ipse gratût 
Ausim repQtti coUU ad cacami»* 
Repens anlMUns ac laborima tcmdere ; 

Ubi ftororei floiùbus «ertom novem 

Teïttot laicantibiis , wauUsque aidentm : 

Quod indè necHm def^ereni tibi Mcnim 

Fei*g4B| ^perbis d^dicaiv poatibut 

Templi^ quod ub>i# «nfttœe§ anus tuia. 

Ne pi-ortù» ergo«ediili mimûsciiham 

Yatisj puaiUum %\\ li<;«t, deip«serU. 

(fec iUe nanqiie cnjus Uk TJcem getit» . 

Rerum 8upci*nu$ fabricator oflEmiiim 

T«nrU iiibabit«M panrulos eomttmjMoat. 



N® LIV. {voL i]y p. 27, not 1.) 



n i ■ >■ 



N® LV. {vol. ij, p. 35, not a-) 



N® LVL {vol. ij, p. 43^ ^ot. I.) 



Nû LVIL {vol x]^p. 44, not^ lO 



N® LVIII. (vo/. ij, p. Sj, not a.)^ 
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N^ LIX. (vo/. i]yp. 65, not. i.) 

•/o. Pierii f^aleriani. 

Ad. m. Art. Sabellicum pe^ceptorem. 

De portentis anteaquàm totus terrarum orbis in Feneios 

conspiraret. 

Est aliquis mens ipsa Deus , de semine Cœli, 

De superîs porrb sedibas illa venit. 
tJsque adeo «Tenti semper prssaga fiituri , 

Quod nusquàm est, multo praevidet ante malmn. 
Quin etSam totus , quo circunfnndimar, aër 

^theris passim pneditus est animis 
Qui tacito semper videantur in aure susuiro 

Instillâre homini consilia alta Deûm. , 

nicet et cùm membra thoro sopita quiescunt. 

Libéra mens cœlum scandit , aditque Jovem ; 
Atque huno^ atque illum è superis per longa salutat 

Atrla, et illa Tidet, quae latuére priùs. 
Quid sit comque satis manifestum est , contremere oranes 

Euganeam , horrendis casibus attonitam. 
Corda bvminum passim nam constemata yidemus 

Olim venturis nunc trepidare malis , 
Terrifica insani quae pangunt carmina yates , 

GaimiDa de exitio «Gromnia terra tuo. 
Imminet heu quantus Venetis labor ! otia cédant , 

Non mare , non tellus tuta erit uUa diù. 
Cedite jam ingenui , ac alio pi'Operate labores. 

Artibus hâc sumnis nullus in nrbe locus. 
Namque canunt, hoc Bii facinus prohibete, futuruiu 

Cedat ut hoc subito puisa Minenra solo. 
Apta manus calamis enses tolerabit , et hastas ; 

Apta leyi chartae scuta onerosa feret. 
Heu decus , heu spécimen Phœbi Pfaaëtonia tellus , 

Seu yis Euganeum , seu Venetum esse genus. 
Yenisti ad culmen studiorum , et nominis heu ! heu ! 

Desjtinajt in clades sic sua quemque dies. 



.j 
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Qu! tibî pèvpetuo conjuiicU fœdere reges 

Fœdabunt laesà jusque pinmque fide. 
Heu qnot amicorum spoliis potieirtur iaïqui 
Tincta quot in socio sanguine tela gerenc. 
Jurabunt omnes , terrarum quidquid in orbe est y 

Omne tuum ut perdant terra beata decus. 
Quà mare, qua montes^ quàque Addua , fonsque Tima-vi. 

Terra novem magnis inclyta âuminibus j 
Per quorum ora yagus passim pTen]kit arya superbus 

Hadria, amara ut aquis dulcibus ora rîget , 
Stagna cruoris erunt , et flumina sanguinis tbunt , 
Pnéda erit omne solum , flamma , faTÎlla , cinii. 
îixtemplo ille quidem terra pelletur ^ omni \ 

Et medii» dura sorte latebit aquis j 
Saepè animo , et solitis coUectis yiribus altum- 

Surget, et in latos stagna refundet agrosv 
Hxc tam dira canunt vates , majora minantuv 

Terrificis passim monstra nefanda modis 
Motu Creta iniit teri*» , non una crematur 

Insula in Hàdviacia , non regio una Vadis. 
Emporium terrarum orbis germanaque tecta 
, Tantum opus in cineres flamma proterva dédit \ 
Mox navale tôt annoiiim labor, ac opus , beu! heu \ 

Quàm subito in mediis fuaditùs arsit aquis ! 
An referam tristes noctui*no tempore yoces \ 

Numina vel medio saepè locutà die ? 
Visa Dei mater (testas pro littore templum est} 

Lugubri Gnatum peplo operire suum ,. 
Ejectoque sédens trunco clamare per unda» , 

Ten*a fleas , boc ter dicere , terra fle^s 
nie quidem truncus toti venerabilis orbi 
Yisitur , et sancta est relUgione sacer. 
Unde autem exultât risu , glicisque cacbinnia 

Italia 9 ô populis sâeTa noverca tuis ? 
Sic arguu plagis Fhilomele cantal in arctis , 

Sic duro yinctus navita nayigio 
In tua convertis sceleratum viscera femim y. 

Et misera in proprio Ixta dolore furis. 
Quiu Venetos optas salvos , ut ab igné sedemptia^ 



> 
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RelUqoit», hoiiim liben MCU pèUf ? 
Intereà , yesieirande tenex , nm initruv Mu^s , 

Dum licfet , et Y enetum pas fotM «faut «olmii ; 
Dum trakis edbnt snayi testwlitte querdiii g 

Et Uquidô lapsai aëre sistii tfres. 
Dum Yeattùai kistoriat» prima^^. dti érifltta mundl 

Ad tvta. coiiscribis tympan rea haminiilii. 
Te sequimur , ttbi docta colion se dedicat mû. 

Ut nimc qaiflque animis in^enioquc Yalef. 
Seu tibi in Hadriacis libeat coniidere fedia 5 

$!▼< ApoBUB cordi, teu Medoacas «rit. 
Culta Tel iUectent tôt anmiiit coUibiu arra , 

SWe Anjoata placent, seu Theolana ma^. 
Dum dator eaae hilares , n«<]iie adknc emdelSaEnyo 
^ In prompta bdlnm , qnod meditatnr , Inbei 

Ne timor aate tnliam consternât pectora inaais. 

VÎTamns. Musa gaudia mtfttcis aaoamt. 



N® LX. ('Vol îj,;^. 81, not r.) 

Carm. Ilhutt. Poé't. ItaL tom. TÎj , p, 5g. 

jint. Fràncisûi Rainerii. 

De Nigolaô Vtistno Petiliaitô. 

UasxHi Tenerare dncis ptetâ orA , ttuuàsqw» , 
Eridanum qmconqtte bibis , Tiberitt're AthesimTe , 
Tjn'heno quicunqtte marî, HàdriacoTC poCèttli 
Adlueris ; celsi ant jn|;a suâpicls AftvùMth 
Ille etenim AnsoAtos cùm ae efAidissec in àgros 
Horrida tempesu», totamqne invohrier ftnttift 
Cemeret luiiam*, «t trépidantes péctore piftretf 
Italiae Venetos décos /et cèm maxiflans bostift 
Fulminibus daram Pâtivi contunderet iirbf m 
Exitinm in magnnm , stecit tmperterrittts itle 
Hnc illuc aciem volTens , nrbemqtfe pererralis : 
Rouittlidutt piiicà fnictiit quk barbams Arte 



J 
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Ti^« aBÎmi mvictâ, Ausoniis excessit th oriu 
Sabre , ô beUi]>otèliSy lot ^ «Mis lAiUia eomnt 
Sublapsam nobit TigiUndo restituis rem^ 
Qui fera GaUornm et Genmuàm robtira pubis 
Inniimeras a^es qui comprimis Hispanotùn r 
£t coDJturatoa Itala in pmcordia lagea* 



K^, LXI. {vol ij, p. 95, not. i.) 



m LXIL (vp/.ii,p. 96.) 

Yotci U titre dé la plièGé cpi e^t â<i«s eé Btimërô : 

Exemplar in SibUotkecd KaUcahd consèrvatum. 

Oratio Maxinù Coruini Parthenopii Episcopi Esemien^ 
Sanctissimo Julio Secundo Pontifiei maximo dicta. 



N«» LXIIL Cvo/.ij, 7^.96.) 

• 1 

Voici le titre de la pièce qui est sous ce numéro : 

Exemplar. in Sib. Faticana. 

Lo numéro e la guantità de la armata, çioè de U homini 
d'Arme j de U Galee, et de U Pedoni chi verranna 
in ajuto de la S. Lega nova. 
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N® LXIV. Çvol. ij, p. 98, noL i.) 

Bandiniy coUec, Fet. aUquot monimentorunié Areti, i75x - 

LUDOYICI A&EÔSTI, 

lieverendissimo in Ckristo patri et domino D. meo coL D, 
cardinaU de Medicis Bononiœ legato dignissimo. 

Ut à tribus incompatibilibus , ut inquit auctor, soh^atur, 

enixè rogat. 

Reverendijsime domine D. mi colendissime. Lajserritù, 
et obserrantia mia^ che da moltî giomi in quà ho sempre 
ayuta verso Yostra Signoria Reyerendissima , etFamore, 
e benignità , clie quella mi lia dîmostrata sempçe y mi daano 
ardire , che senza adoperare altri mezzi , io ricorra ad essa 
cou speranza di ottenerne ogni grazia; e quando intesi a 
di passât! , che Yostra Signoria Reyerendissima ayeya aynto 
la legazion di Bologna , ne ebbi quell' allegrezza, che ayerei 
ayuta se'l patron mio , cardinale da Este, fusse stato fatto 
legato ; si perché de ogni utile , e d'ogfii. onore de Yostra 
Signoria, sono di continuo tanto desideroso , e ayido, 
quanto un yero, et affectionato servitore, deye esser de 
ogni exaltazione del patron suo, si anche perché mi panre, 
che in ogni mia accurrenzia io fusse per ayere quella tanto 
propicia , e fayoreyole , quanto è debitore un grato pa trône 
ad un suo deditissimo seryo. 

Suj^plîco dunque Yostra Signoria Reyerendissima de 
yolermi per boUa dîspensare ad tria incompatibilia , et ai 
quel più , che ha autorità di fare , o che è in uso , et a più 
dignitade insieme , con quelle ample clausule che , si ponno 
fare, et de non promovendo ad sacros ordines per qnel 
tempo che si pu6 concedere. Io son ben certo , che in casa 
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di Vqstra Signoria Reyerendissima è cM saprà far la bolla 
molto più ampla che tion so dimandare io. 

L'arcîprete dî Santa Agatha présente exhibitore , il quale 
ho in loco di pâtre , et amo per ii suoi meriti molto, yenirà 
a Yostra Signoria per questo effecto. Esso torrà la cnra di 
far. fare la supplicatione di quello , cke io dîmando. Sup-< 
plico Yostra Signoria Reyerendissima a farlo expediar 
gratis^ la quai mi perdonî, se io le parlo troppo arrogante , 
che Taffectione et sery itù mio yerso quella , é la memoria , 
che ho délie offerte fattemi y da essa moite Volte , mi dareb* 
bono ardire di domandarle molto maggior cose di queste 
(ancorcbe queste a me paranno grandissime) , e certitudine 
d'ottenerle da Yostra Signoria. Se ricprdi che deditissimo 
seryo le sono , alla quale umilménte mi'raccomando. 

FeiTariae xxv nçyembris k. d^ xi. 

D. Y. ]^eTeresi4i9Ùi9A9 

Dediiissimus , et umilis seruus , 

LUDOYICUS ÂKIOSTDS FeERAKIENSIS. 



N^ L%Y. (vol. î]^ p. 124, not. I.) 



N^ LXVI. (vol. ijyp. i34, not i.) 

Yoici le titre de la pièce qui est sous ce numéro : 

Exempldr. in Bih, Fat. 

Oratio Çivitatis Parmcpad Julium secundum Font. MaxU 
mumy habita. 
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N*» tXVÏI. (vo/. i],p. i55, not. 2.) 

Ex. origin. in arcKiv.,rtip. Florent. 

Reytrêndiss. Domino Jodnni Mêdiees Dei gtaUd car- 
JUnàU^ ma legato de laêere, domino obsmvmntissimo^ 
Fhrentié. 

DuM animî Isetos snm y corporis autem infinni, jam dicere 
possum y satU me Tixisse arbitrer. O q;iià|ttaiii gaudianii 
ô quantum refrigerium meiim corpus febrizans sensît^ dam 
iUa serena faciès in patriam restituta fuiL Donnm Dei. 
Perveni, onice reverendiss, domine, quà tendebami et andebo 
familiariùs loqui ; nonquàm opes^ neque dignitatesoptafi, 
nisi introitum illnm tam felicem , tamqne prospemm. Si 
yera loqnor, Deas protector testîs sît, et TÎtâ meâ,bac 
semper omnes curas, omnes vigiUas meas irerti. Dicam 
illud Plutarchi ad Troianum principem, Tirtuti vestrae gra- 
tulor^ et fortunae ma». Hoc mibi solatium non médiocre 
peperit , quôd illa relegatio injusta y dulcîs , et praedilectt 
in rempublicam facta sit, in quâ pater divus , pater patri« 
aTus, proavus tam justi, tam pii^ et libérales in eam fne- 
mut. O yeri liberatores., protectores , anctores , diTites 
opum, et prediyites ingenii, ut scriptum erat : glorîa, et 
diritiae in eorum domibus. Ita senuerunt longft série. Qnid 
plura? Nunc nfliil babeo^ msi Deum immortakm precari, 
ut desiderium, et sensum reVerendiss. D. Testrae ad ulti- 
mum yitse finem mibi proferre liceat. Proinde quid animi 
restât, ut compos Totomm meorum ad plénum sim. Solura 
manus sanctas dilectas osculem Deo fayente , et artbangel(> 
omnium angelorum principe. Gupio cum reyerendiss. D. 
yestro benè yiyere , et ad ultimum in aetate longasyé mori , 
et in republicâ féliciter yalere. Valeat N. D. V. in co. 
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(pd omaia régit y et gubeniat, et serti fidelis aieaior. 

Predie caleard. iéj^iftbtU M. d. xii. 
AêvërendisSé Dxnn, 

JDe AniiguarâU, 

Af, sanctof rèpatuta â^ tusirocaro. 

lo credo imioe reyerendûâ. domine priyredetë ^eBH 
d'uaoy o daa spàrrîere Àidate, et de dtfe tejTMllo d'nftè 
]Mt]Pe di eani liprieri^ et di duà fafteUI. Si fft^nM^ quoA 
Deus ayettat ^ bisogneii di oento àkloi pâliieki ttttâ son 
per farflif^àdtre, dore qneQa dt»ifliafày et et tttpà éx*^ 
porre ciim le âicnlti. Gome som yerftttêttte ^li^fîsâitÀo, 
pregrando Y. fi. S. me riserbi un leè« epresiO a ^lla , 
corne aotticpo et fidèle serro, et familiare, et dote eectilr- 
rerà andarè ht oflMii]^ locia utque uA Infên^s. 



N^ LXVIIL {vol.i],p. 164, not. 2.) 



N^ LXVIII */>. (visrf. ij^ p. 164, net a.) 

PIERRE BEMBO A JULES II (*). 

L'ACQtTî$mtiD7 de ce manuscrit , en caractères inihtelli- 
gibtes, mais très fcèaUx, ({ni tous a été apporté du pays 
des Dàces , me |>af bit une nouTelle preure du boniieur qui 
TOUS & totijoufs accchnpagné; de ce bonbeur qui, c^ns 



f^) Cette lettre tennhioit le cha^trtf'K \ msii eomme cUé ne té 
lioit que ibiblemeat à la naiTatton , novs. aTom jegé qa^ette leroit 
mieux, placée dans TÂppendiz. {If Qt€ du traducteur,) 
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l'administration des affaires publiques , et le soin de régler 
les intérêts de l'univers, tous a fait surpasser l'attente 
générale , et qui n'a jamais manqué d'ajouter à votre repu- 
^tion , même pour des objets de peu d'importance. Après 
que TOUS m'eûtes confié le livre pour que j'essayasse d'en 
déchiffrer les caractères^ et .que je me misse ainsi en état 
de vous en rendre compte , et lorsque j'eus commencé à 
l'examiner soigneusement, je ne pus m'empécber de me 
flatter du succès, non que l'entreprise me parût facile, on 
que je comptasse sur mon babOeté, mais parceque vous 
me l'aviez confiée. Dans cet examen, je remarquai au hsts 
d'une dçs pages une ligne en caractères ordinaires, mais 
presque entièrement efiacés. J'en tirai la conséquence que 
le volume étoit composté de notes anciennes , semblables à 
celles des notaires d'autrefois , et que c'étoit une partie du 
commentaire d'Hygin sur le traité de Sïderihus. Plutarque 
nous dit que la profession de ceux qui étoient appelés notaires 
étoit due à Cicéron, qui avoit inventé Une suite de chiffres, 
dont chacun représentoit une certaine combinaison de 
lettres. L'orateur romain aVoit enseigné cette méthode à 
des secrétaires qui pouvoîent de la soate recueillir , à 
l'ijistant même où on les prononçoit^ et renfermer d'une 
manière lisible dans un espace fort circonscrit, les dis- 
cours qu'il vouloit garder. Le même auteur nous apprend 
aussi que ce fut par ce moyen que l'on conserva le discours 
par lequel Gaton répondit à celui de César dans l'affaire des 
complices de Catilina. Je me rappelai également que Ya- 
lère Martial dit que les anciens avoient coutume d'em- 
ployer des notaires pour abréger l'expédition des écrits; 
et Jes vers qu'il a composés à ce sujet sont parvenus jus- 
qu'à nous. Ausone parle dans les siens d^un jeune homme 
qui, à l'aide d'un petit nombre de caractères, écrivoît un 
long discours tandis que l'orateur lé pf ononçoit. Prudence 
rapporte, dans un poëme sur le martyre de Gassien^ 
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que celui-ci avoît établi une académie où l'on apprenait 
aux enfants à faire usage de ces caractères. Ayant donc 
comparé avec le manuscrit venu de la Dacie, un autre 
exemplaire de l'ouvragé d'Hygin , je suis parvenu à dé- 
couvrir la signification de plusieurs de ces chiâres , dont le 
sens s'altère par des variations , et jusqu'à un certain point 
aussi par la ponctuation^ Cette mçthode m'a • semblé si 
régulière , que je <;rois qu'il ne seroit pas très difficile de 
la réduire en système , et d'en rétablir généralement l'usage. 
Une teHe découverte , qui , vous procureroit sans doute 
beaucoup de satisfaction , me . fit un plaisir qu'augmenta 
l'idée que plusieurs savants de nos contemporains., qui 
d'après votre invitation ont cherché à expliquer cet ou- 
yrage, ont absolument échoué dans leur entreprise. Je 
70US supplie donc de ne pas négliger une occasion si favo- 
rable d'étendre votre réputation dans le monde savant, et 
de vous assurer 1^^ éloges des siècles à venir. Employez 
une partie de vos grands talents, qui peuvent embrasser 
tous les objets , à retrouver cette manière d'écrire , et faites-^ 
en copier les caractères par d'habiles écrivains qui les 
rendent publics. Il ne peut rien y avoir de plus honorable 
pour vous, ni de 'plus avantageux pour les savants, que de 
rétablir vous - même un art inventé par Cicéron , un art 
dont l'utilité étoit reconnue, et que le malheur des temps 
a fait négliger durant une longue suite de siècle^. On a jus- 
tement célébré le zèle que Ptolomée Philadelphe , roi 
d'Egypte, et Attale, roi de Pergame^ ont mis à recueillir 
des livres Jour les bibliothèques célèbres qu'ils , ont for- 
mées; et l'on a toujours considéré comme dignes des plus 
grands éloges les encouragements que les personnages les 
plus illustres , que ceux qui ont été dépositaires de l'auto- 
rité- suprême , ont donnés à la culture des belles-lettres, et 
les soins qu'ils ont pris de fournir de matériaux néces- 
saires ceux qui s'appliquent aux arts libéraux. Vous en 
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avez TOUS « même donné l'exemple , en ajoutant nne autre 
bibliothèque à celle que roc prédécessears ont formée jdaoïs 
le Vatican, et qui est deyenue si célèbre. Si l'on ne compte 
pas dans la TÀtre un nombre prodigieux de volumes , efie 
est .du moins précieuse par la grande râleur et la parfaite 
consenration de ceux qu'elle renferme ; et la beauté et la 
commodité de l'emplacement , les statues , les tableaux et 
les glaces qui le décorent , la rendront très agréable aux 
aouTerains pontifes. Quant à moi^ )e pense que tous ne 
pouvez l'embellir mieux, ni même lui donner plus de re- 
nom, qu'en faisant connoître de nouveau une înrention 
due à un homme presque divin , et qu'en rétablissant sa 
méthode. Qnoiqu^il ait toujours été dans votre caractère 
de ne point appliquer votre attention à d'autres objets que 
ceux qu'avec tant de constance^ tant de dépenses, de 
travaux et de dangers, vous vous êtes efforcé d'accomplir, 
et par lesqueb la république romaine , confiée à vos soins , 
peut maintenir son autorité suprême , il est de votre pru- 
dence et de votre générosité de ne pas négliger ce qni 
concerne Fétude des beHes- lettres, étude qui renferme on 
grand nombre de choses très importantes, qui ne concourent 
pas moins à Futilité publique qu'à Fagrément de la vie. 
Bemhi^Ep, Fam, lih. v^ ep. viij , in op. tom. iv, p. ao3. 
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LXIX. (vo/. ij, ». 170, not. 2.) 



N*^ I4XX.. (,vol i]f p. 179.) 

Jtta clarissima signora et madonna, madonna contes^ 
sina, del magnijico Piero Ridolphi consorts, et del 
summo pontifie e Leone X cam^le çermdna, maestro 
Jo. Ja. Penni medico Ftorentino, S. P, D. 

SoGUoifo li desiderosi ia scmvepe , clarissima et untcha 
mia patfona olisenrandistima , quan4o '^oglicmo alehnno 
opBfculo meltere à luce, aceS6 le rabide lingue senza 
ksioHe ttansgredere possiao, 4lediQ%Fe a qualeke magnifiea 
ccdenda persona acciè sotto più lavere^die ombra emiesa 
pin cotuidexatamente dallî lettori gmitata sig (aneorcheel 
bifiso inge^o et la mia rauca cetra noa merti dai Lanro 
dâli descendenti de esso lande y o coresa) ; eosî îo , confisô 
iella tua beaigoia HiagaîfiGéatia,,lio pigltato presumptione , 
•Otto l'ombra di qadla , la présente operetta mandar fora, 
«ecio dûve l'iag^l^e mio manchl , el fiiyor^ et bnmanità di 
fuella per me ~sappli6ca. Et sappîa V.* S. non per sdtro 
Msermi mosso se non la afiectaosa Tolnntà mia spronatomi , 
âcfiià secundo mia condîtione possi far cosa cbe sia grata a 
^dla. Et ajiGbora perché la famosa prosapie Mèdica , per 
spatlo di tempo délie glerîe immense, et famosi triumpbi 
ebaubilata , non inlaudata passasse , et accià li descendenti 
aostri per il tempo senza co^itîolie di si magno triumpbo 
ion deyessino restare. Et si yegia che' 1 summo fattore , 
miserato à qnesta nostra Earopa, oyer cbristianità , habi 
y^to el Laureo tempo o yogliamo dire aureo'per sua de- 
Mentia retomi ; cbe possiamo dire da cke successe la con- 
dolenda morte deUa Laureà Magnîfieentîa , primo membro 
dello Italicopotentato yiridario yirtuoso , et délia pontificia 
proie degno genitore , possemo dire da indi in quà la età 
aarea con la yirtuosa premiatione insieme con lanreato 
corpo fossin sepulte , donde segui cbe li italici potentat! , 
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lassate le virtuose imîtatîone , aie quale a gara di Lanro da- 
vano opéra, chi in yendicatsi con el inimîco, ehi per cupi- 
dîtà dî thesauro o regno, pîglîatele arme in mano, detteno 
causa che la aurea età in ferrea se convertisse : donde n'è 
seguito effusione di sangue^ stupri, rapine, dépopulation 
de cita, et quasi ruina de tutto questo npstro Italico regno, 
corne liabiamo a tempi nostri oculata fide possuto inspicere: 
insino a tanto che' 1 summo rectore de questa mundial 
machina ha voluto , per consenratîone di quella , per vero 
pastore délie anime dare a noi nno leone , assai pin humile 
et immaculato che puro agnello : quai cosa l'universo 
çognoscendo , non la prpgenie sua , non la propria cit^ , 
non Rçma génitrice , ma tutta la Italia «con la renladente 
christîanità, con unavoce altro che' 1 vivente pastore non 
desiano. Siche, unicha patrona mia, conoscendo io non se 
convenire ad un mortale a laudare un che âempre aile divine 
fur siie opre equale^ perche non altramente mi trovo tra 
le tante narrande laude pont, et de sua gesta implicato, 
quai nochiero troppo auso créduta la cimba sua a procel- 
losi venti disperato ridursî al luto et desiato porto si.trova. 
Pertanto non riguardando alla mia troppo ausa presump- 
tione, ne al basso stile, ma più presto alla sparsa et exvis- 
cerata servitù , quali da nostri antecessori dî continuo alla 
nobile familia Medica e stata maxime conoscendo io non 
espère, persona niuna pin gratamente fusse per acceptar 
tal dono , accià la S. V. absente le fr^teme ponteficie laude 
et honesti triumphi liêta possa con IJocchio mentale cbnsi- 
derare quello che' 1 corporale per la distantîa del lodio 
non a possuto : quai prego corne àfiectuosatnente si condona 
çosi gratamente quella si degni acceptare. Anchor che' l 
donatore con la donata opéra indegno si cognosca : pur 
quai sia con la continua servitù donando di continuo. alla 
S. V. hnmanissima si racomanda, valete. 
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Ar. s. ad lectorem, 

CuncU milâ ex animo cessemnt, optime lector, 
Pain pompas e^actae gnta trophea cf^AO. . 
, . Maximus.hsc cenû^ pastor : germanus et illr 
Julius : et Mcdices candida turba domûs. 
Attamen hoc unum conturbat gaudia , niillo 

Tempore quod Laurens me leget'ille prior ^ 
Elysias-sed si quicquam descendit ad nmbras < 
Hieroom , hiino ctiam ttfnuila £»fltu }ttrât. 
.... .1 k" . « • • " 

Qui YÎdit decimi Lateranum stemna Leonia 
Jlle semel : cernes (htmc lege) multoties. ' 

» 

QïHMm detle magnifithe et hon&tate pompe futu in 
Borna per la créatiàne ctincoronation^ )ii pap4 Leone Xy 
ponîi opL max. 



I r ■) 



, Ksuaiùio del]â8«li^fera.iacanialioné. M. O. XII, a dlXX: 
del mese de F^brtro, m domeliica svqatntey il luneçU^ad' 
hore XI di noc te y la felic*. aiôaona de jnlîo II ^ pont Maau^ 
de qiiesta ficagil ritti.paMà, et port^to dalli canonici de 
San Pîetro a isepillire in di<sta cUesa eon débile et aolemne 
oerenionie et pompa, .corne a tali pontefici cosloaiar ai. 
mok, Di poi ,.p^r.noTe.fplom cmitinui fnron celebrate per 
% rererendissimi carduudi Itf.snmptuoie et-ke^aorate exe^. 
{■file, (le quale finite, il ^orno sequen^., cbe fomo tre del< 
tlieie di Mano , da ppi celebrata mesia del Spiiito Sancto, di 
nne conçordia eatrom^ nel condaTe, qna^ pcepa* 
itD era nel.palajQcp ^poAfeoUco nella capelia dalla fe. re. de 
xto TV , pont maiL. , si qnali fomo in numéro Tintiekiq^e 
eligere uno nnQTo peitore alla f^ge ebristtana; et 
hsi per il di^i^ spUndere del «pintctsani^to, nn^Tedi , 
aocte, cbe forno.diecidd ditlD mei^ di Macso, tutti ad 
Léovxyt. IL Z 
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una Toce elessono in noTO pastorc Joanni , figliolo ai 

» * * • > • 

Lorenzo de' Medici, allhora cardinale diacono del titulo 
de Sancta Maria io Domenica^ di età di anni XXXVII, et 
mesi tre. £t la mattina sequeule, âd hôte XI Y, rotta h 
fiaestra del conclaire ; tpiale era mùrata , fomo pér el B., 

Alessandro de Fàrnesio, diaco^ cardinale de S. Eustachio, 

< • . . . '. 

tal parole con alta.et intelligibile yoce publicate : Gaudùm 

magnum nunfÎQ vobù j papam hab^mus, r^yerendissimum 

dominum Joaiïïm&K^ . d^ Medicis ^ duketoxmm cardinaUm 

Sanctœ Mariœ in Domenica y qui vocatur Léo decimus. 

Finite de publicare le dicte pafole , fu sentito per spatio de 

hore doî, nel castello Âdi^iano et il palazzo apostolico, 

santo strepito et romore de bombarde et altre artiglerie, 

et suoni di varii instrumenti , et campane^ et voce di 

p^opolo gridare x i yà^.I^ns , et palle , ^H^ 7 c^^ pareap^o^, 

pr/o il ci6lo<,touitrudfu^e., 9. falffLÎna&se. Nqi^ molto da pot 

assentato in una cathedra pontificale dal4etto concbY^e, 

con grande triompho et comitato di tutto il clerc et reli- 

^ûàiifCd3\.^mAi3^TéD0Êmi,laud0m»i!s',m M Pieiro 

a|jnagi0ve albHrb.eondaitto' fu, et quivi dalii^ dartUâidî ^eOa 

s^cm chifl» fa ijiirohizfito. P^mtfiltà^la. ioAt dtfl detto Û\ ; 

et!pes ootaxoliitiiittt ficyrai 'pe^'IM^ ^Vàlma ^ità d^ Rdma 

fnrand'ûiiti éibirôhiy^liimi et rafn*ifi Mgtiô^^^i 1alle^e2£9;««€' 

m dmiAi^lodhi: jMrec^piiâ tta'^fiol^li fuef^nfi fi'efisiilim' 

farço bnttàip denari;^ ci! di^pefisjdoppafi^f 4t rk^lté totté 

pîoae èimm9ki mauwi^Bllg ptik:^f0l«l#&dë^i9Î pôfidàAd; et 

de'ogni tovAt^ à4 Ài^stimm^iMe *da ^0itiré' daVaXrti idlo# cM« 

eie palazai ii ^m^^J^yH Ùlùiffë^'^û^^ij(A0 féàie> j' it^tA 

€%»: Rqindi l$p^ itt-btaifik êi iiXVâ') Pt fitfpm^ âi'ûfté' U 

ât^ime cof<Àlkiôii6.«(>d!f'^tlE d^ftl' jA^fo )Hë^. ^o^i^'^^^^fiè 

sooIa matmoret é^ «piincipe dM içidatoir fa *éortB tr6itt>' nn 

grande et Mn^opal«jiol«gtfO«»y^ étéeidVî*'«Ct(y coîoixn 

beâi9sliney<0t.ràpv« di^â^ «rttâSf^t^^iét^lô'sfi V) 

hoÊ ùàui^ixo tfcoW«iMkei^* nn^itiR^o parëa. Sotio 
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qndé nel pi||tto aspettô sctilpto era un brève à lettetè 
majuscule Aal orô , tal parole : Lfeom , pont. opt. uax. utté* 

ftATORUM PR£8IDI0^ ÂC BONCTATIS FAttORI. Àl teftto CiTCttltl^^ 

cîrca finissinii pfiBâ[iiii di razza adomato erà. Ytnuta la inaftini 
«ielpMiato giorno fu^oonéotto Jalli auoi^ îilKii(&ni« c«yvtutlÂ 
t| Mcro cùllegior de eacdiilidi, arcliie^lâdô]^; 'ë|i(îilc6pf ^ «t 
pbeliti^ d«l if«o apostolicô palatto in H'^èliiMn Ai 8$à 
Kelro\ tti|«ivi in la eapella iéÛà ^pôstoîd Àâdreàposafo; 
feron ttmM aolennetnente li'aÉattntinilrpKiilihl et orttioni: 
Feifeete le decântftttf laudtt', lu adovÂatd de liàbîtb flLèeti^ 
iotàe per eiâT^Utar^ là niésKa , et teéùàftd ' dëllà de^tà' cfa- 
peila 4 l'ara di i^l^tr»> <^t «I nuwftro détti^ çékiboiiîe'SVanti 
di Itiî con doî àrv|i|ilBt^/i|iiy lÀ man'dexltrâ, )ét Talthi in là 
tàokQi^ ittk 8nnftiiUla'4tBe qnalénia'HâloiKà'di s&ppa, 
<t linà caÀdela aefei^sa^^' et jgtetinfle tt trt itt fa tf ^ dahrtoti a lui , 
ponendo la câfidélâ^W la -s^ppa/ tailë^à^^ 
ràt&r^ncte, sî'à tr'ànèit ^UfHm ïHimAf. Pfa ^ kM b alh fltcÀk 
kri à\ Pîêtro^ tpà^ tion' |;if«îkdis»ttl#^i¥dfil>në cëléhtè^ U 
laa prima nie«(sâ( , là M^^al JftMu «i één^jAlto U'^^aléo jopt«4 
âamt^ , et demoratôrvi élqtesbi«05 & d«dèi eaVdiiïàliy ddèfal 
«Irdiiiale Famesia^èt-de ÂinagDkà jHiip^ del sttb eiq;K> iat* 
^ostd nnrcgnb di'ti^'édrèSe ôirenudatii^'ét dipzltblte àittcr 
Tarie perle et giè{ea^^ktb;'c6*ri'gtiBifi^tîfniÂtè di tnbiciiii^ 
et'^tr) instàruinenli^ etaÊegretxa dl'foj^lè, fé coronatb^ 
di j^oicott ilai^è fVoWtti '1)l^\idett6 'ttttto^41 ]^ûpnio ^nitl 
présente, in Ib pOntifida fàdatto' lrét6i^6: £f brduuitoif 
per^imdeeime ^ioîjië^dldi^seqiievtil meae^énkidare ad mi* 
l^tarè la pôMesâioùè 'dèl zxiA ejyi^eopato'-* Isî t te rc nKi e; Pér^ 
Hnutd il dicto'gidriib., dbnuleordinè detlieno'principief 

Èa felicc càTàïblimi < "ï" ' * " ^ ' 

Radunati neDâ-plfltefà dél^pttnei^e dèHi à^oltofi graà i6o% 

iadine dègeùtépèr àc^oinpagnMrlo^ aîk Làtétanaecdetia, 

fal modo p]finbii^iôHi<y''la"''triailpliànté ^ttibtfti PHttio 

mini ducentô à caVrflô ^ ànnati con ladAe^^'tiM bftlider!^; 
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r * 

^ ia lor persp])^ sajonî et calze çoifi. fîamdio bia«c^0 ti 
roMa.) diyisa UrsîAa. Noa molto dî fOi a costoro venia pk 
^ j:,^o. aigaori et coati di^di^^ivi locbi, si délia mobil 
gçfiU ](Jj:9i|ia.a(Co)om9a, f;ç(PQj$i|}^etti^ft,Aj(jCQDLtescka.y^« 
gftiyyifij.^ff^?^.t et¥elliiii'(adoi:qatiyjlpro<«t,lor.sia|lfierîtf 

Ijil^ofq a^9i:e J^o^T^Qa^Aivo. i|i,i|^»o.4i<4Hell;ai>bp}iot9it 

» 

tl^^?mj ^' ?S>»^FP:i*« ;^a^iîb ,^hStA ÇfiMAo ,iS. Jlaritfi. S: 

jiwd^. dfUfPatt^^M *^ ?*:-^- : F/#4cr^»;eoJnn»a j S.::*pi 
B?fi^. ^ .4^^>%>j9t^>l^-*JStei^%Rft.di,yrtPW «t mplfi 

altTYper rt^mo^V^^M^^^^^X-^^r^^^^i* Uccio., 4^jH 
Pf çaso |ii:Ç9aprj%|(Hïfjftft^î}î^ 

diw*pi<>y^ftW«î4AP^^§c«^ ç^i^JB^i^Uta, phvdeûai^ 
S»fifefi8W8li«^*#l'?#^-> K^W 9* ^^k4^> rt^mu^l fficp^.m 

<«WPï»iR^ïîiWiE|,i>a^^ri^^ cou ^i^e^li. 

Testai fd^.^.çpJiad^ftgtliyf^ PMtfîap\ît dji Tas|e %tta a lo» 
9JaI\zar,,lîPH:papç^ft^î^^^,|^.*to^ ^tJ^iVRenCQn l^ndercAe «t 
U^%çtt«., j^^pprf^J^..ir^<|^^9J^>i7|^ cardinali délia 

4»crfi ci^JtH-x^MHdiÇf^s^.rifliaiM^ fec^vi ja loro 

To]ta£e ^enza alcono richamo , orero afriae 4e]la sanotîtà di 

▼ano , ^aqpÇoi^ f rai il baxt^iei^^i^ ;S. , j^ l' altro el sartore. 

^eftt^ <^W*W9 ffWftdWP^i^® l^W*rti§^^ metcanti dj 
«dUMix^^ et pani 
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Kmti'vëâtiti :'ïra l$)iiitflî'fffi' parve éOf^Of cet Fier Ftûn>- 
çesca dî BorgariJ»><^ESodlb^AkoTitly^1^niardo linv, Pàn-» 
ëoIpllo-d«lla ^a»plni^'*«^(lâi /• Pi^ àtl fiène, Fran^ 
Céfscd deUs^ FoAé>/(Mff#lè}Q«id«^fV^ Oltéd«ttô Gnidettî^ 
tatiî -com Hrmfie>Ui2rcie et^diViie alll>lbl9 Maf&eHC Non longé 
da costoro^ aeipiiauodoi uMestri dJ^cAsa' dlBU^^i^éflitô |iôtfâ^ 
Gx^\y et derictt>,v dnirr^dài/li BcntitfM'delvo^tro iignore 
t^tiU di veste foiâte^'êl sâjdni di'dAmascorâsoorfier'Tet'' 
Into^ et*îup|Ki«i|dî(«igMi diemasîy'qaali*^er«kid'xnM« da<4 
een'to iexantii) Si diqi)pQÎ4orônna ollliiëa l>iÀiii;lte <?0]^eh« 
di'Telfiito^ so^niidel doistf fM» niitt Awlettk coperta dl 
y^nMty cfaerwwM^içoi^ibt^ ipttfte el papa* itiônti'a carr^O ; 
ecat la iic^tascriNft^ «]u>«a da' irao 'jxtlàfiliâéFf^ meiiàtà a > 
iiaxDO , ' et «Ini coà w^kaslont' pin to 'roMo> iâ"- mdnow Se^aior 
a Mstoro dodîçi curseri Testîti 4e^paflinOrosfft{'sopi« df 
hMi 'caralli* ooii» ana' liandi«ra itt mfano' -pét* litfo df ta'ftitto 
nttso.con la insegna. d^) pootlfice; Snqnîaino' dtt ^oi'k côs- 
tcmo..ti«dici giasaabUiLi.pAiéè^idèttt :40tt6itàToH d^i Ro'>^ 
maoûi^.capi) .denegiÔMy >o«d mia bandieni in mano con la* 
inségna ^ellaregions^tpappov T^ftian dot fetltri'Ciir^orl l!»fdelli' 
iék' TOBian gimnasib nt^ .\ipA aforild 'bàsdî^ertf in manfôr^'ci^e' 
t'era «depiiitx» nn dierairino dt'^foielio'per'nno. Seqùià note 
nolto i«atano da oditott).fai.illnstre signore Gitf^angîofgîo^ 
delïa aokil famîUà Ctsave»^ 'tdoiifalonieve^'d^ poptilo roma-^ 
ao ,'con OA graa. vexiilo-^ mànq ai seta- rossa , drfîflissîmo: 
oro adotnato, eon la inaegna del:popnlo4*omâ<âO', èioè Ht-' 
tare aimilt de àteo Si P. Q. R. ; et con lui- iavea gran eopia' 
di staffieri de- fiaissiibi rasi etTelluti vestiti. Venia di poi 
el aobile gentâhomé 'Gix^vane Blânekfeldt^ de la Marcha 
ftrandebnrgen y qiiale era irestito di candidissima seta y eon* 
uo stendardo iâ .mano ê^ tafetto bianclio^ cdn nna croce 
iegra Bel inea&o^pèr la reUgione di* Sancta Maria Teuto<^ 
lkiçon»myCon nuBiti^ataSendi séta iûaitcha restitr. Etâp* 
pim^ isejigiia Ujiidliil. éàTaliere misicr Jtdfoij délia fîimo^st 
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infiaM moltitâdine di stalBeri a sua limsa et lirtea* Et 
perché la sanctità del'nûstro si|piore papat Leone, mentn 
che la lionorata* ^oitipagiua àlloidme caralchaTa , Toleva 
montare a catallo, haTendo dello ammantô ducale riTtt- 
tito lo illustre Alfonso da Est! j dnca behèmerito di Ferran, 
éi prelato dnca montato sopra' délia diniea la quale doren 
«avalcliare el papa, carakè al<{Qamti passi j etdipoi dismon- 
tato tenne la stafia al ben^nio pontefièe y et assettato^ H 
patamenti attomo, monté sopra del saù cavaUo, etandè 
allô oxdine àore hel proeesso del cà'taiftàrelo ritroYereme. 
-Da poi la onorata compagnia, duî custodt liostiarii con aa 
ii^cnletto in mano per nno, copelti di Ttllnto ckennilsî in 
segno del loro offilio. Et dietro alloro tre snbdiaconi apos- 
tolicî, Il q[naH qnel di mezto pdrtava sopra de#un gran 
Mstone ai|;enleQ et deaurato là sanctissîma croce. Se<{iua 
dt poi nna Iwancliisâima chinea r et '^elU so^ra del dorsa 
«no karea un tabemacnletto adoMtô dt'tibdiato d'oro nd 
qnal dentro si posara la saera endiariàtia, et d^'sopta 6rt i 
ttn beSissimb lialdaccliinoy et circsmcireaforsa TÎnticîn<pM | 
pnrafrenieri «on toree di pnrissimn eera Irfanclkâ aecente in 
iBono , et dti^tK^ il sacrista con nn iMColdllgneo in mano^ 
-per cnstodîa dl Christo. Snccesse da poi questi a dni a dn 
im secretario et uno adyocato consisloriale. La prima cop- 
pia erano dni «kiàmati perfetti naTales/et havean tutti in 
dosso una eoita over camisoy et di sopra nn piriale , ma 
erano alla apostéliea, eîoè sc<^rti il^àeSoio dirîtto. Se- 
quian costoTo li cantori délia capeUa pontifieia , et li clerici 
délia apostolica caméra-, et li advdckfi eodsistôririi con 
loro , el maestro del sfeero pilazo con li' liiM^etti e^ cotie 
îndosso. Dappoi aeqiùain tnttilt episcopi, et yréli^piscopi, 
i quàli fomo «irca- CC cinqoantx p sopra di'buoni caralK 
coperti tutti di foamello biimcliOy excepto li oceki -donde 
vedeano , et loro hàteano in dosso sopra ai loro roèhetti 
pîviali adomati di richissinii la^orî : et le nntrîe in testa 
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d^ fiiirs^UKe tele biànche. Sequian poi li càrdînali délia 
lalcrft' chiesâ k Pordîne loro , cioè prima i diaco&i | da poi 
li preti^ 11 ultiihi lî episcopî, yestiti seconde li sacri ordÎBÎ 
che aVevanô , cioè lï diacoiiî cou le dalmaticlie , li presbî- 
teri con le pianete , et li episcopi con lî piyiali de iricliîs- 
simi krochati 'di oro, soprâ di cayalli coperti tutti fino in 
terra >di tafetto biancho, et loro con le mitrîe'di candidis- 
iimo dtktfsco in capo. Tra li quali dai primi cardinal! , 
cioè Sî^ismundo ^ reyerendissîmo cardinale di Màntoa, et 
Alfonso , reTerendissino cardinale Senense , era lo illustre 
dnca di Ferrara di nna ricbissima veste di bro adobato con 
fizn copia di' berne ftdonâili stafBeri : et ciascbeduno de 
sopradetti cardioaii kaYea a' piedi octo paràfrenieri bene 
in ordme-, con un Ixtstoné biancbd in 'mano per uno : et 
quattro bver sei cam'erTeri con sajoni et robe di relluto da- 
Biâscho o raso. Veni^tà dapoi el R. padre Paris de Grassis/ 
eplicc^o Pisaurensis, maestro délie cérémonie. Ba poi lui 
Aletendyb /cardinale di t^ahiesio, et reVerendissimo car* 
dinalé di Aragôna: Da poi la guardia delU Elyetii in giubone 
bianebi e Tossi et ci^ sknile con' un brocone yetde , che 
aascevâ dal pie ritto', et' -per la gamba di fuore si disten- 
dera per elgiubotie sino alla mano , cli^ parera una pittura. 
V^iioio da poi qumrfi paràfrenieri 'del'papa, insieme 
eon U capi de' regfbnfi de^ Roma yestiti di raso' lôbermusî, 
etyettvti, etaltri rîcki drappi, et con colorb li conserra- 
toriet^dtrl efôciali-Mnlani, tnttî di fihis^imi yelluti cber- 
uosi^yeatttî'! -et quesli pôttatano lo bonôrato baldacbîno ; 
sottb del qoale soprà' di lîna acbinea yehîVa quello ill\imî- 
aatore délia fede' chri^tiana , dicbo successor di 'Pietro , 
Lcons BKIMO) con un rîcbissimo piyialè addssô , et un reg- 
*b ift testa ad'omato di trexof eue auree et dî icnoliée altre 
gibje^t pietrt^ pretièttéy 'dbnando' la sua sancta benédic- 
tione^a tuttô' qMbtt^ irp^pûlo cbe^^per 'le strà'de'^eh^fiéxo 
▼eder era , et tid àlla^oce' grtdaya* : viVA Ieonje , Leone ,* et 
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PALLE , PAtLE. y per terra et per mare , the per infiao al (pieio 
da picolî puti , dali gioTaai et di yeclit et d<Miae taL bod» 
risonayano. Sequia derieto a lui lo illustre GioTani M»- 
ria de Varano, S. di Gamerino, et il R. pâtre Mercuviode 
Vipera^ decano delli anditori di rota^ et capellanip delpre? 
fato pontefice. Appresso venia un clerico de la caméra apos- 
tolica y i^qmato misser Ferraudo Poioetto y qvaie ha^tt 
dayanti lo arcioue del cayallo doi sportoni pieni de dantii 
con la improuta o yera insegna del fteiàto Leone X, et de 
quelli per tutta la yia, hora in qua, hora in la , a tntlo il 
populo apargendo. Oi poi costni seqoianç li rererfodi pro* 
thonotarii con yeste ad usanza cardinea, excepte che U 
capelli erano tutti negri. Finalmenteaeqniala retregaaidia, 
quali erano piu di quattrocento h^QStrierî, a oay^o, con 
sajoni alla diyisa oyer liyrea pontificia^, delli qoali ne ena 
icapîtanî, Guido Guaina , Gironame d^li. Alhiû y et Vicéki* 
tio de Tibure. Cosi felicitemente ad ordine questa omata 
compagnia andaya fino alla sede l^^teninense. Et immedKaîe 
di poi questi tutti di nuoyi faiff^i et ç^s^ppi y passe la mis 
magnificagine , corne la mula del fy^çkpM , cioè con li mia 
fomimenti yeccHi , con liyrea di calze una rotta et l'altn 
stracciata , senza stafneri , perché ero a pie. Partendosi dd 
pontifical palatio troyomo dayanti la casa dî .CeclM»tM 
Jenuese uno apparato quadratQ in tal mode cestmtta« So-i 
pra di quattro columne argentate era na belle feaiene y et 
di sopra un fregio di panno azuro attosno ettone^ adonalo 
di dentro di diam^intî , penne , et jugi» et palle deaurate, 
con odoriferi profumi. DaVa p^rte di fuora d^ predicte 
fregio^ yerso il palatio , a lettere di qro tal parole yi efane 

scriptç, : LejON^ X PONT. aiAX«-9fn¥TIS ATQyS 4I^TIVlf laopa^ 

Toai. Qa ]i'j^ltrfL banda çhe' 1 capeil capital rernivaya^ a aimil 
lettere tal parole, yi erano ; Yùru.TiS' AUJUSQy FearçMA 
DOMiNA^TOBJ. Sopra del narrato frogie çia jm^. coronîce ebc 
yeramcntç marmerea parea^ et il cielo. del apparato em dî 
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paimt ckiamati roTesci pmtri, .P^ sopra in. ciascunp angulo 
délia coroaice en ii|ia palU deaurata , et fra le due palle 
eraî un inseghia) oyero arwe^ pontifiçjla. Disotto^ tra una 
eolnmna etl'alti^, pei: 9|iiijparte orft.uno quadro di pittura 
da non iiMaffitienti. f9f f ^trp. pi^He : in qijLel cbe da man des^ 
tra atAYS^, era il p^p^ in uiçi cie^o i^fra dui r&mi di palme, 
et deDa dextra mano un stmctp Pietro et un s^anjQto Paulo 
che parlaVan col dicto pfpa , et da l'altra n^no ^ î TÎdea 
nn angelo $onare una tr«Qq[il)at> et hayea nella ba^ideriola 
délia tromha V^nne. ponteÇçi^ : sotto ^ questo si Te4ea uno 
arco, cioè Iris , etfpttp T^trobo p&ont^gnie ^Aupo^i , pianure , 
ailMNn, frondi^ hon^^ et don^f , ^t un ]|preyiçello che di- 
cea : Ape^tus e^t pi).bm i^t çxivit Rf:^ QLoaJMI^ ; dâJlasinistra 
nuuio dcÇo apparatt^f^ n^ q^ad^rq era pi^tor il pqptefice 
c^ie sedea, et dalla xiçi^o, dextra eronjpolti re genuflexi 
che li pre^entayano. oro et.j9Xgento , e^ 4i .^opça 4J. questi 
era nn lircVicello che dicc?i : Parc^r^ sij)sjïe:cti5 ; .d^ Valtra 
mano erano certi ImjKecaLtçri cou u|i fl%vo )3(içe,yiicel di sopra 
cke diçea : Pe^ïxlaRç sçif^o^^ TXfl narrato, apparato di 
qua et di la^ |a ^Ua^a. îni^no sd cs^tdlç..Adfiana d^ beUis- 
sijBû pannips^ratî^ sî yçd,^ya. AXffiL port^ 4j^l pr^%);o çs^stello 
era un palco ligi^^o cop^rto. ^l hroxJia|t^.4i 9^ ^% ^ricei 
dràppi; ^ui erano. m^Jifi J.ud[eii.CQU le ta^Ue ^f^loxo le^lje 
con oçto f^elle hiswc]^e 4i Ç;era aecenaç^, et f iai^4o quiyi 
peryenne Leonç X, poiit. o^. max., ^pqia^dqriio esserli 
confinnatç le lorp Iftgge, : pig^^tp del p^a^q p^sfoi^ dal- 
loro. un Ubello a|^.ejçta, k^ ^Qf^r et lecto^yi ^q^çiçto , queste 
dui parole mi ptrye de tntender : confa^if^amufi S(e4^ non 
c^r^^imUS, ^|i|a^4o«;^ CMc^re il libr^ in t^r^a sequit6 il 
$up .C9pui9* Oàl çistettp ti^aQ aifkù ex,ita-d(9l. ponte isra apr 
paratp de belli «t^ri^i.panni çulojqiai^ ÇW ft^tpni et in- 
ftegu^ •p9^tîfi^ie, jugi, 4iW^9M j et penne* AUl9 «xilO del 
l^pnt^ er^ W ^el^sffmo ftjrc9,.cbe ^. q^eUi cbe a^i antîqui 
tnnmphajUi RpilMtlei ai façeano^elsqoaiiç in tal forma staya. 
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Qiiesto dignissimo arco dalla parte clie' 1 castello rîguan- 
dara da ogni l>anda facea un poco dt cuWo , innella quai 
cnirità in qnella clie da man dextrà tti, si vedeta dépictâ 
nna donna che tenea in la man^iniètrâ un lîbro , et la d extra 
con un digîto dîsteto alzaya yèrso iicîelo ; nellaltra curyîti 
elra un ApoUo con la lira in mano , et la pêllé di Marsîa m 
su la spaBa , et l'arco et la phàretrà a lî piedî , liaveTa 3i 
poi il prefato arco dua pilaSttf con lî suoî capitelli , nel 
mezzo de quali artîfiziosamente df'ciascuno uscia una fon- 
tana. DI quella cbe da man dcxtra era usciya di un pàlla 
TÎno mero et singulare , et dall altra dî ona guastada di vin 6 
acqua clarissîma et purà : et isopfa Hs^îpitêlli dî ditti pîlas- 
tri , era uno archîtraye clie quando* era 'sopra la médiate 
délia curyitft dello arco yi staya una testa di leone eue 
hayeya appenso un diamante in l>occa ; era sdpra questo 
archîtraye un fregio pitto à lêoni , diamanti ^ et penne , et 
sopra tal fregio niia coronîce , et di sopra uno epîtâpliîô a 
lettere di oro di tal tenore : Leoni X, pont. max. cnioni:» 

ECCLESI-ASTIGAM INSTAÛrANDI CHRISTIANOSQUE TUHULTUS SE- 

DANDi sTUDioso : di sopra lo narrato epitaphîo un altra 
coronîce doye sopra yî'â posaya la inclîta însegna pontifi- 
cift in niezzo dî dua leoni , t qualî cîascuno un pîede sopra 
nna palla et Faltro alla insegna teneano , et bay ey»i di sotto 
iin*breyicello per ùfto , délit qtfali'unônè'âicea : Pk£DA digna 
ME£ OL0Ri£ ; ct l'altro ,* MiHi curje 'est. Eiitrato poi sotto lo 
arco nel sào celo si yedea in uno ottangulo la pontificale 
insegna-, et era tutto quèsto cielo aif octangulî conipartito , 
dentroyi yarie ^tasie tra H <|ualî fit tiùô erà lo rédempror 
nostro Jesù CbristO, cbe dayàlé 'ctiiaye al principe deDi 
apestoli, Pietro. Et' in Faïtro un'sacrîBtiô ri sî yedea ; et 
da' ogni banda éel dicto^rco helle sué'fôc^etti dentrb ètzà 
dxÀ beHi quadri ne quali quellôcbeda^man dextrâ era si 
Tedea il potttefice in una catbèdti ponttficaAnentê^ aparat<» 
sedere ^ et de intomo molti imperàlbr!^ re^ et pti^fcîp^,^^îuâli 
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^rea cHe se paci^cas^ ^. e^^ £|.dora8sinlo : da l'altra mano 
mpld ppj^uli che se ab})raçcîayano. A pîede deUa sua degna 
lefldeîitîsL erano duc iai^dulli clie hayeano una facella ai 
faocho in mano , et radunati molti instrumenti bellicî si li 
abrusçi^Tjano. Dajila,,9^.^iiûs^.del arcp ei^ la nobil cita 
^orida « et molti conciTl di quella pacea che lietamcnte il 
papa in Jliabifo pardjmeo kilari lo acoeptassino , si che fes- 
^tieiando parea che dentro aile porte di quella volessino 
intra|;e^,^t cpsi ^eiitro <|i^e^tp arco era^situato senza narrare 
le, parte da^ie, le <{uale per non çsser. prolixo lasso. • Dalla, 
fftçci^ta çli fuora ^ cioè la parte chenelli bianchî riguardava^ 
sts^it;a cpme nella^faccia 5^6 risppnd§fa Tierso il castello, 
e3f.qeptp»9he.fue^ ps^rte. faqea doi.gomiti.più larghi che li 
sgitedijtti : ne} gomito ad B\ano .dextra ers^ un tabemal^ulo ,. 
Q . yçglia^ dir^ un mezz;o . nichio nel qn^le si yedea di 
r^eyq vpSL figura de una. donna assai^pJûii grande nel iia<». 
tj^le y pt .questa.,daUa dextra mano, )^Tj^ una spada , et 
^^9iUg ^ijaispa i;na ,pa^a y, et sptto .^i p^edii u^vb^ ericello di 
t||; tei^qife, : £ cçe^o,.xa];i;dem\ii£pi^i. £ d^ fopra passatô lo 
aicj^itrax"^ Jfv^gio,ejl.coijaice .eifipur di .^ilieiro.,un Ch^isto 
chp parea..parUssip tai^to .na^rale si yedea y; questo aveale 
chiaye m.mano,.et agi^piedi un l^ye ^g iH^e^. : Ti^ado; 
TiBi T^iM^ ET ças^^pçNfîy. ]^pl gomi(o.:4ella(,man.stancha. 
de l'arjcho in un nichio era una donnarrl^pondente al altni. 
la q[uj^e havea un y/çgno,piq?ale daUi^ de:|^ .fgfijwç, et 4alla; 
sviistra w pali»a,,..f t^pçtjiio ,î,piedi.ui^,J)ç^ye .4» ^l «nqno :. 
Pb£ci^R£ vuLTUTLs jE;9JEmiiw. .£t sopr^ (^ ^foedefimi orna- 
menti 4^^^> ^^ PHF Â^ rilero genuflexo un sancto Pietro 
chjs,g)^r|d[.aya a Ch^isto che da raltra;bjànd^ labiamo scritto, 
lo eptUphio ciie da questi^ banda era ^opra lo arco diceya : 
Léo X, PONT. max. vïcendo seipsom omiua supeuavit. Et di 
sopia doi lepni Go;i l'arme corne da l'altra banda hayemo 
aarrato ^ con un breyicello aotto , che l'uno di tal suono 
ara : Suppuces generose exaudio. Et l'altro diceya : In 
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.<$upERBo.i iRAM EXE&CEO. Et mohi altti adqrnamenti 'die per 
non cssèr fa^tidioso lasso. Questo sopranârrato arco per lo 
episcopo Petruccio ,' bastcUano del prefato Castro , ifu ordî- 
nato. i ' ' • ' 

• £t segâjtandb la strada el 'sanctissimo nos tro Leone, 
avanti la casa'del nôfiîltaisser Auganino Chisi Senese en 
ediôcato uW mémo'fôbîlè àrco dî éal forma. Ërapostoso- 
pra di oc^to coluhitie iti qtladrô ad ôgnî caùtone nna qoadra, 
et per di dîntro tii^ tônda, et faceVa di sopra un piano 
con lin architi^ave'fVregio et éotôtiice', et in nel fregio dalla 
banda clie riguarda il CastellGl efan diii fersi a lettere di 
oro'di tal tcttôté': 'Oitht ^Àttri CiM^ iifJt tempôia , tEM-' 

PORA MAVOftS 001111118017 y SUA iJùkc TÈMPOtA FaLUS HAB£T. 

Et soî)î% fl yersd étài là comîcé et on ^fitsc^io che dîéeâ V' 
Leoni X/pdNTl' mà'x. pàcis restitùtori FÊuasMvo. fit da 
ogni bandai dello epdtapMo erà tin tabeniacnle, cloè mezzo 
nîfebiô , fié (^xtàM îH'kfkeïLo^^èétSL da mand dextra Vi staTa 
una^^gufsl 'yiyk^ lid'^iiale tëpil^sfentaVA ApbUo. Et dà mn 
sinistrà éâl 91^$ ^ie^to nicliiér un alti^ figura VM, 'cUè 
representâVa Bférduk^o; Téiiià ^|yfa cpiesti tabetnaciilt e 
Idepitapfôt^ liàà'cdfôiLÎce à tdïd* piàùo , dbre cbedi sèpi* 
alla Aé%irà itt^S'^ht ié atl^iô ^ia'dî ttlietô itni statua, 
che ërâ^'dal latiio'idàUko %dM>, et dalla metï in ^iù sér- 
pi^irtè j ^t ténea în%àd^ tttit> érïolô a polvère , let dit VàltOL 
TÉteLn&înaéBtiiàkgdià^i pit ai im^à vtd bëntàùf-6'/é't so- 
prà aa^ àAMeTëf&'j^déiok séderé un leob'e ùermézzo del 
areo r drdtotrb ^à ^àléb sWdx sopra nel mezzo era la* 
iA'tfégnà dël'^j^'; éi dâ ôgni banda ^ella dêl prefato Au- 
gustihô Omkf.' £4 ftme'fkccie in ciâscuna un quadrô beliis- 
sîmo di diVerisè ifiatèrre pictb, et sottb li quadri era da' 
ogni banda tre taéoA tiicbi , né qùali in q&el di mëzKô érà 
una nimphk; et di qiia et di li dùî Maûff pîcbôli vïvî, si 
da runa^ ïanlda cbmë dà Taltfà. La nimpbâ' ché era dalla 
' dettramano con-àudace faccia récité àlquailti^rersi. Dr^nto 



AP PEND IX. 567 

xÂ li (jaadri, prîncipac quello cke îala man dextra eravi 

pitto,ia fra dui monticelli una donna , la quai cavaya la 

spina del piede ad un leone : et questa la figuravauo per 

k Tirtd', ddTe poi questa medesîma dôiina era assaltata da 

molii Vsfrii e^ Venenosi ' se^enti , et ^arèa quasi clie ris- 

tretta a perire a tai clie II détto leone' con gràncle impeto 

qùelli àâsaltaYà et HLeravala da tâle însidiationé , et have- 

¥aûc ràtftû parechi a pîéilî. Eravi da pbî un spiritb ange- 

lico, ëliè coi'oùavà il leoné di tre corohe pontiHcie. Nel 

ffMLàro dalla inàiiô slùisti'a erà una donna per là yrrtù , la 

qiule havea quattro vitii da se scliacclati : era prostato in 

terra, unô in forma di linomo grosso, etHàyea una mcscola 

in ràsàïo , et tre doiine cli^^ parea volés^îno fugire , tra le 

qiiale>tiùà gioTane et bejjà era con una bôr^a in înànb , et 

l'altfâ -fiâlissîma cbë "pàtéÀ chë un bràcck) tirasse j^àltro 

bi^dcîo, et Taltra btk ttnà ^^ècîchîa. Figùràyân costôro gula, 

ahraritia, luxuria,' et' îiiî?^idîa. Quellà cW era Vxrtû era in 

lôc<)i pit^ éleyato ehe queste altre , et liaVéa un leone che 

Ib^porgéa nelzodiacd alla t-ergine, etlei infra se è! cancro 

1x3 ntetteYa , yedetasï ïti (Jiiestâ zona geriiîni , eî câncro , ïa 

vêi^e/fet parte dëjk Mbti, et questo léorié p6rio dalla 

riHu alla yergîûe."Di - fii6it ^etsô la'iècclia era decdfato' 

■el medèsimo motdo cnè èti tersô il castello , ne aitra dit- 

fbrentia yî si yedeà : ^âi^k'èlfe* 1 Breyë ché era ^nél frecio 

da 4^^ baiida'coH'kïeitieré àî oro eia des(5riptô*:'VoTA" 



iiël37'tàljèmaëuli J traa rapi-ëseritaya la LifeersAïta', et l^altirà* 
la dcaâ PàHas. £1 fè'lR^ûifë c&è eràno in lài ti anguli, era una 
donna,' la qualé iâVekâ' ùri ffènô df càKrallb in'îhano. Et 
dall* âltW bàxidà^ déï ktiià ièra^ùn toioao' cby'un tlmonéVct 
moite altte cose , cnê ]per non esser 2)rolisso taccio , pcTcue 
Ttolendo VedèV tùtto , taâiihàrë iùi bisdgnia. Basti elfe niis- 
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ser Angnstino iinoslrè lo animo $uo cssere in ogni ptrt« 
generoso. 

Ne mi pare di lasciare indrieto che passato il prenanato 
arco , sopra délia bottaga di maestro Antonio da San Bfani|0| 
orefice, staya una statua di Yenere mannorea, la tpuk 
hayeTa un Tcrso di sotto a lettere de oro. scripte , il quak 
illndea alquanto .quelli de misser Augostino Ghisi : cioè 
qnelli che 4icea , oum habuit Cypeis. Quello che sotta délia 
dicta Yenere staya in tal modo risonaya : Mars fur, Esr 
Pàllas . Ctpria sEMPsa ERo. Et di con^nno la dicta statna 
acqna clarissima spargeya. 

Non so se' 1 mio roso iugegno potra tanto, che narri 
Tarco , çyer edifiuo , facto da nostri conciyi mercanti Fia- 
rentini. Éra la intrata di quésto omato edifizio di qna et 
di la sopra doi pilamidoni una bel(^'ima colomnajper une, 
et ciascuna il suo pilastro capitello et architraye frepo et 
comice. In su la çolumna a mano dexti^ era san Pietro con 
le chiaye .in mano et un libro. Da l'altra banda pur sopra 
di una columna era un S. Paulo , che ayéa nella man dextra 
un libro ^ in l'altra la spada. Qi^esti dui figure erano di 
rîlieyo coperte tutto di oro , et pareyano^propiie yiye. Dallo 
architraye di ciascuna. columna^ loiig{:{; il. muro si spartiya 
architrjiye et corn^cione dis.tj^jj^<][endosi inifino alla çqlnmiia 
del arco. Et da ognî banda eraap .^attro pilastri con li ca» 
pitelli. n fregio di jughi et leoni pc^ jnsjfip a 1^ arcbi.questo 
andito o Togliamo dire pprtico^ pr^ ti^Uo di bellisaimî panni 
di raza parato. ,Et perché la long^^^^ di un paânç , be^he 
grandi fiissero, non seryiyau a l'altezza ^ ayeyano in qa^sto, 
mezzo fatto un ;^egi di brochato a la .largheza deUa peza, 
tal che tutto lo apparato pareya una pittura. Hora perché 
le facce de l'adomamento si se affrpntaya dui strade corne 
si sa, noi hayendo a descriyere , primamente parler^o df 
nno e poi deX'altro; et.diremo prima di quelle ch^.eraî iai 
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la Tia Pontificum, et poi del altra. Et perché la facciata 
dinanzi era commune omamento di tutti a dua li archi la des* 
criTeremo. Questa facciata era cou quattro belle columne ia 
au li loro pilamidoni , che yeramente di altro che di bian- 
cbissimo marmo non si judicayano profila te di finissimo 
oro. Infra li dui arcbi yi si yedeya da basso , cioè al piano 
deUe columne , tre tabemaculi , li quali alla intrata de tutti 
quattro columnette se li adomaya; li dua da li canti sopra 
le columne bayeyan lo arcbi traye fregio et comicioue ; 
sopra del quale si yoltaya un mezzo arco compartito con 
arte assai ne yacui , in uno era un diamante con tre penne 
e' 1 breye, et in l'altro era un jugo con uno altro breyi* 
cello ; quello del mezzo solo bayea lo arcbitraye , et era pîa 
spacîoso , percbè li altri dui bayeyan un mezzo nicbio per 
uno , et uua figura , et questo dui mezzi nicbi et dua figure : 
nel mezzo tutte coperte di oro di grandezza alquanto ma- 
giore di huomo naturale si era un Cbristo nudo , et sancto 
Joanni, protector délia nostra cita Florida, che lo battezaya; 
et ne tabemaculi dalli canti era da l'uno san Cosmo y et dal 
altro san Damiano. Non mi fu di poca allegrezza yeder 11 
Medici sopra li triompbali archi, perché pensai noi altri 
essere fayoriti dallî cieli. Ma poi molto maie me ne é rius- 
cito, perché Idio hayendo fatto delli Medici el papa, gli 
pare allui che siamo tutti richi ; ne gli pare , che sia piu 
conyeniente che nessuno si si amali , o che si dia ferite. Et 
per piu nostro fastidio scaccia el mal francosio di Italia, 
non so cbme la andera. Credo bisogniera chel el papa ci 
faccia tutti episcopi , a yolere potere regerci. Qualche cosa 
fia, sequitiamo nostro ordine. Sopra la figura del mezzo 
era un breye tenuto da dui leoni che teneyano i piedi 
sopra de tabemaculi , et a lettere di finissimo oro in campo 
azurro tal parole risonaya : Mirabilis Deus in sanctis sois. 
Et sopra questi una coraicetta et dui altri tabemaculi doye 
si yedeya in quelle da mano dextra un san Lorenzo , et 
Léov x« t. IL A a ■ 
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da man simstra uh san' Juliano col falcone in puguo. Nel 
mezzo infra questî dui tabemaculi era depitto de finissimo 
laToro la cenna del nostro signore Jesù Christo con li apos- 
tbli ; et poi di sopra un architrave che sopra tutti a dui 
lî arclii se destendea era un fregio bellissîmo di colore 
azurro , fine nel quale questo verso a lettere di oro vi en 
posto : Léo X, pont. opt. de cœlo misso, gentiles civesque 
SOI HERiTO NUMiNi Ejus DEVOTI. Et sopra qucsto brcve en 
un bellissîmo comicionë^ dove sopra alli dui summitate 
delli archi si ripdsàvà sopra ciascuna una figura a jacere 
con un como di dovitia, le quale qùella cbe era sopra 
Farco de via Pontificnm bavea volto verso bancki , et 
l'altra dalla via Florida havea volte le spalle ; de drieto a 
queste figure , et sopra tutto lo apparato cLe si vedeva 
dinanzi , era co^ bellissime figure picte decorato con certi 
saltari dove dui candiliera di marmo candîdissimo stavano . 
et in mezzo la bonorata arme del pontifice, et dalle bande 
che venivano a punto sopra delli archi era un bellissimo 
giglîo roso , insegna del populo fiorentino, Nelli trîanguli 
dello arco che prima vogliano portare si era la Sibilla Li- 
bica , ne Faltro la Sibilla Persicha. Ne pilastri délie columne 
era depinto varie fantasie , bronconi , palle , jughi , et dia- 
mante. Entrando sotto lo artifîcioso arco el suo cielo tutto 
âd Otto anguli compartito, nelli quali in quel di mezzo era 
la nobil insegna del papa , nelli altri varie fantasie erano. 
Nelle fiaccie di dentro dello arco stavan dui quadri di 
degna pictura facti in tal forma : innel uno era uno arboro 
secco sopravi dui piccoli rami viridi , et sopra questo 
arbor eran tre putti che se attenevano et attachavansi ihe- 
glîo che potevano, et allô fasto dello arbore erano tre 
huomini nudi legati , et da ogni banda era sopra una sedia 
una donna, la quale hàveva dietro aile spalle uno angelo, 
che li tenea soprâ il capo una palla , et una di queste haveva 
alli pîèdi tre rfe , che tenevaho le coroné in terra , et stavano 



APPENDIX. 371 

genuflexi , et l'altra donna che haYeva di moltî hominî sX* 
tomo , et un x:onie sacerdote li môstraya un leone , et tenea 
una grilanda in mano. Sopra (j[ueste figurë^erano certe altre 
'figure piccole clie giucavano alla palla con quelli putti 
clie erano sopra lo arboro detto. Nel altro quadro pitto vi 
si vedea una paUa helcielo infra cb.emï>mî et sétaphini , 
é dua angioli, che una negulata parea , tenessino questa 
palla , et sotto questa nugola era figu'rata una cita che ardea, 
et a pie di questa cita era una donna in sedîa, cou mOlte 
donne et homini attorno , con palle in mano ,' et a piedi una 
panîera di palle infra rose et fiôri se pbtea considerare , et 
cosi stayano le picturè de li dui quadri di questo arco. Lo 
esito dell^ a'rdo erano dui bellissime columne sopra li pila- 
inidoni corne stara nella banda dinanzi , et nelli triangulî 
dello arco erapîtta dauna banda la justitia, et da l'altra la 
fortezza, et di sopra lo architrave fregio et cornice. Da 
questo arco nascea un bellissîmo adomamento fatto fare 
del prudente de ogni liberalità pieno ^ messer Joanni 
Zincha Teutonico, patrone délia zeccha, délia romana ca- 
méra et sede apostolica. Nel quale apparato moite diverse 
et varie cose notande vi si vedea ; délie quale ne dareiho 
notitia secondo dV 1 nostro débile ingegnio saperra. Questo 
magnifico ornamento nascea di Sopra e detto dal arco , cioè 
sopra le columne nascea lo architrave , cosi il fregio et cor- 
nicione , et distendevasi da ogni faccia tanto quanto la 
onorata casa délia zeccha si destendea , alla fine del quale 
cran dui belle columne dove di sopra et sopra la strada 
passava nia. architrave , un fregio , et una cornice dovè stava 
A triumphante arme' del nostro signore Leone X , pont, 
max. et dalla man dextra l'arme dello imp'erâtore , et dalla 
, sinistra quella del re d'Ungària : Vedeansi dalla banda di 
1 fuore corne da quella di dentro , dalla banda di dentro 
j^ sotto aUe ftrme era ^ctitto tal parole: Leoni X, PONt* màx. ; 
j dal alfra di fuora : Virtutum amatori. Drento a questo 
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apparalo cra tutto di panni di raza bélUssimi adomato : et 
fopraim fregio bcUissimo dejnglii,diamaiai,«tbronclionî, 
et quattro arme del papa : sottovi un brève cbe dicea : Feux 

aOMANUM IMPE#IUM HOMINUM 0EIQUE CONSENSU SAPIENS DOMI- 

NATUR viRTUTiBUS OMNIBUS januAm aperiens. Et ancora vi si 
▼edea octo tondi , quattro per lato , con octo fantasiette 
assai bene ordinate , et sei octang^li , tye per banda compa^ 
thi con li tondi et framezati de jugbi et diaaianti, defle 
quai storie nanaremo : et prima deUi tondi , et poi defle 

octo anguli. 

Era in nel primo tondo di pictura figuratcj uao finme, 
alla ripa dcl quale un pastore harea acceso nn gran foco , 
et con una 5ua reticella con grande affectione parea cbe 
pescassî , et quanti pesci Tenenosi et di mala natura pî^ava 
innello acceso foco li mettea. Et quelli cbe erano boni nel 
medesimo fiume li buttava. Et era sotto il tondo un breyi- 
cello di tel parole : Non desinam usque ad unum. 

Nel secundo cijculo era picto un putto sopra di uno 
ioco rilevato alquanto, et havea in mano un brève di tal 
tenore : Virtus curctis eminet. Et alli piedi havea mold 
veccbijli qualî lo adoravano con le mano giunte^ et le 
genoccbia in terra, con un altro molto di soUo cbe cosi 
diceva : Canicies sine prddewtia ridiculorum. 

El tergo tondo vi si vedea una cita assediata da uno 
exercito grandissimo di gente de arme et fanteria et arti- 
gliaria , come se recbiede a taie exercitio. Et sotto questo 
cra un brève che dicea : Te prîeside nil vereor. 

Innel quarto tondo pur di pictura se comprendea un 
campo pieno di spine , et molti yenenosi animaletti , nH 
mezzo del quale parea cbe con difficultà uscissî un fiprito 
et bello gigUo ; et sotto vi era un brève di tal tenore : Non 

OBSTITIT INCiEPTO DlFFICULTAS. 

El qninto tondo era decorato sopra de una sedia pontifia 
ealmente un papa , alli |>iedi del quale si Vedea dm re , li 
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^alî genufl€xi deposte le corone in terra lo adoravano , et 
Tedevasi dui leoni , li qnali parieya clie Ti dîtti re lecclias^ 
sîno et facessina loro honore; £t sotto a costoro ancbora 
si yedea dua armati lutti , et ciascuno un féroce leone che 
con loro certaya. A questa degna consîderatione era sospeso 
un breye che diceya : Phostiutis placidus , këbellibu» 

FEROX. 

Nel sexto tondo si yedea nn navicella da quattro renti 
combattuta contrarii l'uno al altro : dentro alla quale sî 
Tedea angioyane , il quai parea che un suo zufbletto sonasst 
con tal motto di sotto : Tanto yENTORUM turbine ihmota. 

Nel settimo tbndo si yed.ea un fiume che repente cas- 
chava da certe foce, et Ténia ad un bello piano doye sî 
Tedeya moite yarie et diyerse spetie de animal! per pâtura 
inîmici * li quali di commune coneordta beano tutti a quella 
acqfia y et era appensa a questo eirculo un tal brere r Na- 

TURAUS INTIMICITIA OBLiyiO. 

Innel octay o et ultimo tondo era un fiore del quale uscia 
nna palla^ et délia palla duo tralci ne usciya, lo uno facea 
grano bellissimo , et l'altro uya : et queste spiche et uye 
pareano che coprisse tutta una palla , in la quala era il 
mondo figurato , sotto al tondo tal breyicello era suspenso : 

AURE/BQUE VIT£ SEGULUV. 

NeL prima octangulo si yedea un papa che tenea un pîede 
topra la tsrra' et Taltro nel mare , et hay eà qeUa man dextr a 
una chiaye colla quale appriya'el oielo, et nella sinistra nn* 
altra chiaye : et drieto a lui sî Tedea la nobil* eità Florida 
cleyata in aère, et sotto a questa dî tartenore^ il breye 
era : Elevata sum, quia pênes te patri£^ parekxum', «tabis, 

TERR£ , CCELIQUE REGNUM ESSE G0N8PICI0.. 

Nel secondo. si yedea el papa che incensaya Yb altare , 
in compagnia molti cardinali et episcopî con le mi trie lit 
eapo y et molti preti , fratri , et altri religiosi , erayi scripto r 
Tahquam Aaroii« Et a pie del:oetangulo taL bre^e sospesa *. 
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Tu AB EXACTISSIMO GULTU Cfi&EMOKIABUM OCUIOS NON REMOYES, 
ET RELIdONI SUA OBSERVATIO AB 0MNIBT7S REDDITUK«. 

Nel tertio si yedeya la mota deUa Fortona , nella summità 
sua il papa , ne altri dalli canti , ma la Fortuna , 'che la rota 
tenea ferma : et eravî sospese ua brève clie in nome délia 
Fortuna tal parole risonaya : Immobilis consisto ^ quia n 

SAPIENTEM SAPIENTIUM PROTECTOREM , IN VERTIGE SENTIO. 

Era nel quarto sopra un carro triumphale la maestà ddlo 
împeratore et il re di Franzia, et il re di Spagna, da un 
altra parte era il papa che guardava questo carro cou 
quclli re che pareano di alegrezza pieni triumphassino ^ et 
sotto a questo tal brève era scripto : Cuncti fidèles gau- 

DIUM CELEBRANT , QUIA TU PAÇIS AG CHARITATIS AMATOR HUN- 
DUM GUBERNA5. 

Drento al quinto si vedea il papa con li cuBiti sopra del 
altarc , con le man giunte, et le ginoccbia in terra, et 
drieto a lui haveya moite gente armate , et era scripto nellq 
octangulo : Tanquam Motses ; et sotto il detto octangcdo 
un brève era di tal tenore : Tu bene atque constantei^ 

DIVINJB P0TENTI£ FAMILIARIS , ET CHRISTIANI NOMINIS INItflÇI 
TlBl CEDENT. 

Nel sexto et ultimo octangulo era il Concilio Lateranense^ 
cîoè il papa con tutti li cardinali et li imbasciatori , et il 
papa a tutti dava la benedictione ; di tal tenore sotto a 
questo era il brève : Tu concilio, finem impones, ac eccle-: 

SI£ REFORMATOR VOCABERIS. 

Passato il degno apparato appresiso de Monte. Giordano , 
davanti una cbîesqla nomata Sancto Angelo in MacereUo , 
era una fîguretta non molto grande sopra di un broncone 
che si cavava da un pie una spina, del locp délia spîna ac- 
qua clarisslma usciva , sopra la figura erano questi tre Tersi : 
Décembre fu al suo natal favore. Aprile al cor U die pena 
et tormento, Marzo cavato Va d'ogni dolore, Sequitando 
il camino tutta la strada era parata et coperta di richissimi 
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panBÎ, et îa motti locHi altari adomatl de moite argentarie 
per magnifîcentia del novo ppntifice^. Andayanb le voce al 
cîelo di LEONE ^ LEONE , et PALLE, PALLE. PerYenuto appresso 
alla piazza de Parione , davanti la casa di messer Ferraudo- 
Ponzetta , délia apostolica caméra clerico ^ era un degna 
arco dî tal struttura. Hayea questo. degno arcp nna entrata^ 
b Togliamo dire porticQ , cioè sopra dui pilamidoni dui 
eolumne , nna da ogni banda délia strada ^ sopra délie quale 
lor architraTe, fregîo et comice. Da una parte stara uiji 
Perseo de rilicTO cou lo scudo m braccio ; et in la mair 
dextra teneya una corona de uliTO ; sopra de l'altro era una 
Apollo che teneya in una mano una eorona di lauro , nell 
altra una lira. Di queste eolumne qt loro architrave fregi^ 
et cornîce lungo il muro da ogui parte délia strada se des- 
tende£(^o ins^njo» a l'arco cHe era in mezzo de dua altre eo- 
lumne. Nelli apatii del portico aile sue façcie in una di 
quelle era picto in liabLto cardineo ^1 papa in sedia^ et 
par^a che cou certi vecçhi disputassi y et tutti vicente lui 
allegro si mostraya. Dal altra banda si yedea etpopule gen- 
tile elle adorayano un serpente , et parea che y enissi Moises^ 
et sopra di loro faces^e pioyer serpenti yenenosi. £t sopr^ 
de lui colonne che lo arco teneyan.o era di rilieyo un Mer- 
curio ^ che dajla dextra tenea un rufoletto , et dalla sinistra 
il baxïulo con li «erpentî , et sopra del altra era Diana con 
l'arco in mai^o. El fregîo che adornaya ti^tto questo arca 
era pieno di jughi , diamanti , penne et brouchoni. Sopra. il 
fregio et comicione da questa parte sopra lo arco era uno 
epitaphio di tal te^iore : Scola omnium vi^jutum in eçclesia 
Dei renata est. Et sopra lo epitaphio era una comice^, 
disoprayi dua bellissimi leoni, 11 quali tenevano l'arme^ 
dclla sanctità de nostro signore Leone X, pout. max. Di' 
dentro allô arco tutto il suo cielo era fatto dî rilieyo oom* 
partîto palle , regnî , et chiaye , et da ciascun canto' dello» 
aii'co era un. quadro de pictura <:on figure bcllisâime-,^ tra le: 
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quale in (jtiello da man dextra era un lauro , el quale oltra 
il suo piccolo semô , o frutto , producea certe palle in nelle 
quale in una , che nel mezzo si Tedea aperta, ue uscÎTa un 
bambîno piccolo con le mano giunte , parea cbe nno an- 
gelo li figurato parlassl , et a piè del yerdigiante lauro si 
Tedeva molti buominî et donne giorani et recchi genuâexi 
stavano ad adorarlo. Nell altro da man stanca era figurato 
il papa in habito cardineo sopra di una mula ^ et bavea ia 
compagnia soldati , et Yedevasi quello gia a canto a una 
riva de un fiume , dove una pîccola barcbetta sopra l'acqna 
si riposaya , et vedera si in aère sopra l'acqua un angelo 
cbe scacciara quelli cbe con arme in compagnia de lui 
erano. Dalla parte fuora , verso la piazza de Parione , lo 
arco senza l6 antiporto in un medesimo modo era posto , 
excepto cbe sopra délie colnmne era posto una figura de 
rilieTO , cioè un gioTane armato con un scudo in braccio , 
dentroyi un brève cbe dicea : Libertas; et dal'altra banda 
una figura di donna cbe tenea in mano una griUanda di 
varîi fiori , et era vestita tutta de bianco ; et lo epitapbio 
posto da questa banda dicea : Léo X^ pont. max. ob eem 

LITTERARIAM RESTITUTAM QUIETEMQ. FUNDATAM. Et paSSatO il 

detto arco di qua et di la la strada , et di sopra era ap- 
parata di ricbissimi panni, et cosi in tanto gaudio per- 
venuto dalla casa dello episcopo délia Yalle / era quivi 
davanti uno arco di laude , degno non per la sublime fa- 
brica, ma per memoria delli antiqui Romani. Stava in questa 
forma : dalla banda de nanzi verso Parione da ogni banda 
del àrco un pilamidone, et un pilastro con suo capitello, 
et sopra di ciascuno pilamidone era posto uno Pbauno di 
stdtura quanto uno buomo gîusto, di pîetra marmorea, et 
ciascuno bavea sopra délia testa una paniera di variî pomi 
pîena^ et erano statue anticbe di tanta bellezza quanto dir 
se possino ; sopra li capitelli de pîlastri era uno arcbitrave , 
£regio , e cornicione ^ e sopira la pontificale insegna ; e^ 
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cielo dello arco era de païuiii setuasi benîssimo , et da 

l'oDa délie facce sotto lo arco era nu Ganimede , et nno 

Apollo , et un Baccho , statue marmoree antique , et certe 

teste bellissîme pur antique ; dal altra banda era unaV enere , 

et un altro Baccbo , con certe teste pur antique. Dalla parte 

di fttora verso S. Marco staya corne gîa dalla prenarrata 

banda , excepto cbe le statue marmoree cbe erano sopra i 

pilamidôni in uno era un Mercurio , et in l'altro un Hercole 

puro antique , fu existimato bello adomamento solo per la 

admiratione délie cose antique. Procedendo allô bonorato 

camino , al cantone délia pillicciaria di Terdura . eravi un 

arco , el quale per due Tersi cbe erano nel firegio non bo 

Toluto preterirlo senza narrarlî , li quali cosi resonayano : 

Léon X , pont. max. ^ viaTUTE duce comité fortuna , salva 

EST RoMA ; et Faltro dîcea : Facta viam invenerunt. Caval- 

cbato alquanto di qui per il suo camino davanti alla casa 

de messer Eyangelîstà de Rossi , nobile patricio Romano , 

erano tante statue di marmo*, albastri y et porfidi , cbe Ta- 

leano un tbesoro , et per essere antique et belle mi è parso 

narrame alquante. Prima Ti TÎdi una Diana de albastro cbe 

proprio parlar volesisi mi parea , di poi un Neptuno con el 

tridente, uno Apollo col cayallo allato assai gratioso^ un 

Marsia cbe lieto Tarmonia sua sonava^ una Latona con dui 

piccoli putti in braccio , un Mercurio con acto Teloce , un 

fido Acbate , un Baccbo lieto , un mirabil Pbebo, un vago 

Narciso, un Plutone, et un Tritolomo, con dui altre sta-> 

tue senza nome , tùtte intègre , antiquissime et belle , con 

dodeci teste d'imperatori , et de antiqui et famosi Romani. 

Sarebbe stato necessario più de uno corso Tolare a Tolere 

contemplare queste. Passato cbe fu cayalcbando de imo in 

altrb adomamento , et de pitture , et de panni yolendo cias- 

euno mostrare la allegrezza cbe dentro al core bayea , mi 

parea quel di cb' el Redemptore délia bumana natnra andô 

in Hierusalem el di délie palme , et per iscambio de dire y 
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Osanna JiUi Dat^id; griàoYSino : Vit a papa Leone , etPALLE^ 
PALLE ; et per cambio de uliyi et palme , veste et panni per 
le strade si vedea, et cosi cavalchando pervenaero alk 
deslata sede Lateranense , et quiri fatto le ordinarie cerîmo- 
nie qnale se usaao &re alli altri pontifici, fa lietamente 
nel episcopa.to acccptato. Finite tutte lor cerimonie la sen 
del medesimo giorno rîtomô al suo palatio apostolico , per 
la strada cbe viene a Campo di Fiore , con tutti li cardinali, 
episcopî j et prelatî che con lui andomo la mattîna, ma non 
con'quelli habîti che portono, cioè paramenti^ ma corne 
alla loro usanza sogliono cavalcliare. £t queste strade erano 
paràte de panni et altri omamenti , corne quelle altre donde 
andô la mattina. Et essendô passato la cancellaria alla casa 
de Sauli ^ merchanti genevosi y depositarii de sua santitâ^ 
era uno arco da profundo ingenio erecto in questa forma. 
£ranp nella faccia verso la canceUaria dui pilamidoni , sopra 
de qûali se riposavana per ciascuuo nna bellissima eolnmna 
con sua capîtclli tenevano in ^lezzp la entrata del arco , et 
sopra de capitelli uno architrave innel quale in mezzo al 
arqo era una arme del papa , coo i^u verso di tal tenore : 

LeoNI X j PONT. MAX. EX0PTAT£ TRANQUILLITATIS NOVO SIDEU. 

Sopra questo architrave era un fregio , a jughi , diamanti 
et leoni ; et sopra questo un epitaphio che in tal modo di- 
cea : Non de C4Ssorum numéro fusoye cruore ; SEO de spe- 
RATA PAGE TROPHEA DAMUS. Era posto sopra délie columne , 
el comicione sppra di due saltaretti dui figura di rilievo , 
che Tuna rap;resentava Numa Pompilio , et l'altra Antonio 
Pio j et sopra dello epitaphio uno coronice , sopra del quale 
se riposavano due leoni , che teneano una palla de oro in 
aère. Sotto del arco nel suo celo ad octo anguli compartito, 
si vedea nel mezzo in un oçtangulo una arme del papa , et in 
dui altri dalli canti in uno éra un sacrifitio fatto da dui pastori 
che amazavano davanti uno altare un aguello y et in l'altre 
era un Mutio Scevola che ancora la mano sopra el fuocho 
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tenea , et innelli altrî ^ Tarie et diverse fautasie, Lo octan- 
galo del me^zo doVe era l'arme del nostro sig&orâ , al pas« 
sare di. esso si levé via , et di quello Idco usci una Paâa , 
la quai se aperse/ e erayi dentro uïi putlo'^ clie qii^ti îd- 
frascripti versî con audace animo : et ilàre f rente récitée 
r '■ ■ • • •• . • ■ p ' 

Si fuerat duhium supei'is an régna daretur, 
Ambignum pt-inceps opUmus omne leyat. 

IMam rébus nemo (essis adbibere salutem , 
Nec melius medicus sciret habere manus. 

Recitato li dicti yersi la PaHa se ritirè.déntro , et l'arme 
alluogo suo vritomà :>eca nell facce sotto Farco da ogni 
banda un quadro . de ^ictura , nell nno * de ' -quali si Tedea 
molti militi, et quelli portaràno un candelabro soprayi 
molti fuôdii. Et innel altro quadro da mano stanclia era 
una gionrane sopra nh carro trinmpliale tirato da* dni beUis- 
simi- corsieri con moiti prigioni et spogUe de inimici, et 
militî jMsai. Di fuora innella parte che ïisgnardâya li' banchi 
stava nel medtesimo modo cke abiamo descripto délia fac« 
cia Terso la caneeUatia ; salvô cbe sopva délie cbjunine , in 
una deUe quale «ra par di rilieTo una' figura di FaHo' 
Manlio, et sopra l'altra nno Scipione AphrieaAO, et verso 
dellô arcbitrare , , et quello dello' epitâphio ditiça , coine 
quelli cbe dall altra baiAda b^iama seripto. Taie cbepas- 
sarto questo arco, Is'nbtte cominincià ad aparife, taie cbe 
immédiate dalle case et botteghe commiociomb a venire 
numéro infinito di torce aci^se di' cerà bîainida et gialla, 
talcbe piu de dua milHaria kumerare se' ne pOtea, et cosi 
cavalcbando giunse alF altra parte del richo adomamentp 
fatto fabricare dal sopra scritto gia messer Joannî Zincba ^ 
délia zeccba patrone, el qnale si uni va con l*aitra^ parte 
del arco fatta fare dalli nostri mercbanti fiorentinr, et 
qUesto è la parte cbe lassamo deUa Via Florida. Era corn» 
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dalla TÎa Pontificnm dua columae , sopra délie qnale en 
iino ardiitrave , un fregio con un comicione , sopra del 
quale corne dall' altra banda staya l'arme del papa , dello 
imperatore, et del re de Ungaria, et a lettere di oro nel 
fregio era scritto : Leoni X , pokt. max. ; et le medesine | 
arme dalla parte di dentro si Tedeano , et un verso che di- 
cea : Littekarûm fautori. Questo portico , che facea com- 
pagnia al arco, uno parea fatto per omamento di quallo, 
perché da ogni banda se univa con lo architraTe , fregio et 
comicione del arco , etj era decorato con panni de raza , et 
haveTa da ogni banda un tondo et dni ottanguli con pittnra 
secondo che descriveremo. Dall man dextra era in un tondo 
<^1 papa in un studia sopra di una cathedra ; parea che sta* 
diassi , et a questo tondo si li pendeTa un IweTe di tal te- 
nore : Studio vacans. Nelli ottanguli che tenerano in mezzo 
questo tondo ^ eran le septe arte Jiberale ; in uno era graa* 
maticha,logicha^ et retoricha, et sottovi un brève cosi 
descripto : Non pauperes atque nuda erimus am puus , tq 

£NIM QUI NOS cous DOVINUS FACTU5 ES ORBIS*. Inucl altTO CI» 

aritmethicha , muâîcha ^ geometria^ et astrenoaiia , et a questo 
tal brève sottovi erm : Multos HABBMUJrcomTESi cum doht- 
11 us OMNIUM NosTEK 8IT C0MEr« Dal akra parte , ia mez2o de 
dui ottanguli, elra dâpinto il papa,, che pigliavà denari de 
un vaso che li era posto , et davali a uno artefice mecha- 
nîcoy et sotto eia tal brevicello : Pecunias exponas. NeUi 
QCto anguH cràno le mechaniche arte picte : erano in uno 
il lanifico , et la arte fabrile , et «no navigante , et di sotto 
t^l brève attachatovi era i Jacentes atque inertes no» 

BRIMUS, DEINCEPS QUAH LARGITATEM TUAM ÇERNIMUSi Innd 

altro octangulo era agricultura^ la venatione, et la medi- 
cina ; sottovi un tal brève : Aurea eris Roiu quia omnes 
ARTES suuM EXERCENT OFFiGiuii. Erauo traoueratii tondi dalli 
ottanguli con diamanti , penne, jughi, bronconi, et leom. 
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Passata la dicta consideratione si troTaya sopra dnî pila- 
mîdonî dui columne y le qnale teneano in mezzo lo arco del 
quai debiam parlare con loro pilastri , strchîtraye , fregio , et 
comice , et innelli trianguli del arco era in uno la Victoria 
adormentata , et in l'altro era uno angelo con una palma in 
mano con una grîllanda che parea che la destassi ^ et in- 
trando sotto Tarco nel suo cielo compartito ad octanguli ^ 
era in quello che Ténia in mezzo la omata arme del ponte- 
fice : et in quattro altri attomo era in uno la Fede y in l'al- 
tro la Speranza , in l'altro la Gharità , in l'altro la Pruden- 
tia. Ne e di maraviglia alcuna se a la maggior parte delli 
compartimenti délie cose sono state tutte fatte , o a tondi 
G octanguli , li tondi fignrati palle , e 11 octanguli per octo 
undeci notabili si trovano innella sanctità di nostro sig- 
nore , li quali lassando li millesimi sonp questi. La sua na« 
tîvita a di XI di Décembre , el di di sancto Damaso y papa > 
et a di XI di Marzo (la Tigilia di S. Gregorio , papa) y da 
Innocente VIII fu fatto cardinale. Et el di délia dedicatio- 
ne del Salyatore, a di nore di Novembre, perpopulare mo*- 
Timento li sua cari germani , délia incUta cita di Fiorenza 
si partimo, et lui dal distretto, el di de sancto Martino 
a di XI del sopradetto mese si alontanè. Et a di XI de 
Aprîle lungp tempo da poi (essenda da Julio II , pont, 
tnax., fatto legatô di Bologna per quella alla chiesa ridurré 
sendo con lo bosto Spano a Rarenna) fu £itto prigione 
dalle gente Francescbe. Eteldi de sancto Bamaba^apos- 
tolo y del mese di Giugno y per divino ajuto di Dio piu cbe 
mondana opéra acciocbè quello fussi suo ricario lo libéré. 
Et a di|XI di Septembre délia nativa sua cita Florida con 
grau pompa e gloria reintrô. Et à di XI de Marzo fu pu- 
blicato pontifice. Et a di XI de Aprile fu questa solenne 
coronatione. Mirabile certamente in mesi undeci liberato 
4» Galli, tomato alla desiata patria, et creato pontifice 
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màx. Et pero uno mîo commendate sotio li infrascriptî 

Tcrsi Compose, et in lo narrato arco decorè, 

• . • .... 

UndecimA eduxit Leoitem lux caodida in orbem. 

Et patribus sacris addidit undecima. 
TJndecIma exisli patriae confibibus exul. 

Hostibus et sxy'ïs captus in undecima. 
Undecima exolrit nexus et GalHca TÎn^da. 

Nativitas sedes reddiit undecima. 
TJndécima è yatis paatorem curia solum 

Te legit , et regnum firmat in undecima. 
Undecimum valet numei*um celebrare quotannis. 

Carminibus cultis lux sonet undecima. 

Per tomare al nostrp arco, era- da ^^^^î - canto nn qaa- 
dro dî pîttura , in l'uno deUi quali si yedevano certi bo- 
mîni ehe baverano serpenti venonosi in mano, et dna 
giôYané doÀne a caTallo , con arme inastate , le qnale assal- 
tayano et amazavano li serpenti , et delli bomini qnali 
per terra morti , et quali iâ fuga si metevano. £t drieto 
a queste era dua donne a pie cbe dna trombe parea sbnas- 
sino^ Nascea- nel mezzo di questo quadro nn bellissimo 
broncone eleyato in a«re ,* et soprayî la dea délia Jnsti- 
tia, con la bikncià in mano , senzà spada , yedeasi sopra 
certi pogettî da ^iàsctina banda bomini et donne cbe tatte 
stayano m acto -ac^iratiyo; Innël altro qnadro si yedea di 
pittura mbltî àstrologi con loro libri, e astrôlabii, et 
Bpbere, ma'dormiyano, et eravi tre infàntuli con palle ia 
mano, parea cbb giucbassîno , et sopra qnesti putti era 
pitto un pilamidônle, -soprayi tina columna con un idole 
in la summitate cbe baVeya dua leoni a picdi : sopra il 
capitello délia columna,'ét in sul piano del pilamidone, 
eran picte due donn^ condUi baculetti in mano , et un 
gallo cbe beccaya sopra il pie di ùna délie donne , et Tnna 
di quelle li ténea il baculetta sopra il coUo, et Faltra cbe 
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ih€sta pareva a sedere el beccbo li percotteTa , et era da 
ogni banda întomo a questo idolo bomîni et donne pur 
ia acti admiratiyi , altro non era da cônsîderare nel nar- 
rato arco. Passa to il papa con infiniti lumî ripasse rarco 
de Augustino Cbisi , et dai casteliano , Con suoui et tonitrui 
de artiglieria qnanto dire si puô ^ et cosî allegramente nel 
borgo retornato , passato lo adoriiamento di Ceccbotto^ nel 
suo apostolico palatio reintrô ; et cosi licentiatï li cardi- 
nali délia sacra chiesa , et tutti li altri prelati , ciascuno 
tornô aile loro babîtationè , et con fnocbi et altri segni di 
alegrezza si mostrà lieto in tutta quella notte j in festa , 
iiaoni et canti. Et a- me nel cpnsiderare le vedute pompe et 
ûte magnificeAtie , me crede una yolimtà' del pontifical 
Igrado , cbe la notte mai potessi dormîre senza riposarmi, 
Tal cbe piii non me marayi^ô cbê que^ti' ppelati tanto de* 
siderino taie dignità. Percbè . io non .credo cbe sia alcuno 
«ervitore cbe non yolessi piu presto se papa cbe il patrone. 
£t per la fissa mia imaginatione a taie dignità , pouendomi 
a sçriyere, bayendola memoria débile, adesso cbe al fine 
délia opéra sono yenuto , cognoscbo bayere lassato di dar 
notitia di paolti nomi di signori , mercbanti , et parenti , et 
amîci del prefato pontîfice cbe alla cayalcbao si troyomo. 
Prîego la loro bumanità vogliono pèrdonnarmi , offerren- 
domi a quelli cbe^yi yeranno a non minore gloria di papa 
Leone ricordargli. Pregbino Dio cbe li dia tanta yita cbe li 
cardinali se troverano alla morte sua lo yeçino yeccbîo , 
percbè non mancbarà materia alli scrîptori. Et cosi a quelli 
cbe nella cavalcbata si ricordano , priego cbe per me pre- 
gbino la sanctità del N. S. papa Leone , et sua consorti et 
amici^ cbe questa calamitota povertà non mi babia più 
ad angustîare tanto quanto l'a fatto insino adesso. Et Voî, 
nnica mia patrona obsenrandissîma , scorta et médiatrice 
allî miei desiderii , bumilissimamente con tutte le forze del 
cor mio mi yi laccommando. Cognosco cbe questa storia 
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Torebbe essere stata decorata cou altro parlare cliè 1 mio 
rusticano , et con altri Tocabulî piu limati , per la breTÎtà 
del tempo et el mio poço îngegnQ non estato abastanza tania 
opéra. Accepterete in qnella la mia buona affeçtione veno 
V. S. 9 alla c[uale di nuOYo mi raccommando. 

Valete et plaudite. 

Idem magister Joannes Jacobus de Psiniis , 

Medigus Flobentinus, 

Faciehat. 



N^ LXXI. (vo/. ij,7>. iSa, »of. a.) 

Exempt, in Bihlioth, Vatican. 

Janus visàlis castalius doctissimo Fierio Faleriano, 5. D» 

Me quoqne cultissime Pieri , sanctissimi Leonis X, pont 
opt. mai., electio unà cum omnium, et deomin et bomi- 
num letitia, maxîmo gaudio medullitus afiecit. Qnocira 
non potui in tanta vatum bilarîtate non aliquod exalta- 
tionis sîgnum pro yiribns praestare , quantum Tidelicet nos- 
tris juvenilibus lucubrationibus fieri potuit. Quod si ali({ai(i 
calamo dignum inerit , acerbis adbuc annis , temporis ino- 
pîae , ac nîmiae laetitiae attribuas obsecro. Ne Tero expecte» 
a me artem ullam quam a yestri generis grege in primis 
expeti non sum nescius. Tanto enim, et tam commune 
omnium gaudio confusuit, nullum ordinem serrare potni. 
Tu igitur (nam tibi nuncupantur) baec qualiacumque sint 
ingenioli mei monumenta (utbenignus es) accipe. Quftsi 
aliqua ex parte laudabuntur, certe quod tanto yiro sint 
accepta, censeri poterunt. Proindè spero te duce me ad 
majora progressurum. 

Va h I Aonidom leyamen» 

Oatojn Ronui m id April. m. d. xiu. 
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Janus FitaUs Cck$tf^Uus JéSONEuX, pont. max. , tateranen . 
episcopatum'ingredientem keUibundus admiratur. 

Jûm.yuù. nOTiis in terras descendit oljmpo 
Jupiter <, et sancto latatur MaHia"¥iilttt • < 
Romay triomphales i%erim dnetara' quadrigàtfi 
Sed umen annonim cedat foror, idipiancedant 
Prvliii BlAvQctis/» si /i|«âdem reroBamiûr adi iila 
Sfleala p Cnrams .pnecoghiu tocifius aiirea , 
Secula , qneis nwiqaiaiai taïaj^ soniàére poëti6 
A^sotaii ; paitrilm» as8aif;tt Roniula Tà«8ct« < ' 
Potdpa < gemisqiie sunm , etTeleiieaagiiosctt honores > 
lJt)^!iirbem > pjTOceresqne aùit, 'gent«niquè togatam. 

RomAJtiimii mmû» dec^aai'téiieiiaretiiiiisipbiB. ' 
. Felic^v» pattiaaohl ftlicéi pinkcifff.'UBto 
Banc pop^Hin,! hQsqfieipatces>'ieli«iftin<]Bnia Romal 
TfUïee^s ItaJUam I et t^rtfamm ^«quid ubtque età, ! 
Nam quas iQAnstrapracs toum furUmnda per orbem 
Irriifiiifnf , ç«4!es^9 incommoda i;daBii^a, vàpiaasiy 
Oinnfh\i8 ÏAUilera^ty maosneti bàci'.froiiteL.lMeoniav 
Teivita ccsaenuc f atqueicmànùnala p q penot • - 
]l^ripi;^re fiJ^glMn, in âtygium nptatfi èarathtndo»' 
Quique prim moribi iograevanf «noprtalibqt «fris f 
Lii4e ^jooiim peUuntitr ApoUials almà ^i' r.,."- ..' 
Datqyc>.s»li^£avôa pass^m medi^ar iiquovet , & 
Non aAoe tristi's , non anoci» in^ proba anupia : ' 
Dulcior amhroftià^ mA cnim-est-ac nectace.dlilcî» ^ 

Rom^ tttmn mcritis decimmmyen eiai ié ' li inHiphisi 
Ipsum htano nan&qne tui poscébanit(}ttKë. Quinte» J 
Ipsttm huuç ItaUa ^ et tenraram qoioqiMd nbiqne est y 
"Non «lui speini^ 'imqnàm tam ^jnmdia' doba > 
Quae yjàèv prifis-qTsàm spèa iprtt nlla petâordii. • 
Quatis uki nd geUdos fontes:^ latieèsqoe «onMnteSy 
ImprOTitfiU adeSI ,- pnsdà laBMtnétf) a^ ai^ca,.' ^ . * 
Ven^tpr liqnidjui rabiam posinarna in mnd^ . i . ' t 
Ergo agite/y «tq«l^^£^«cis<» «I; kukiinft £est^' par urMa , 
Laeti incendamilê » leetiosqua ey o w nmm stodores ^ ■'. 
Cuncta sonenl.cantui vincaniiviimyne nattas: 

Léon z , t. II. B h 
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Stellarum passîm radio8<pie , facesque micantes f 
^ihera per tractnsque poli jaculétnùr orantes ; 
Ati{ae omm sonet ore Léo » Léo- eaiiti]iiis 4miu . 
Emodulandiu adest. Léo ait tox omnibus una. 

Roma tuuAaneriiia deciwiim Tcnerare trimnphis. 
Non hune teira toli^ non hnnc ^cnaére parentes 
Mortaii de |;eBte sati v dictoendit olympo 
Taie genoa y ficèt hnmaBà sul^Tcete videre 
Jmmortale.boBiiiii 9 safnctnm> et vetienbUe nimien. 
Te régnante eadien» Atiudet , neqne'iion htsia mentis 
Gaudia :> simpUoitat ifoprimit pur* YÎgcfliiH* - 

Roma tunm aeerîtisdeeimnm *reneriu« triumpiii». 
Non opos-est «nais , nntu sttpertfbitttr hoêti» 

. Si qms eiît :.8ed quia tau btrlMrtU , M9^ë mtoUgniis , 
Ut^HAitni îte paiei? Non llannis etaceola-Syrtis , 
Non Babykm, no^- Perse ferox', iMm'dira Inrcntûm 
Pectora Tnrcemm valeavt Éwii^e , tiee itàé * 
In te acres tattyisse unqnàm , lic^t imprèba cnnctos 

.. VexetayaritÎB, atq«e<)^iî sitUmnda cniox^s : 
QcBfr eabiat y ' qnieratcfae Italos popûlare pénates, 

Roina tnnftn met Itii decâttMm venerap*è ^unipltxs. 
Qui si É tts y iàm lorsitale neflis lentai<e parabunt , 
AniftlunBiivMqm vitîyetcongestaifecmiia, etauri, 
Axgenftiqne ôngens pondtts yffeuttt kPkkà , âucesqne , 
MagnanimUsqlBe Le^ , iAprithis •qn^ai diligh îpse , 
Ipse p«iie> Dena ipée* Léo tfti.TÎncnla,, Tinvp , 
Exitiumqne fem : jam noitra excedéreferra- 
Biiantiqne.Diia me d it a y e y ti linqûere ]»oMmm» 

Roma tnwa JÉe rttia decîmnm^ venerarg triumphi^. 
Tkvtda débacnt^adbis y spatiosa Propontâij 
Nostra fuit^mos^isqtte Tetfit ttimè obTia regikik. 
Tuque AsEa.ampla., tnos ntiia anttqiiaque'Birera 
JamAadnm aspieiesv pklas eac tanta Leoni». 

Roma twHa m^âtb:décimitm>rett«itare trittm{>lii*. 
Nnnc efitin pi^tio 'rirtas , nniio digba lid>oH 
Pnemi»^ «t ângenoiftiitme «Hibfti aiteplâ pahitifitr 
Kâneraf qdid midteatiABiaHlo#p«ftis:^ Abiâto - 
Jamdndfam'svpmrceimir^te, eoii<iîtat*bmi»es 
NttneiL^o 9aa0'ntii«; sat fod) , èX^mtpiUr at»H 
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Iqdiiltiiln : nuuc régna sibi tenet imica Tirtus. * 
Roma taum mentis decimum Tenerare triumphiii 
O tandem , ô longo post tempore secula iiobia 
Aurea nascentiir ^ nallo poicente colono ; 
Biatris fSeusinae fniges , et palmtte pleno , 
Becerpet dulces UTas^ et dona Ljaei; 
MeUa dabunt sentes, sudabimt robora amomum. 
Roma tttum meritis decimum Tenerare triumpbis. 
O felix patrias dominas , nunc urbis et orbis ; 
Qu3 tant , qac fausta , et felix concordia cœtus , 
Cardinei , stndiis qni tam concordibus unum 
Te juvenem patribus cunctis , tantoque senatu , 
Preposttére * nltroque tibi dixére , jubetis : 
Rex tu noster erts : tali tu stemmate dignus. 
Roma tuum meritis decimum Tenerare ti'iumphis. 
Sancte pater , bominum rcTerentia , cura deorum , 
Spes misei'ûm , lux dara bominum : decus atque deorum , 
Aspice nos * felixqae pias ne desere Musas. 
Solus ab A.oniis semper cantade camœnis. 
Tu Tero , pater aime bominum , pater aime deorum 
Sydera qui tractusque maris terrasque jacentes 
Arbitrio regb immenso , et mortalia secla 
Sponte tuA reficis , tnmcas , multosque per annos , 
Prodncis , nec lata tibi ullam imponere legem 
Audent , bis bominum precibus moTeare precantûm : 
Dum sic intenti spectant placida ora Leonis , 
Longos esse dies dedmo , multosque per annos 
Da decimo prodesse «gris mortalibus , atque 
( Qood cupit } bumanum genus instaurare medela. 
Quam tulit^ è summo per te demissus olympp* 

FstICtXER 

MariangeUis Accursius, 

Cuî nOTa semiferi tetrica sub arundine fama 
Contigit; ore noTO dum canit ad cjtb^^m 

Mirantur Minix juTenem praedara moreutMly 
Orpbca majorem qui priùs audienmt. 
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H!c qimqne q[ttod javems , quod nomkia cIats LeVmis p 

Ore novo exultât , laeta per arva lyra ^ 
Qnis non quod tetiiclL modulatur arundine carmen , 

lliratus dicat , spem fore Roma tuam. 

Franciscus Aquila Beneventanus, 

Cerrice inflexÂ coelestia claviger ami» , 
Qui TÎdit Eoas , Hesperiasque plaga« : 

Templa dédit Latio , et primnm cœlestibus aiys y 
Instituitque sacris thura Sabea focis , 

Gaftilii yates hic Janus janitor antri , 
Atque Hypocrenis nectar ab inde ferena 

Pontificis primùm canit iste Leonis honores : 

« 

Quo cingat meritum teina corona caput. 
Si 4^ paite hue usque cavs Ti|fuêre tenebrae : 
Obscuram lusti'at nunc Cynorara locum. 
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Voici le titre de la pièce qui est sons ce naméro : 
• » 

Ad manjss Alexandbi et Jdui pomt. de Leone X, P. opt. 

É 

BIAXIMO. 



i**. 
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Bemlh, Èp. ponU lib, ep, i8. 

JuLiANO Medigi, ï'ratri, Florentiam. 

Ex tuis litterîs intellexi, te à legato istius reipub. atque . 
tuo, qui apnd LudoTicum regem Gallorum est, certiorem j 
esse factum, de summi pontificis munere mihî crédite re- 
gem illum magnam Ifietitiam cepisse , deque me multa gravis- 
simis amantissimisque yerbis fuisse loquutnm. Quaeque 



APPENDIX. 389 

idem rex de te cum illo egerît summâ cum tuâ dignitatè et 
îUttStri testificatione amoris erga te sui , quantùmque tibi 
tribuerit , libentissimè cognovi. Jiicunda etiam mibi fuit 
Yoluntas , quam prae te fers , gratum te ei atque memorem 
itlius in te beney olentiae ostendendi : rationesque tuae , qai- 
bas me de tractandà pàce uti cogiteïn bortaris, multa illae 
quidem pradenterqne coUect», mibi magnoperè probantur. 
Quibus de rébus omnibus boc te primum scire yoIo, nuUam 
me ad rem tam pronum tamque propensum esse , quàm ad 
omnium cbristianorum principum animos sanctissimis con- 
cordîae vinculis colligandos , inter scque conglutinandos : 
nibil plané tam cupere , quàm pacem. Quam quidem si 
pacem omni tempore bumiliorique in fortunâ summoperè 
concupiyi, cujus tu meas yoluntatis optimus atque locu- 
pletissimus esse testis potes : certè nunc pontîfex maximus 
cùm Gbristi TÎcarium gero,' qui pacîs fons atque autor 
pacem hominibus diligentissimè commendavit, multè magis 
eam Telle, multô curare impensîùs debeo. Neque meâ à 
memoriâ excidît, quantum rex te àmaverit, cùm înGalliam 
turbnlentis illis nostris temporibus te contulîsses, quove 
loco apud se babuerit : quanta semper etiam in Gàllorum 
reges cùm patriae, tum fâmigliae inprimis nostras obser- 
yantîa extiterit : in quâ manere te,mod6 cum dignîtate 
fiât, non sblùm' volumus , sed etiam optamus. Eommdem 
regum quanta fuerint in rem Romanam mérita qnaiîta bujus 
ipsitts, non snm oblitus. tpse qubqué, si per illum non ste- 
terit , omnia ei paterna^ officia , ita avtm prsestatnrus , ùt 
qùae tu ^ quSB familia nostra reliqua illi débet , etiam per- 
solyere yideamur yoluisse^ Quôd si , ut scrtbis ejus animus 
ea quae recta sunt cogitât , facile et ipsi' inter nos conve- 
niemus , et tu^ qu» ris bâc in re quseqùe optas ,' assequere , 
tuamque apud me autoritatem, tuas cobortatiohés plùri-' 
mùm yalûisse eognosdes. Unum illud cogitare te est ae<j[uîs** 
0imam, ut quoniam rex te inteniuncio uti apud nos voluit; 
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non. tu illum minus ad benè de npbis merend^m tnis litterii 
excites y quàm me ad illum amantissime complectendum es 
cohortatus. Extrcmum est de quo te regem oertiorem facere 
plané Yolo , ut intelligas me daturum operam , ut illum de 
pontificatu meo gavisum fuisse , nunqnàm pœniteat : pne« 
sertim si aeqnas atque honestas , lioc est, cum hujus reipub, 
majestate conjunctas pacis conditiones propoaet. Dattsprid. 
kal. april. M. D. XIII. anno primo &oma. 
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SadoUtti, Ep. pontif. n^ 11 , éd. Romœ , 1759. 

LUDOVICOy FkANCOBUM REGI. 

DiLEGTE filiy ex eis litteris, quas. Julianus de Medicii 
noster secundùm camem germanus ab oratore Florentino- 
rum, qui apud majestatem toam legati officie fungitur, ad 
se scriptas nobis misit, inteUexioiuA id quod nobîs maxima 
ketitiae ac jucundidati fuiti, inducias inter te ^ et carissimos 
filios nostros Ferdinandum Aragont«y et Sîeflise regem 
catbolicum ad annum &ctas ia quibitf Massimilianus electas 
Komanornm imperator, et Henricus ^gliœ, et Jacobas 
Scotorum reges , aliique nonnuUi principes comprehende- 
rentur, pactaque ac capitula, qu» inter vos conTcnissent, 
ad nos missa stadiosèlegimus. In quibus illud optimum , et 
'sanctissimum exordium (vos scilicet idcircè laborare , ut, 
ad unitatem christiani nominis conficiendam , sanguînîsque 
fidelium nimis diù , ac largiter effusi rationem habendam , 
perfidosque Turcas comprimendos, ut sepnlcrum Do mini 
i^o^tri Jcsu Christ! alîquandd ex impiis infidelium manibus 
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exipiatar, yiam nobit, atqae aditum aperiatis) noatmm 

animum ita affecit , ut suLlatis contmuà in cœlum manibus 

Dea omnipateBti gratLas infiuitaj^ agereiuiiSy qui diutBTuai 

cbiistiaKopiiii iuler se discofdia&.et dissensioues , in yiam 

aliqnaudà speràtse atque exoptatas pacis perduceret. Itaque 

in tantam .vpeat .Tenimus coacordiao «mirersalis ccmsti-» 

tuendas, utTix gaudii uostri atquç laptitîa iktodum inTeuî- 

Femua. Nam, al, dum in minoribos easemna y quantum 

potnimiia aemper^ non aolùm consîlio atque aententiâ ^ aed 

votia pieoibuaque inatitimus^ ut ama inter fidèles princ^ca 

ponerentur^ adveraùs impioasumerentur; postquàm illiua 

providentiat aine ettjiia nutu^ ne iblium quidem in arbore 

moveri eredsaùs , in hune altiaaimnm gradum aumus: evecti y 

quid noa agère, aut quantum bujua rei causa laborare 

oportet, non aôlùi|i'noatro perpetuo judicio ac deatderia 

accènsos, aed etiam Dei ipaiuamaximo.be&eficio obligatos? 

Hanc taueé , «t^verè fiiteamur, apem noatvaiu bilitiam<pt» 

Gonceptam^âUi&diDunkiauit, quod aequebatur, majeatatem 

eamdem^ tuai^ à domeaticis pericuha Tacmtim ttudem et li* 

béram^ oouTeràuraim arma ad Italiam^ aunnifue jua, ita 

enim acribitur^ xn auia rebna tblatia^beB^ recuperandia 

peisecntaiam ^ 'Ue^e eaistîmatuiam in eo, aut cuiquant 

iojuriam, aut ncdiie taoxdeatia» aliqnam posfee iufeni. Déni'* 

que (eaeipîmaiiqiiantùm à aupradictacapindonim exordîo 

diecvepabant) noii omninè: majeatastna Telle arma depo* 

nere, aed^pôtiiis traiiafecreTidebatnr , ut cùmunâ ex pacte,' 

otî:o 9 et- qpièti tuas proapexiaâea y libentiika altero belio in« 

dulgerea. Sed p^raummi Dm bonitatem, et erga te benefi* 

centiam^^ui ^i lantàm potentiae «tjdîgnitatia tribuit, ut 

populo sud fi'dclidefieiidendo , ac Uomenrando eaaet aptior; 

uqaifer te par^mpeir in eam citram, et cogitationem , ut 

^Bteliigaa^ ai arma libi tantoperè placeant, longé bonora- 

liorem et g^orioaam mîlitiam k te expectari. Nam in rebua 

quidam Italia , ai quemadmçdùm credimua , à jure , et 
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ttqpiftate dis^edexse non cogitas, cpiantô Ctcilior ratio atqne 
ekj^llcatior ad tàum ^jus penreniendi ', per TiaBi, tractatùs, 
0, honorifica^ cosipositioms proponitiur ; infuse nos ntiltta- 
tem j et commôditatemitaam^non mode adjia.Va«e ^sed omni 
îxostra atudio , quantum cum Domino et juslàtiâ pofierimus, 
procjurare sumust pacati : neque id solùm commodo, sed 
honori etiain tao!atqùe .ejd8timationi> Tehmenter consn-r 
1ère :. per yim.yjoxà , atqne armai rem ^ellè.gerece , tnmnl-v 
tasque* denuô maaûmoa concitarè , ncm aolùm* à Det Tolim- 
tate àlienum. longé: : esse , sed etiamàb optimi régis 4igni-' 
tate^tAc nos .qaidem:, qaonîam iin memorii .Tcrsantar ea^. 
qu«:tot ànno'Sf eontiimos magno cumrdolorerTidima&jmî^; 
^era^ . et calamîtosa de^rîn^ntaJtaliasi, jiilii]? «ai^um est , sii 
et pco pastorali .'offîcio^ ^uod; .aastînesaus, et^.pro ànidre) 
pàtriae , bai tanquani homines^ etAon-ing^tialnmiirafiectî 
âtmms tiietu: iiapenjdentium malorûm ceooiiitiéilemaF. Yidî*- 
mas emxtky nec commemoiare possanlas.sinrdolore^'maxî- 
mas siepè-cœdes, atqife. strages ckri&tianonifli>;Qeci, TÛ^i-. 
■AÛBOSfpie.y et matvonis: nefàriam .rim linfeBrix^ ^th&s inon 
paiu^ jpxiedâ :^dusqne subjici, tejnp^ Deotimmortali 
oon&ecrata ^ san^ine. et. àceilnssimîff 'jpaptniS' ;Vid1ari , j(^« 
talia , et tam acerba qui |kezpiessi slint , perpetavmjBUiôrorem.^; 
qui.'Terè. egernnt, brèyem adeptL'saiit lastttiam* Atqne b«ci 
si.iterùm expèctanda, et perpetiendii esfént^ qoas iirmîs* 
mssùm commdtis , instare ^^ét imàiiiidre neees$e <es^et ^ sanè 
miseram^. et calamitatibus nimiùm addiietam axiatiàiaremaS' 
esse Jtaliam, quas cùm priîpter^nobilitatemlet principeta^ 
inter. omnes nationes imperiî ac . v^eirae drelig^iiîi^: gloriam ^ 
imjimnîs omnium niabirnni.es&e deberet; !tantis,iiltrà ida- 
dibus, et xalaniifnttba& est afflicta, ut iis&ili addbad dete-** 
riorem conditionem posse.' videatur^ Quare iîfs lOmnibas 
rébus addùcti , et quas dictât jiobisqiie inspirât .mxtiiaM^ 
auctor pacis^ et charitatis ' Dens tibi quaqùe . persuadere 
cupîeates. Majestatem tuam .quanto possamua studio.^ pe^ 



viscera mîsericordiae Dei nestp ad|[iaftamur,«t>eui[è< cra- 
mas,' ut suam christiaÀîssimum nomen cogltet, :relitq[ue 
suà in Deuïn pîetate, noalc4c{|te f^g^i^ ip$})^\))eiLeyolâ et 
propensâ voluntàte , imitari illum summum regem , qui se 
inter cetera uomina.pacifiç^mTîappQlJliri voluit; annîsque 
omissis sibi periculosis , Italiae pemiciosis , legitimam juris y 
et hoaestissida&a; 6ôÉapèPs2«îoâi8'Vi$^''jjëi^eqùi >: ht qàà. &os 
iUlnon >mààà svfÊàiiLtMvin^s^ttkmfëi'^Àm rrequîde'rit^ seà 
elian IheneiféléntisitÊ' patat&m'fore^'Jytomittiniué $>ttt înlés- 
tims înittidlib^ dimîssis^ ea^Go«^m£r'-t(U«' iftckti^tSà 'fiUtfC 
onuiin^ tontiuiii^îs. coikC0rdiaï^«O|tcHM^«iaK, ^aii^ti^tfikiî^ix^ 
^«.crndidHsaîmAS'ii^rîM'lrosteffbeRi snftotpteudi aâ^^itiuiî 
«t iO|iAat3im.finem;fMltlil(aii^tttr,»^4^ 

amai|lissi«k»[]Mf|rtî& &i ^mf^fiMU^'i^^l^mi^iiP^ikihttëxiii 

cum «ftfeiêl&'lqiiQqtte.pviaoqiplHis; tfgeffMidA eésÀdadittËa}''^ 

jiuj»4A9di; opteta» lîaCfiaLaimîeKHite;^ é<ni>'s0lfiti''l'talÎ2(y sêâ 

(^iMin4}t?iS^^iitf ubiquè ^GrucemriChrîsti' afpioscMur^ul^M 'è^'-^ 

. ' :. ...il,.. . .;uii ;n:; . O' • r.:l .LJm o. *\<:(ut^l.r "..wI'h; j .. .;.-.' 
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' ÈèVAbi, Epist. Pontif. lih. ^ , ép! 19. 

. ' RfiOf'B^ITANffl'JE. 



Gallos-y^toriâ, Jy|orinQiiiinque>d«dili(MiieT certioreia iacii 
D^a^li .&a9^.l9çtitiâ prameâ.- in ie pfttemâibcneToleiitîâ, 
pj[Qque;.^«i cpiifficta& loi^fpoitudiive affectas asm : haBaiqne 
Deo opt, : maiL. gmJ^.>;£[tt^dJft «oiam , qiii.|iro iiujus im- 
perii dlgàitale: ta^q^dlL ^Ji €k»«Mcraiidft ]ubdaa.> redtô. animo 
unui s^jumfierixnp^^f^ oooatasqiiej^ffirtnipaveFÎt. Qnamiptam 
i4.qui(iefn f^Qt^l^ pï^pè*^r«sCcapperto sémfwphalmi. Bpera** 
|)j^m^QAilii»|prA lU.^oMoja tibilforosperè a^uq»feliotCer eye- 
9i^enl;,;£i!l|^,p)rbp.ter9à q«6d)ppiideittyDraar toiijïiliia, «tmiaû 
opib^S'. ^ ma^iïQ, apparata ^r'Iiiumerosissiiqi^ ▼aUé|ssîmâqBe 
manu, Mfj^^ioifUjviA eftîftÂ «lUttiiéaoïain-imperatMrf desi- 
gnato , sua tecum consilia communicante , bellum bostîbiu 
inferrë éS" aggressus : tum Tel ma:iime , qui Dei causam ageii- 
dam et defendendamsuscepîsti. Itaque cùm nonmultos die$ 
de tu4 -vfictpril }sçViS iv^x^otvtmlef^uir^TBàjusMnS&Bsalvt' 
tatîones confessîssem , yellemque ut par erat ,'eâ de re tecam 
per lîtteras gratularî, ecce alterae abs te litteras , qu» secan- 
dam no^ijy^rtaiii^ I^Tjctariaii ^n^àiiajfuBâBftatque cla- 
rissimam attùleruat) Britaimicos scilicet exercitus tuos cum 
Jacobo Scûtorum rege , qui quidem ingçntî militam numéro 
inv^serat'in di^ionem toaspi, maiiuin conséfuiàs^, ^us ^Mtçr- 
citum fudisse , magnam eornm partem rege ac regni princi- 
pîbus occisis intemecionî dédisse , magnam etiam captÎTam 
feciss^. Jtaque pançjf: tpiii^e)ûisJ96llùm atrcuLacpencolosum 
felîcissimè confecisse. lis intellectis , tametsi per mîhi mo- 
lestum fuît, tantum cbristiani sanguinis effusum fuisse, tôt 
bominûm nnlUa è populo; DômiWtodesid^ari , tum cbris- 
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tianam regem egregii sanè nominis nequQ spemendaniin 
virlum, sororis tuae Yinmiy ckristîaai régis sibiquecon- 
jnnotissimi ferro confos&um cecidisse; yaldè t»meii sum 
g»yisus, alteros taos exerçitus tam illastrém tamqae cele- 
rem yictoriam de alteris tais hostilsus qai te ah optimo tao 
iacepto reyocare conabantur , ^ reportayisseé* Quamobr em 
eaadem illam y qui hos duplices gloriae tuœ proyeiitiis sub* 
laiftiitrayit , Deum ûejùs ad temm genibns , crectisque 
cœlo manihoa adorayt ,, quàd tibi régi plané jayeiii beilorum 
îaitiam ab eeclesiae suae defensione smspicamti base rudi» 
Quenta tam praeclaia talnquerconspicua, qnasi fundameiitii 
j«cerît reliquas sanè yel glorîae yel aetatis tuié: Te Terè in- 
primis decet existimare , àb' HIô tè .x>mnia , non ab bumanîs 
opibtts accepisse : quô^pie Dominus Densqne iK>st^ plnribns 
fttqae majoribns omamentis yîrtutem illustrare atque con- 
decorare yoloit ttaam, eè te quidem certèilLibumilioreni 
sabmissioremque fieri , èrit yirtutis el pmdentisB singularis. 
Quod cùm feceris , non sDlùnk credibile est fore nt tibi is 
sccunda prosperaque omQÎa in iis , quas nunc tractas rebns 
atque bellis largîatur : sed yianx etiam muniat, per ^uam 
ingrediens , tuum nomen optimis atque sanctissîmis artibus 
astemitati consecrare -facile possis. Id <erit , cùm tibi eas 
cogitationes propones y quibus relîquis tuis restinctis paca- 
tisque bellis ad contundendam Turcarum nimîs jam incita- 
tam exnltàntemque fei^ciam àccendere. Quaé ad cogitatio- 
nes ineundas , quemadmodùm nunc quidem se res babet , 
multùm dari nobis posse temporis y non est existimandum. 
Ita jam et Pannoniae Sarmatieeque régna popnlata débilita- 
taque ab illis sunt y premunturque in dies acriùs : et ipaa 
Italia amissis in proximis regionibus non unis praesidiîs y 
illos sibi yicinos finitimosque acerbum sanè dplendumque 
spectaculum contuetur. Haec pericula , ut yerè dicam quod 
sentio , me snspensum atque soUicitum habent meamque de 
secundis tuis rébus yoluptatem et laetitiam tsêe solidam 
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atque propriam non sinnnt. Quare àb ipso immortali Beo 
precibns omnibos atqne votis peto , nt quemadmodùm Ec- 
clesias sum dignîtatem ab iis , qui ejus propugnationem 
aa^pere inprinus debebant , aliqaand6 malè habîtam egre- 
giè prosperimèqae e^.tntatns : ita eam et ab accenso ad 
inflammanda sacrbsancto ejus templa atque délabra igné, 
et ab imminenti populomm sibi dicatomm cervicibus ferro, 
inimicarnm perpetu<4 gentinm , aliqnandè tandem eripîat 
Qnibus de rébus omnibus cum epîscopo Unigomîensi ,* 
kgato tuo j loquutus sum , ut is tibi meutem meam perscri- 
bete latiùs ac diligentiùs possit Datis quinte -îd. octob. 
anho primo Roma. 

> . . • - 

m LXXXII. (vol ii,p. 219.) 

La pièce qui est sous ce numéro est.une lettre par laqnelle- 
Jules de Mëdicis £iit part au roi d'Angleterre, de sa promo- 
tioh^au cardinalat. En Toici le titre-: 

SeIL^INI^IMO AG EXGELI.ENTIS5IM0 PÈlNCIPI ET 'DOMINO UEO 
COLENDISSIMO DoMINO HeNRICO , AnGU£ , etC. , REGI. 

F: ^frjner Fœdera. tom. vj , p. 5i. 
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AuEELii Se&eni Theatrum Gàpitolinitx. 

Beatissimo clementissimoque diuo Leoni X , pont, max, 
jiurelius Serenus Monopolitanus. 

Ad uberiorem tùi imperii gloriam , beatissîme pater, ià 



APPENDIX. 3^7 

diTinitùs contigit , quod nulto anqiiàm tempore superîorum 
pontificum contigisse proditum est* In annuis enim tui 
pontificatûs ludis n\ense martio celebratis , eo quidem 
mense quem ^omolus , urbis tibi obseqnentissimae condîtor, 
patri dedicay it Marti ^ quo tempore ver noTum incipit , et 
teUus , fioridis înduta coloribus , suavissimos odores per 
orbem effundît, Indus elephas omniam animalium sagacis- 
simus à. serenissimo Ëmaauele Lusîtanomm regem , per 
splendîdissimam equîtem oratorem suum Tristanum Caneum 
missus , incognîtas nec dum seculo nostro in Italiâ visus , 
stupentibus ac mirantibus populis , per totam latam urbein 
exbibitus apparuit. Quod spectaçulum Pompeio , Hannibali , 
Domitiano , paucisque aliispatuît , id tuo augastissîmo tem- 
pore fuit demonstratum : ut docile animal in tuâ publicâ 
Ularitate oblatum, supplex tuumnumen sentiret adoraret- 
^e. Congmit igitnr ut iisdem laetitiae diebus kic meus libel- 
las prodiret et septimo mensc legitimam fortassè fœtnram 
emitteret j qui ob rei noYÎtatem ac magnitudinem , elepbas 
jure appellari potest. Agitur quidem de celeberrimo capi- 
tolino tbeatro , quod superiori mense septembri ,.S. P. Q. R. 
magnifico Juliano dilectissimo jtuo germano , ciyitate do- 
nato , paravit ; quo nihil omatius copiosîus maguificentius- 
que usquàm auditum yîsum, aut in historiis descriptum 
ostenditur. Yerùm id negotii suscipiendum mibi satis per- i 
timui , quandoquidem Ghilonem illum Lacedœmonium, cujus 
responsa pro oraculis accepit antiquitas , ex tôt sententiis 
qnas edidit, hune praecipuam saluberrimamque tulisse autu- 
mant) unumquemque se ipsum noscere oportere. Hoc dic- 
tom adeà^celebratissimum apud priscos viros fuerat, ut 
cœlo cecidisse non ab re credîderiut. Metiri enim se quem- 
que suo modulo ac pede eertum est,. Quam rem si quisquam 
tectè perceperit, atque animo menteque sâepiùs Yoluta- 
revit y nibil absonum nec laude indignum agitabît; sed per 
•auctîssimum rationis tramitem assidue gradietur, déco- 
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nunque ad ungnem' in rebns omnibus senrabit. Id milî 
Titio nonnullas in praesentiÂ objecteras esse non Tereor; 
qui tantam ac inusitatam provinciam ag^edi non dnbîta- 
▼erim. Ego esti meas tenues exilesqne Tires non denega- 
Terim , meque inter pelliculam (ut aiunt) tenere sciTenm, 
ne tam magnum onus subirem , qunm ad celebrandnm bonc 
capitolinnm apparatnm , non meâ y quœ perexigua est^ sed 
Maronianâ opus essetmusâ; tamen si id agendum meojoife 
Tindicâsse rideor , et alîquid de ipsis laudibns , quae pené 
diTiuas et innumerabiles sunt, id médium afferre instituerim, 
duabus me tutabor rationibus. Altéra est mese ingenna? ad- 
Tersùs beatitudinem tnam. Senatumque Romanum ipsum 
obsenrantîse significatio. Altéra exploratissimse -veritatîi 
ostensio.* Quae quidem dum patefîat , non cultam TerBonim 
cDpiam desiderat , non eloquentiae omatum exoptat , sed 
simplex animi obsequium pensitabit ; tantàm roboris in u 
babet rerîtas, et nullo angulo indigeat, nullumque ad con- 
citandos animos , apud doctos praesertim clarosque Tirm, 
loquacitatis fncum, calamistratumque sermonem postnkL 
Nam quemadmodùm Naurus ille et agrestis bomo, ele- 
pbantis rector ac moderator , uniTcrsse urbi ^ Spectantiqne 
populo y ingentem Toluptatem tribuit , quo ductore imina- 
nis belluà mitis et nransueta incedit^ ad cujus nutum omnia 
perficit, obsequiturque doCilissima, nec illius persona ad 
tantae rei momentum despicitur ; ita et ego ad bujns theatri 
structuram non indignus opifex exierô : dum qualibusemn- 
que carminibus Romanomm laudes enarraturus y urbem ip- 
sàm admirantibus Toluptatem attnlero. Rem itaq^e onmem 
à principio , qualiter gesta fuerit y examussim aperio y hihSL' 
que intactum reliquisse Tideor. Malui diligens indagator 
fierî, loàgamque serieobt accurâtiàs absolTcre, quàm » 
tanto rerum fastîgio^ ob incultae linguae podorem aliqni^ 
mutilsitum minùsque perfectum ostendisse. Quare cùa 
libeUus iste (ut diximns) ex sequA utriusque partis majet' 



tate, <tiiiMs.i$ffiÊipîenti6 , et <:iTis' suseepti elepliantîs ins- 
tar lifibeat', T«YitQs ne Tefbornm inopia grîllus dîceret, 
pepercisse oalako aliedum ludicfcvi, dij^réssionîbtis non 
mepti»:nfactemai exaggerans; ecrtamenpacto, ut tripartitd 
operi (ni fallor) qttoad théfttti descriptidnem , tiiiii! déesse 
Tideèitar, «{ao ad appàratud oitditiem nîl Tehèméntrùs dici 
potnisset j qno «leintiin ad epuli velebritatem , nt cœna ista 
omnibus. aliiffisaperianiin printipam longé s^tecellit, ita à 
nemine nllo pi:!(^en9iiis cœha aliqna * eîplîcata înTenitar* 
Thea&am'îgitênr capitolinakn , res nrbis et fratris tui com- 
plectens , ttiLO sancto nbiAîni dédi<io , tLt eè lîbéhttùs cùm 
otîum dabit legenduifi audias , i[tiô ilJ^m confoves tueris-*' 
qne ^ et illttm diligis et amas. Qued mnniis ita gràtiuâ sûs- 
cipier^ digneturtda beatîtudo , ut mentit meaeserenitatem ex 
animO'pei^etider^ posait , ^aâ eamdem béatitudinem , toga* 
tainqâe'Roitianotlini 'gentem ptoséqùor , colo, ac Teneror. 
Hocque pttf teâipore «dàtùr s^tis.' DèiÂdè; t^i%m lâuda« 
tionum' libellnifii Imprîmendlim curilbô.'^omiae dê'éîàib kal. 
aprilik ^nno à natali cbHstianô M. D. XIIII, tniVérlà ponti- 
ficatûaanno secundo.' ' ' >•...• 
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J^embi , Epist- pm^* W. iij ^ «p. aa. . 

MAXIBtILIANO. R0ICAH.PRUM IWPERATORI D£SIGNATO. 

/ • • . ' ' ' •• ; I ,. • ■ . . ' . • . 

tl' £ AI \ qùbinladmodùm Deb optl max. ptacuit , ' qui del)ii« 

' quêntium' interitam non ttilt^ sed'ut 'éoi pœnit6at et Vivant' 

.1 

; BehiardinlU CaraTaîàlls ejiiscopus, et Fredérîcus SëvétiAas 

; diaconas , Cardinales , qnôs àhtè , pfoptereà qùàd in Dei 

^ Ecclësiâ sàcrbsanctâ ktram pemiciô^àmque scibismatis nebu- 

, lam ' exbitaTÎssent , Pisanumqne c.oncîlîum conflavii^sent ^ 

, J^lîtts 11^ pdtitifex tnaxitnus cardin^alatûs ampUtudine, ac 



jnunercsac^rdotiis^pitt omAibiic miilcUiremt , {nîratosqiw 
reddiderat, aura zephyrî cœlestis afflati ad Teram poe]ii-< 
tentiam rererteateft, frçf u^nlf fmtmm meorùm cardùialiom 
coiiYeQlii :popttlari m.r«TeAte ad pedes seadatroa denûin 
snpplicfsqiie projecenint, yeniataïque snomAk erratorat 
et delictornm precibua omn^us. tpetÎTerimt , .paratoâqmese 
dixerunt, eue,,, q\^Qi jppiffsounqae .pcenai» .atatuxssemiu, 
eam laere et pf rpatî,^.î«9J8;lS>entifi«mU : ^oQioitiqQe èant, 
seposthac sacro LatoçanBBsi, concUio se^iper adkaBsuxoSy 
aemper, meae fratmmqiie mecMfiuii 'v<^wiita(i\Bfaiidatîsqiie 
obtemperatoroa; Qnod ipsum tametsi antei. per eam sche* 
dam manu snA scriptam feceraat, qq^e m po8tr««o.e)its^ 
dem concilii die perlecta,' pqtfvt^ptiam-eaniQi l^wUta'r 
temque declaravit^ i4em tameii-maltù qnîdem claiiua atqae. 
apertios pnesentes egjainuU: J^idanpque coacilip^iiepndîato^ 
altéra à. se perlectâ .açbedâ plejiiore scilicet, expnsseioRS* 
que sent^tiae; plinèq^e. 9cibii|i$9Jiori&^ qusef^UMtike iit eo 
acta essçi^^ damii|tTeriuit.;,qiA9i.<»{i^.rèqtte ûi^proba-vîjenmt. 
Quaittojbrem nos, nuos quidem ^ loge. univers». cksiatiBiue 
reip* Deus posnit, ut nemini verè pœiii^n^i.^ pi^tfitîs su» 
cnjus nos ministres esse voluit y fores ocduderemus , bumi- 
litatem eomm , confessionem , pœnitentiam , gratissimum 
Dec éaerificium sperantes ' Ti^turas , eos amboa , patemé 
quidem anteà reprebensos atqne castigatos , eorumdem car- 
dînalium consensu , isid cardijiiilatûs dfficium, dignitatem, 
sessionemque qnâ priùs utebantur, restituimus. Qaod eà 
libentiùs feci , qu6d pernîcîosum illud scbismatis Tubios | 
quo tune Ecclesia Dei scissa dis^ctaque ab illia non soUs 
fuit, .eor^m d^orum ad Ter^m, ]>cpni,tentiam reditu , coife 
plané }9^^ sanarique yidebatur. Ad cujus quidein scbismatis 
nomen. .extinguendum atque dplendi^m ipse certè negligen- 
tior ac dissolutior ^i'fuissem, tua? tamen prudentes bono- 
rationes. mje inpijnptis e^çitare pôtuissent^ ut.nibil praeter- 
inUtei:e^{.qiLo4 ad negotinçoi conficien4um , ad exitumque 



] 
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perdacendum posse aliqnid afferre opîs et facultatîs yide- 
retur. Itaque cùm per me ipse nihil œquè unquàm optayis- 
sera , quàm in Dei sponsae yoltu eam notam cicatricemque 
abolerî, te hortatore libentîùs atque proclîyiùs ia eam 
cogitatîonem incubui , ut eos yiros y quos commemorayi , 
abalienatos dadam à rep.'desciscentesque, ad yerîtatis fon- 
tem rectâ redeuntes yiâ amicè patemèque exciperem. Quâ 
omninô de re non solùm nos , sed uniyersà urbs yisa est 
magnam yoluptatem cepîsse , seqne admodum audîto ejns- 
modi hamilîtatis pœnitentîae restîtutionisque nuncio exbila- 
rayisse. Ipse antem maximas Deo gratias cùm egissem y qui 
snos de alîenis facit , quique nobis dédit tanti sceleris com- 
primendi facultatem, baec tibi omnia înprimis duxi esse 
significanda; qnem quidem pro tuâ in rempub. conser- 
Tandam atque ampli ficandam cura, studio, dilîgentiâ, la- 
bore plané scio libenti animo bas litteras perlecturum : in 
quibus erit utrarnmque de quibus mentionem feci , scbe^ 
darum , et cum iis abolitîonis nostrae eorum peccati resti- 
tutionisque ad priorem statnm exemplum , quo cognescere 
singula meliùs atque faciliùs possis. Te yerô, tametsi minus 
id quidem necesse est facere me , sed pro meo in te studio 
mihi tamen faciendum puto^ amantissime sanè hortor, ut 
quod adhuc quidem semper fecisti , postbac etiam facias , 
piamque matrem omnium Deum amantium Ecclesiam, eu jus 
protegendae causa post Christi yicarios maximum ipse in 
terris magistratum geris , ab omnibus ejus pacem atque 
concordiam perturbantibus , yindices atque defeudas^ Da- 
tif iVy kaL jul. anno primo. Roma. 
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Bj'mer Fœder. tom. Tj , p, 53, 

LiTTERA PAPJE LeoNIS AD PACEM BORTATO&IA. 

CHA&issiMEm Chrîsto fili noster, salntem et apostoli- 
eam benedictio&em ^ 

Eis ex litteris , qnas ad nos et qûibua ad dilectum fib'iia 
nostrum Christophorum tituli sanctm Praxedis presfyte- 
rum cardinalem rationea tuas de eo ipso legato ad^ ad- 
mittendo perscripsisti , cognoTÎmus animum majesUtis Uut 
Bon ita , uti Tellenms , deflexnm ad pacem , et k conailiis 
concordiae ali quantum abhorrente^ ; sed tamen ut ex eis- 
dem litteris et constantis régis et inTÎctî principis tît- 
tus atque animus eluceat ; qnippe enim te relîgione f<^• 
derum et conjunctorum regum societate ac concordiâ im- 
pediri scribls, quo minus tibi consilia pacis seorsùm ib 
iUis çapias : firma quidem in eo et censtans est ratio Wd 
neque alitex deoet regem magnanimum et praestantem , sed 
neque . à nobis consilium ullum profectom est erga , te vt 
iUis relÎQtis paci solus studeres. Nos. enim eydlere ex animo 
tuo omnes odii atque inimieitiamm aonleof ^ûlnimiis,iit 
iUis ejectis tanquam in bonum solum , sic in sensnm tmun 
pacis et concordiae semina jaceremns : nec tamen tibi soli 
boc persoadore nixi sumus ; ueà bortante nos nostri bono- 
ris munere atque officio y yenerabilibas etiam fratribus nos- 
tris, sancts Romanae Ecclesiae cardinalibus , et ab initie 
pontificatûs nostri , et posteà saepè tam in consistoriis nos- 
tris secretoque in sacri concilii Lateranensis sessionibus 
palam nos ad banc curam suscipiendam conficiendae pacî^ 
Tocantibus et obtestantibus , agere cnm caeteris quoqne 
regibus, ad arma si qui spectant, nxm dcstitimos, nequs 
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ver6 desistemns , Deîque in eo voluntati et salutî christiam 
Bominis quantum eniti poterimus , omni et stadio et operâ 
adhaerebimns ; praesertim cùm etiam multorum regnm atqne 
principum querelae ad nos per litteras et nuncios ipsorum 
perlât» sint, ferentium graviter et indignantittm hzs perse^ 
verate înter clLristiaaos discoidias , non solùm fidei catlu>«' 
licae pemiciosas , sed ne ipsis quidem qui eas exercent uUo 
modo ulîlcB. 

Qupcirca etiam , carissime in Cbristo fili, nobisqne in 
amore et patemâ caritate praecipuè adhortamur. in Domino 
et rogamus , ut dedere animum tuum nos tris amantissimis 

r 

consiliis Telis. 

Etenîm cùm îUud nobile et gloriosum propositnm atiîmi 
tui , quo ad arma capiënda adductus es , ut libertatem 
ecclesiasticam violatam injuria nonnuUorum defenderes , 
sedisque apostolicae dignitatem ab omni labe Tindîcares, 
\dJOûk ad exitum perductum sit , bostesque tui numine et tuâ 
incredibili Tirtute , tuorum quoque confœderatorum opçra , 
positis animis contumacibus ^ ad unitatem Ecclesiœ et erga 
nos ac sedem apostolicaxù rererentiam bumiles accesserint , 
est jam tuum gerere inimicttias plaeabîles, -et si tuo bonori 
satis consultum fuerit , pacem quoque potiùs quàm bellum 
appetere. lUius enim jam tui picsEtstantissimi facti fructus , 
qui tibi ex nostrâ et totius posteritatis praedicatione uber- 
rinai debentur , tibi sunt et erunt semper paratissimî , nunc 
sicut armis iuTÎctum te prsestitisti , ita optimis consiliis 
tractabilem te ut praebeas , erit non minoris laudis tuae quàm 
illud fuit gloriae. Nosquidem, qui et constantiam ac fidem 
tuam. probamus, et Tirtutem miro amore complecdmur, 
non tibi suadémus quae contra tuam bonestatem sint , ut 
sine confœderatorum tuorum consensu te ad pacem acce- 
dere Telimus ; sed salvâ dignitate tuâ et bonorificis condi- 
tîonibus paratis ut animum promptum ad pacem , si cseteri 
Gonsenserint , babeas , id rogamus ; aec te ab illi* ateBere , 
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sed te nobiscam nnà , iUos adhortante , cansamcpie Dei et 
pacis foTente honestis conditioniBus arma, ponere ani- 
mum ceteri nt inducant, uos alîquid assecuturos speramos; 
majestas qiUdem tua si consilia nostra ia eam partem acce- 
périt ad quam dirignntar , sesequb ad illa et suas délibéra- 
tiones accommodàyerit^ aget et ex sammi Dei sententiâ et 
ex yirtttte ac bumai^itate sué. 

Datum Rûnue , apud Sanctum Petnim , sab annulo pisca- 
toris^ die deciiùÂ septimÂ decembris , millesimo gaingente* 
simo decimo tertio , pontificatûs nostri anao primo. 

Ja. Sado^etus. 

Carissimo in Ckristo fiUo nostro Henrico régi AngUa 

illustri. 
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Voyez aussi le numéro LXDC* 
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Carm. iUustr. Po&. ItaL tom. s, /i. 3i. ^ 
Jo. Pierii Faleriani. 
Sermo,ciu titubis est Sihia, ad Leorem X. 

Nmo tinquàm taiito stndioTe , fideve , laboret 
Proficere , officiis vel sedulus omnibus , ut non 
Inteipres malus occnrral , qui singula pravè 
Invertat , yeluti qusdam modo fabula yates 
SuLsannat, Pater aime, tuas et yellicat aui'et. 
Nam quoties tibi quicquam , animum quod leniat egmni 
Ponigimus , curis et blandimenta paramus , 
£«ce , aiunt , Tevè mmc 3iim« Taaa Leoncm 
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Exagîtat , TÎden' nt tnrbà importuna poët» ! 

Qnampruniim nostro illiuût Léo maximas orbî^ 

Hune miserè affligunt quocunque in limine , nunc in 

Porticibus , nunc in tecto , et penetralibus imi« , 

In spécula , in luco citi'iorum, altoque recessu ? 

Siye 18 rcB duras , et magna negotia yersat , , 

Et qux omnes nunc inyadunt iiicendia terras , 

Sire cibum capit , aut superante labore quietem y 

Fortior ut rébus se mox accingat agendis , 

InsUnt hi tamen^ inque meras avertere nugas 

Tantum hominem , tantis Texatum pectora curis 

Pergunt ; ulla unquàm ne sit spirare pot«8US ^ 

Denique sic petulans gèneroso infens» Leoni 

Simia ; qua natibUs , ciaudaeque , et cluuibus hujus 

( Tantum animi est parvis ) adfixa procacibus ausis 

Hoc tam magnum animal yexatque , agitatque ,, nçqu* ullam 

Esse moram patitur , musca importunior ap«a< 

Illa feros yitare unguefe , et dentis acumen , 

liubrica dum fidit saltu , leyibnsque lacertis » 

Beque suo affectât sibi tôt ludibria rege. 

Ergo odère tni sie nos ^ Pater optime , sed tu 

Quid fadas ? ti» esfte Léo Ppatiare Leonis 

Jura , neque hxc témeri eonfingi nomina credas f- 

Quae Deus , aut sapiiens natura animantibus îpsîa 

Indidit , et tacitnm admonuit latitare TÎgoreffl. 

SciUcet est curx ndbls ; qufe peétôre in imo 

Consilia assidue «ToWas , ut poiiwe tandem 

Ciadibus Ëurop» firicmqué mddùmque rsentî» ^ 

Possis , inque ScyffaaA strietum convertere ferfôim. " 

Immo baec , atque alia , atque «tiam bis majora poët» 

Concipiunt , neq^' enim' ^frustra Deus ingrui^ iHis. 

Sed ne forte tAtb j assimiulet quod SimIa yatem', 

Ridiculum esse putes natura b»c compare constant* 

19onne yides , rébus non bruta , ut nientè gerendis 

Simia se , et noftlris adcommodat artîbuk , utqùe 

Humanos ritusque modoique imitttnr «t ori , 

Denique nt est nostro similis digitisqtie , yolaqoe. 

Nempe etiam biimanos pro re, pro teinpore m^ret 

Qui de cnnque yelia yit» ratione > pçSti^ 
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Exprimit , atqn4 onmem diotis «ecommo^t taMm. ; 
Fit Proteui ,. fit Y tmuimiu : nnnc fingit Ivlmi 
Aci*em ftmim , mdonxtnmqae aulU feia b6Uii.)ooT#iiUin , 
Seu y enetQt , «en Felainf of domitare p«r«:«t» 
Sive Pado cUre jart mo , i«a yrtaier^ beUnm 
Trans Alpes , Italo^ne aolo d<Mi«ve qiii«te;ai« 
Nunc te cmn patrUma dodum , aaaolo s«ii«|i> 
Pacandis mimdi velma dÎTarsa pelentem 
More Niima , indîgeria post aapexa bdla Qoiiim 
Gonsulere in médium , quo poMintCoedere taiidcm 
Jungi GaIlioa€ia«|ra, Caledoniaqiie phalange»; 
XJnde animoa ponal Caeaaz ; Ye&eû.nnda quic»eaat : 
XJnde modua pnedis ; et tantia cadibus ; ifnde 
Spes Italia. RegaomTe aunrn , aitt #«a. jvra tuevt , 
Barbarica»<{ae olim ^Uo abiu^bse eateaaa. 
, Demum horum e^t vatea 5 m liidicri% Sumùs^ $ mîmuai, 
Haec eadem , m Tera oaaimty venembile ^ondmn-' 
Signum habitom ju tamplia. JNiltqije pev oppâdn-dUBoCUm* 
Nam dociles cal^noa diiefeure, etrolTere ckartM 
Riti admisBa sacris.j d«liidNei in parteilocate 
Damnavit pop^lq» rqtUn preoibusque benigiii' 
Fayit et iEgyptwvi omflem in yelligiona , paH'^mia ''. ' 
laide , cumque Qra Tel Osiridia d^ tmwmi 
Fertiir , et obUUa ditâaae altaria àwiê f . 
Seu Ganicepa maiMhiiaooaki BqbliaMlMMt>> «orlWDp. 

IiaudaretLunae^:poaitlkaei»aedft«edet}<K»i . . 
Siye cavÀ latices ^cnudA; inatUbvet ^ et Jv>ms 
Funderet, et piaevftTersA iMft«e<cti>evet 
Sic^olim Tatea y. qnà totoa p^nditor oiibf^ 
Ambitna , à popol^a ^ à fentibua omui^bjn* w# , • 
Sancli habiti , diotique aono , hincr^m^ular^ l4gea«^ 
Hinc modva ) atfue teikof TÎTendi moatibua ,hMtt 4 , 
Siye errox , ainre^ î^ipfH^ilaa mortalia corda 
In aordoii , in irandem Tauo itteetaret amove, 
At po8tq[nam è texans jua , iaaquo , piumque reeessift, 
Subrepsére doH », fwgta omnia. TertU ^ etill« 
Clarior est , qui pluni potB8t{ titt»6re po4$t» 
Liberiùs taxare maloa •: qui prob padoc ! aureia 
Canninibua tuxpes mores landare eoacti* 



Kil sincei'O animo , ingenuâ nil menfee lociiti ; 

Temporibus fte eobjecére ; utPolypus omncs 

Atti'ahit à scopulis animo trépidante colores. 

Simtque iu simiolas imittti» ut ladere aanquàm 

Besierint , rîsusque hinc /et jociu esae tyrannis { 

Qui sanctos Tatea , Titse , mortim<itte bcaorom 

Auctores, tandem sic elusère protervt y 

Ut tanquam satyri ter(;a ispida fane rerîncti 

Pi'b foribus , pro Testibntis y altisque feneatris ^ 

Ostentarentur popnlo in nsnm , inque caohinnot. 

At patri» queis cnra supi'ema diù obtigit omnis ^ 

Non ita inhumani Medices , qui in sorte secundà 

Virtntum omne genus sic ereitére benigni» 

Auxiliis 9 opibnsque , ut qnidqoid nbiqac nîtôria 

Cecropii, Latiiqne foret, Florcntia totum 

Ad sese iraberet , doctesqnereferret Athenas. 

Invidit fortuna bonia; ac ne Ibret nllus , 

Qui ingénia auderet, sanc|fksqnevfoTei« camœnas, 

Attristis gTayitei* rcbus tos expulit urbe : 

N ec tamen eraluit nitens pewineere tantùm y 

Ut non ye8ti*a domus doetisqae pitxbisque pat«Mt 

Semper , opemque libens miseris afferret amicis. 

Nunc yero quum tu foitunam eviceris omnem 

HortajMQD. Aupra sort^m | qui flectcre babenas 

Terrarum cœlum usquc potes , precor illa Toluntas 

Qnae «upienti olim fuerat , ait certa petenti ; 

Nam sine te (ut Spb3^gis i^petatur fabula nostrs) 

Aonidum cboras est tanquam sine lumine Colis 

liuna ; siib imperio ciijus yaga Simia TÎTit. 

Nam caya «i ftierit y si nnllo candicet igné , 

Simia langneaeit pavlter, clàngensque per emnea 

Duodecies boras urinaiii iwaguinis edity . "-. 

Jndè fiUQ fit Sole potena » Hicemque remittit , , 

QuÀ Sol parte ferit tantùm, et sine Apolline yataa 

Obseurî yium in tenebris sine nomine ducunt. 

Sol , Léo ; ut ^gypti sapientia monstrat : ab alto 

nie micans , terris felicia cuncta ininistrat : 

Unde bominum genus , alituum pecndumque yigescnnt > 

Et piaces y tanta estTinos , yif tanta Leonis. 
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Qaid memorem latieuin laUssima muncrA ? Ntlam 

TJndantem , et Uitè tpatiosa per arva reftisiun , 

Fertilibua glebia Cerealia dona ferentém. 

JEgfptam. hÎBCt bonis Léo inimeraty unda Leonis 

Ore flttit, fontesque tubi^e ex ore Leonis. 

At rores , pluriaetpui olim , et liquor ornnis Olympo 

Deciduiu , signum dodrinae efiGLiigitur , illa 

NuUa erit absque opibiu : veteres hinc sculpere cribmm 

Commenti, et fraget priùs oitentare parafas , 

Quàmtu nnqiiàm Musas , et honesta negotia tractes. ' 

Quando igitur Léo magnammos tanto omine terris 

Affulges^ plenoque exundat Copia cornu , 

Nunc âge Cercoljpet, et saoros Cercopithecos , • 

QuoB Liber , Albiolosqne et Sepia monstrat alendos, 

Legitimis admitte sacris , si -virere Musas 

Te nascente, patns Laurenti munere quondam • 

Geperunt, casnsque tuos tua danma per omne 

Exilium tulerunt, si tecum 6 denique fatis 

In melius 'versis , redhriTO lumiue qutt sunt 

Tecum ortas , tecum Tigeant , felicîa tecum 

Otia , et optstum teneànt , Pater optime, portan. 
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Marini Lettera &opra il Buoto de* professori deW arehi- 

ginnasio Romano, 

* " 
QuoD bonum faustum felixque sit Leoni X pontitici 

MAxiMo, sanctâe Ramànae Eçclesiae Patribus, popaloqae 

Romano^ Dei Optiml Maximi.^>be&t» Mari» Virginis^et 

Apostolorum Pétri et Panli auspiciis. 

Pater amplîsshhus Rapbael Episcopns Ostieri^is sanctae 

Romanae Ecclesîœ Càmerarîus, Domînicus Jacobatius Epis- 

copus Lucerinus y sanctîssimi Dominî nostri Papae in almâ 

urbe Vicarias generalis , Gymnasii Romani Rector, Anto- 

nius Zoccolinî , Marias OctîaTangeli , Antonius Draco , et 

Gabriel de Minutulis ejusdem Gymnasii reformatores. Cùm 



litters omnîimi fundameata sint Tirtntiim , illisqne tenerae 
mentes excultse omnia deinceps officia facile exeqnantur , 
Ppntificis Maximi liberalitate , studioque erga litteras inyi- 
tati , ex ejus auctoritate , decretbque bônarum artium , dis- 
ciplinaramque omnium tam Iramanamm, qaàm diyinarum 
in praesentem annum à Cliristi natali i5i4, à pontificata 
Leonis X. secundo , professorum nomina proponuntur^ 
. quorum industria excitentur ingénia, erudienti^r mentes, 
^octrinas atque eloquentiae stndia floreant, yirtutumque 
omnium honestissima exercitatio instîtuatur, professo^es 
ergo , qui ioscripti snnt ^ tertio novembris negotinm susci- 
piant, meminerintque quautùm illis on^ris sît impositum, 
labore indus triâque enitantur ut tali honore , majoreque in 
dies praemio digni judicentur. Sciant non litterarum solùm, 
sed morum optimorum , Tirtutumque magistros se consti- 
tutos, nihil à Chris tianâ religione alienum do ceant*. Liber- 
tatem ecclesiasticam , auctoritatemque Pontificis Maximi^ 
et Sanctae Romanae Ecclesias tutentur , commissumque sibi 
munus exeqnantur , neque alium quemTÎs suum in locum 
substituant. Statutîs diebus, si pet valêtudinêr^ lîcuerit, 
legant , legisse discipuli fidem faciant , si i^gétium sit , 
nonnisi potestate per rectorem ÎAçtfi , piiunfls omittant, secus 
si fecerent Floren. XX. Quo tiens cessarint inulctentur. 
prœter liceat nemini. 

IH TâBOLOGIA. 

.Djb marie. 

Flor. i5o. Magister Joannes. ........ ^ ord.S. Aug. 

De sero* 

Flor. l5o. Magister Nicolaiis de Luna. 

DiebusfestiSy de mane. 

Flor. 5o. Magister Ciprianus Benetà. 

: De . sero. 

Flor, aoo. Magister Ant. 
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lie ICRE CANONICO. 

De nutne. 

Flor. a5o. Dominiui Michael Angelns de Pîsii. 
Flor. dOQ. Dominns JuHiis de Stephanutiis. 

De sero. 

Flor. a3o. llommus Sebastianus de Phedericis. 
Flor. floo. Dominas Zaccharîas. 

Ad legtu&am decreti. 

Flor. i3o. Dominas Jo. Antonios de NobQillBS. 
Flor. 80. Dominos Jo« BaptipjA Vicentinas. 

Ad EXTRAOltDINA&IAlr. 

Diebus festis, 

F\6t, 100. Dominais Franeiscus Castellanns. 
Flor. 100. Dominas Jacobas de Phara. 

Ad lecturak sexti. 

Flotf^ loo.DQiAinas Antonias de Leonilms^ 
Flor. ^eo. Dominas Clemens de Çesis. 

Ad LECtURAM GLËMENTINARim. 

Flor. 100. Dominas Pbîlippas Onessas. 

In JURE CIVILI. 

De mane. 

Flor. fl5o* Dominns , de Saneta Cmce. 

Flor. aoo. Dominas Lonceloctas de Senis. 
Flor. lao. Doioinns Tiberi^s ManeUas. 

Dé^jero. 

Dacat. a. a. 3oo* 

Flor. i5o.. : 

Flor. 100. Dominas. . « . ^ ^ . . . de Sangaineis. 



Ad EiTAADKDIIlA&IAM. 

I 

De mane. 

Flor. 100. Dominas Michael Conradus de Tuderto. 

De sfivo. 
Flor. 80* DommBS Petrns Paulns de Parifis de Cu- 

Flor. 60. Dominus Pétris Sabians, 

Ad £XTRJi<OKDl1fAXXA«. 

Diehusfestis, de mane, 

Flor. i5o'. Dominus Marias Salomonlas. 
Flor. 80. Dominas Jalius Gsesar. 

De siero. 

Flor. 70. Dominas S*..,;... de Aretio. 

Flor. 5o. Dominas Silvester S Politîanus. 

Ad LEÇTl^EAM. INSTITUT XOl^VM. 

Flor. 5200. Dominas Pitrho Senen. 

Flor. loo; l^qdnfift Joben'MQS, 

J'ior. 100. Dominas i|LrcluAgelu& de PatriUis, 

Diehm fesUs , de mane. 

Flor. 70. Dominas Siginnundaft Dondola^ 
Flqr. 7P* Dpmiiuu, Laeas as Perleonftus». 

De sero^ 

Flor. 70. Dominas Eyangelista de Goris. 
Flor. 5o. Dominas Jacobus Gaipînas de Firmo. 

Ifi MSDICIKA TH'fiOR. 

De mane, 

Flor. 53o. Magislçr Afebangielus de Scnii, 
Flor. 100. Ma^ister Bonifaciusv 
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Flor. 33o. Maf^ster Johannes de Macerata. 
Flor. i5o. Magister Seyerinus de Spoleto. 

De sero. 

Duc. aur. a. 3oo. Magister Gristoforus. 
Flor. 5oo. Magister Scipio de Lancelloctis. 
Flor. a3o. Magister Alexander de Spînosîs. 
Flor. 300. Magister Marîus Scapucius. 

Diehus festis , de mane. 

Flor. aSo. Magister Jo. Angélus de Victoriis. 

De sero. 

Flor. 70. Magister Jacobus de Praepositis, 
Flor. 60. Magister R lo de Fabriano. 

Ad legturam p&agtigà. 

• • . . 

De manê'. 

Flor. a5o. Magister Nicolaûs de Doxio. 
Flor. aSo. Magister Jo. Baptista de Verallîs. 

De serai 

Flor. 4oo. Magister Bartholomenà de Pîsis. 
Flor. t5o. Magister Joannes de Phara. 

In metâphtsiga. 

Flor. i5o. Magister Aug. F de Ve 

Flor. 100. Magister Mîchael angélus de Sanctis. 

Ad legturam ordinasiam philosophijs. 

Duc. a. a. 3oo. Magister Augustinus de Sessa 

Duc. simîles s 00. Magister Joban. de Montes de hoc. 

Flôr. 100. Magister Petr, Nicolaûs Cillenius. 

Ed extraordinariam. 

Flor. i3o. Magister Bemardinns de Radicîbns. 
Flor. i3o. Magister Sebastianus de Veteranîs. 
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In philosophia moeai^i, 

Flor Magîster Dîamanus* 

Flor. i3o. Magister Paulus Jovius. 

In looica. 

Flor. 80. Magister Jordanus de Scandrilia. ■ 
Flor. 100. Magister César Manellus. 

Diehus festis. 

Flor. 60. Magister Cinilins Campallas de Spoleto. 
Flor. 60. Magister Falerianus, 

In astrologia. 

Glor. 100. Magister Petrus de Aretio. 

In mathehatica. 

Flor. lao. Magister Lucas de Burgo. ord. Miner. 
Flor. 70. Magister Antonius de Firme. 

In rethoriga. 

De mane. 

Flor. 3oo. Dominus Thomas Phedrus, 
Flor. 35o. Dominus Philippus Beroaldus. 
Flor. aSo. Dominus Jo. Baptista Pius. 
Flor. a5o. Dominus Raphaël Lippus. 
Flor. aSo. Dominus Julianus de Gamerino. 
Flor. aSo. Dominus Antonius Amiteminus. 

De sero, 

Flor. âSo. Dominus Baptista de Casilibus. 
Ducat, aoo. Dominus Janus Parrasius. 
Flor. 180. Dominus GaUus. 
Flor. lao. Dominus Vincentius Pimpinellus. 
Flor. i5o. Dominus Decius Sillanus. 

Diehus festis , de mane, 

flor. i5o. Dominus Camillus Portius. 
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Flor. i3o. Dott^iims Joannes Darius Novaricn. 
Flor. i3o. Dominas Doaatus, 

De sero. 

Flor. 5o. Dominus Michael de Fulgînqo. 

Flor. 70. Dominus Desiderias S^inus. 

Flor. 5o. Domîntis Jo. Julius Siculus. 

Flor. 60. Dominus Leonardus MarUuanus. 

In gubco. 

De mane. 

Flor. 3oo. Dominos Augustus. 

De sero, 

Flor. 3oo. Dominas Basilius. 

Diehus festis, 

Flor. 3oo. Dominas Varinus. 

j4d declarationem simpUcium medicinœ, 

• > 
Flor. 80. Magister Julianus de Fulgineo. 

In grAnanatioa, pra regione Mentium. 
Flor. 5o. Magister JTaoabus de Genezano. 

Pro regione Triffiù 

Flor. 5o. Magister Jacobas Ç 

Pro re^one Columnœ. 

Flor. 5o. Magister Angélus de 

Pro regju>ne Campi MarUs. 

Flor. So. Magister Jo. fiaptista de , . 

Pro regione Pontis. 

Flor. 5o. Magister 

Pro regione Puritmxs. 
Flor. 5o. Magister Jo. Baptisu de 
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Pro regiane Arenulœ, 

Flor. 5o. Magister Francîscus 

Pro regione S. Eustackii, 

Flor. 5o. Magister Andréas 

Fro regione Pineœ. 

Flor. 5o. Magister Antonins 

Pro regione Campitelli. 

Flor. 5o. Magister 4- 

Pro regione S. AngeU, 

Flor. 5o. Magister Angélus 

Pro Regione Ripœ. 

Flor. 5o. Magister 

Pro regione Transtiherim. 

Flor. 5o. Magister JnUu^ ^ . . • 

Pro reverendo Domino rectore , ducat, auri 
in auro papales, 100. 

Pro quatuor reformatoribus , ducat auri in 
auro papales y 100. 

Pro notario reformatiouvi , ducat, auri in 
auro papales , a5. 

Flor. 100. Pro bidello. 
Flor. a5. Pro campana. 



N® XG. {voh ij, p. 244^ 'ïO'- !•) 

SadoleUi Epist. pont. n° m. 

JOHANNI LaSGARI. 

DxLECTE filiy cùm hase ad te scribenda mandayimus , 
jam fore existimabamus, ut tu , bonâ parte itineris coafectâ , 
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ad nos appropinqnares ; tamen voluimus bas litteras iie 
tibi quasi obTiàm , significantes , te y quod scribîs gaudere 
et gratulari Tebementer bâc amplificatione nostrae dignita- 
tis, jure ac merîtô îd agere : nou enim amiciorem, Tel tibi 
ipsi nominatim , yel iis artibus optimis atque bonestissimis, 
quibus tu egregiè praeditns y atque omatas es , audire po- 
tuistî subUtum esse ad summum fastigîum tantae potestatis, 
Quare , si Deus , cui omnia uostra semper accepta tulimiis, 
nostris cogitatis adfuerit, intelligent omnes boni, fortuuua 
atque potentiam benè insti Cutis tnentibus rectisque animis 
dare facultatem benignitatis potiùs , quàm temeritatis exer- 
cendse. Sed baec speramus nos coram propediem coUaturos. 
Tu si yalebis ., nosque cit6 invises , rem pergratam nobis 
feceris. Datum Roms anno primo. 



N*> XCI. (^o/. ij, p. a46, not 4.) 



N^XCIL (vo/.ij,;?. 249.) 

Voici le titre de la pièce qui est sous ce numéro : 
(Platoms Op, ex edit Aldiy i5i3. ) 
Aloi Pu Manutii ad Leonem X Pontificem Max. pro Rep. 

ChRISTIANA y PaOQUE Re LiTTE&AUA , SUPPUCATIO. 



N^ XGIII. {vol. ij, p. aSo, not. i.) 



La pièce qui est sous ce numéro est le privilège donné 
par Léon X^ pour la publication des scolies sur Homère. 
F, Hodius de Grœcis illustr. p. 255. 
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N^ XC V. {vol. ij, p. a54, not i.) 

£x, origin. in urthiv, paluU reipub. Flor, 

Baldassareda Pesciua iorenzo de* Medici^ Fhr, 

Ad la sua de XXlt, gîanta hîersera, non accade fare 

altra risposta , f alvo , che al pretio deDi alnmi , chc ' ne 

«criye V. S. gli rtspondo , che M. Aogustino Chisi mi di^e 

delli XXII carlîni o ducatino et mezzo il cantate p^, et me 

lo ha replicato dipoî , tamen hiermattîna , de commissîone 

del cardinale , îo fui col prefato Augustino , et meco fu 

Ayerardo da Filicaia pure di sûa coinmiàsione, et per ob- 

viare ad la nécessita g[rande , che s'entende esserli per al 

présente , se ne sono preSe mille cantari ad ragione di du- 

cati uno et mezzo il cantare , et lo dicto Ayerardo ha preso 

la cura di proyedere sacchi , et harche , et quelle sarà hi- 

sogno per supplîre ad questa nécessita délia città , et non 

attende ad altro , che sollicitare ea expeditione ^ et man- 

dargli qtianto più presto si puè , et non hayemo ùcto altro 

accordo , ne instrumento , salyo che lo prefato M. Augus- 

tino è contento délia fede di Y. S.^ et non yuole che di H 

se ne yenda* ad altrî che a quelli del dominio ^ et questo se 

gliè promesso , et monsignore reyerendissimo aspecta la 

lettera di Jacopo Salyiati, et se ad questo pretio non pia- 

ceranno la S. V. hayetà tempo ad pensarci, et contractare; 

questa cosa con quielli yantaggi si potrà ad causa, che al 

restante che la città ha di bisogno si possa meglio yantag- 

giare, o pigliarlo per quello pretio, che Jacopo dice, che 

sarebbe honissimp mercato y quando si potessino, hayere 

per-lî XV II y o XV III carlini il cantare , corne V. S. ne 

scriye, etc., sicchè D. V. deliberabit, et reddet me certo* 

riem de omnibus , etc. 

M. Augustino me dice, et me ha imposto, che per parte 
UoN ^ , t. IL P d 
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sua scriva ad. Y. S. corne qaella gli fece domandare nno 
Poledro dâ Morgante , etc. y et che gli rispose , clie sarebbe 
bene hayessî /ispectato , che hayessi preso questa lierba , et 
che al Poledro sarebbe stato meglio il yenîre dîpoi, che 
innanzi j et che nondimeno lo facessi intendere ad Y. S. , 
che ne farebbe quello che la Tolessi , et che mai poi ne k 
inteso altro. Fer la présente fa intendere ad Y. S. che il 
Piiledro et lui sono al pîàcere sno, et qnello che disse 
àllora ad Morgante , fîi "pet benefilio del cavaUo , et non 
^er iltro: Y. S. risponda quello rnole si faccia. 



N*^ XC VI. (<Oùl. i]y p. 262, not. I.) 

Ex oi?ig. in archiw. reipub» JFlor, 

Baldassare da Pescia a Lorenzo de' Medici , a Fhr. 
Roma, XXFI tnartii i5i4. 

>Ad II dî passait! Te scripsi , corne el générale di Yalom- 
bresa era stato misso al castello per ordine di nostro 
signore; hora hayendo inteso, che lo hanno solumappi- 
éhato ad la fane per tirarlo su , et che lui ha confessato 
tra'le altre cose hayér facto adorare uno manîco di rasoio 
per legno di croce , et certa falsiià di contracto , et innanzi 
chè fussino le ruine di casa yostra , hayer facto dir , piiî 
de imo annb , uno psalmo , Deus laudem meam ne ta- 
cueris, etc., per farla rumare , et altre cose di importantia, 
îo, corne quello che ho peiisato^ che simile cose meritano 
pnnitione grande , et ad^tainu^, depositione ^ell' offitio, 
et patrendbnii questo esser cosa d'importantiâ , in la cittè 
^^osti^ , curiosamcnte , et cbme affcctionato di Y. S. , sono 
stato questa sera ad longunr cuta monsignore reyerendis* 
simo , et domandatoli ad che termine erano le cose Sue , et 
ché-io desideravo aapciiê per sîgnificarle ad Y. S. , Im 
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me disse : Tu liai facto bene ad domandarmene , perché te 
ToleYO imporre gliene scriyessi, et scriTegli, come io lo 
fecî mettere in castello, et che hora mai ho molto bene 
jnstîficato le cose sue^ et ha confessato dî sorte, che io 
penso ad ogni modo farlo privare dell' offitio , et per oK- 
TÎare che non si parli, et dica, che noi lo facciamo per 
avaritia^ et per torgli la badia et entrate sue, io andaro 
pensando di fare ùnire queUa relligîone di Vallombrosa ad 
la congregatione di Monte Cassino, et smembrame uno 
Otto j o noYe mila ducati ^ et 11 in Firenze edificame una 
bella chiesa di S. GioTsmgualberto , o altto santo loro, et 
parte unirne ad alcani monaateri cho sono li , et di homini , 
et donne , che yi sono , che sono poyerissimi , et si moiono 
di famé , et il resto da dncati in su M. darli ad Monte Cas- 
sino^ che non ci doTerranno fare difficoltà, et riempiere et 
assettare in Firenze quelli poreri et povere che yi sono', 
ad futuram rei memoriam, etc. Et yi fa intendere, chê 
questo è l'animo suo ; nondimeno ha yoluto che yoi lo sap- 
piate, et che segretamehte , et cum dexterità , yoi né par- 
liate cum alchuni de quelli yecchi^ et tritamente examiniate 
questa cosa , et quai fussi et sia la opinione yostra et loro 
gliene significhiate ; sicchè non ne parlerete , se non con 
quelle persone , çhe yi parranno ad proposito yostro , ad- 
yertendole , ^he nonne parlino con homo alchuno. Signore 
mio, questo mi è parso, et pare una cosa d'importantia 
grande , et quando non si facessi questo diségno di mon- 
signore reyerendissimo , Y . S. pensi , che se si ha ad fare 
générale nuoyo , come si farà , di metterci uno , che sia ad 
proposito yostro , e se yi paressi , che M. Guerrino yostro , 
alchuno altro , fussi bono , pensici quella , perchè hayèrre li 
uno di chi yoi ne possiate ralere ad ogni yostra posta , et non 
ce lo hayere , se importa assai , sendo la cosa d'importantia , 
come è ; io dal canto mio di qnà non cessera andare pen- 
sando cosa che sia , se non per tomare in utilîti , et cûa* 
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modo Tostro, cam qnella audacia, dexterità, et cnriositl 
si ricerchano ad uno . bono , et fedel servo , et non num- 
cherà mai ricordarvi quello poco, cite to cognoscerà, 
rimettendo mi perè sempre in ogni cosa ail' judicio et 
parère Tostro. 



N? XCVIL {vol i],p. 263, not. i.) 

£x otigin. in arck. point, reipub. JP'lor. 

Baldassare da Pescia a Lorenzo de* MeéUci a Fhr. 
Borna, XVI jurUi l5i4* 

El Dioscoride si fa dîligentia di troyare , et essendocene 
lo haveremoy o quello ^ che Y. S. demanda, o il miglîore 
si troy i in Roma. Qnella dica ad Philîppo Strozzi , che mon- 
signore Guerrino farà transcrîyere lo Hippocrate , che ^ 
promisse , et io lo sollicitera , et me ha promesse troTare 
il Dioscoride , et seryire Philippo. 

jil medesimo, j juUi i5i4« 

£l Dioscoride di monsignore Scipione, secondo che mi 
dice monsignore Guerrino , non è corretto , ma gliè ben 
qui in Roma uno, che ne ha uno antiquo, et bene cor- 
retto, ma non lo yuole dare per fora di Roma, et dice che 
quando V. S. lo yolessi fare transcriyere qui, gli sarebbe 
concesso , altramente saria difficile hayerlo ; qnella com- 
metta quanto yuole la sene faccîa, che non si nscirà di 
commissione. 
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N» XCVIII. (vol. ij , p. 583, not a.) 

Sadoletti Ep. pontif. n"* uv. 

Léo Papa X« 

Dïlectofilio Francisco de Rosis Rhavannati, 

D ILE GTE filî^ salatem et apostolicam beaedictionem* 
Cùm multi , et quidem praestantissimi reruin scriptores , 
qui non sine ^Tisslmâ latînae linjguas jactnrâ delîtescebant^ 
nostro tempore è profu&dissîmis quasi tenebris in lucein 
prodierint^ non possttmus non majorem in modum studiosis 
^râtalari. Nam inter ceteràs curas, quas in hâc humanarutn 
Terum curatione dirinitùs nobis concessâ, subimus, non 
in postremis banc quoque babendam ducimas , ut latinà 
iîngua nôstro pontificatu dicatur facta anctior , et bonamm 
artium eupidis admaxlmosin disciplinas progresaus, non 
mediocreim apportatam fuisse opem. Idcîrco nuUi parcen- 
iliioa ducimus impensa^, ut veteres scriptores ubique gen-« 
tittin dillgentissilnè inquirautur, et ad nos deferaatur. Sic 
eûim fit ut neminem sui laboris pœniteat, multi suit sponte 
id oneris suscipiant', ut in remotissimas pénètrent regiones 
ad antiquorum^ mdnumenta vel bominum invidiâ , Tel tem- 
porum injurié ^uppressa , è tenebris eruenda ; gnari conatus 
sui egregièprasmia reportaturos. Ut tu nuper fecisti , dilecte 
fili, qui per tôt barbaras, et dissonas gentes in Syriam us- 
que , cum maximo ^dispendio , nec sine Titas periculo per- 
Venisti \ neque id aliÂ de causa , quam ut à situ , immè 
inteïitu , noniiullapraestantissîmorumpbîlosopborum scripta 
TÎndicares. Inter quœ quoddam opus , quod Aristotelis 
tbeologia , seu pbîlosopbia mystica inscribitur ( sic ehîm 
libri titulus innuebat) quandoquidem egregia doctrina re- 
fertum arabicis Utteris scriptum, è graeca translatumdepre^ 
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hendistî ; qnod latinùm factum , nobis grato làdmodiiBi 
munere^obtultsti ; idque forinis ad usum communem excii« 
dendum nostro etîam hortatu suscepîsti. Qui ne irritais sit 
hic tuas labor , si statîm post taam editionem alii quoqno 
ex.caderint j mandamus uniyersis et singulis per totum or- 
bem terrarum ad qaos hsè litterœ perrenerint sab excom- 
manîcatioais latas sententiae , bis yerè qai in nostrâ bâc S. 
R. £. ditione degant, praeterea sab dacentorum ducatomm 
tibi apidicdEdorum^ etm>rorum quosiinpresseriiitamÎAsionis 
poeaâ^ ne post quain editionem per decennium proximt 
fatorum asque audéant imprimere absqne tuo conseosn. 
Absolntionem Terô omolum et singolarîam. bnic nofttrae 
Tolantati contraventatiam^ nobis tantommodà reaenramus; 
atque iisdem pœnis ei imprimeateff^ etimpress^ volamina 
Tendentes teneri-voliumms. Ne antem contra nostram banc 
inbibitionem andeat quispiam contnmacîter insargere ^ man- 
damné , et prasctpimns nnirersîsyet singnlis apostolics sedis 
legatis 9 nnnciis , oratoHbus ^patriarehisi^arcbiépiscopîs^ épis- 
eopîs ) abbatibas , ptsUaftisqne'omnibus ecclestasticis , necnon 
eornm locum tenei^tibus, tvait locotum'omaîam gabemato- 
ribu8!,;ac prâeàidentibuff, et copia^nm ductoribns In yirtate 
sanctae ObedienJd^, et sab ejusdem excominiuiîcationis in* 
curreadae pœnâ^ iit reqnisiti abs'te, ,0iiiju iaaxilio prohi- 
beant^ ne qiiis contra ndstram' «dictnm per pnedictam 
decennium aadea.4 innovare. Ceteràm^ si.quis tam aadax, 
ac temerarius esset^ qai nostras bas litt^ras Tel diii^algari 
probib^ret, vel diralgataS) ex locis isaoris ^ «ot profanis 
amoyeret, eanindem pœnaram sit remï. Coostitatioiiibas , et 
ordînationibus apostoUcis, ceterisque • qaibasqomque çon- 
\iraHis non obstanfibua. Oatum Romae af ad S. Pie tram sab 
«niKuUo piseatoffis^ dn» Jtxs. dec«mbris «. D^xviiy pontifier 
tiù$ nostri an» v. • .. 
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Exempl. in Bihlioth, Vatican, 

Epistolà PoteMissimi , iblc Ini^ictissimi EmanueUs Régis 
FortugaUiœ, et Algarhiorum, etc. , de victoriis hoMis 
in Indid et Jfalacchd, Ad S» in Christo Patrem et 
Dominum nostrum , Dominum Leonem X y Pçnt. Maxi- 
mum. 

« ' , 

; SANCTI3SIM0 in Christo Patri, aç Beatîssimo Domino ^ 
Domino nostro, £. S, additissimus filius Emanuel, Dei 
gratiâ rex Portugalliae et Algarbiorum , citra ultraqne mare in 
Africâ Dominus. Gnineae et conquisitae navigationis , ac com^* 
mercii iËthiop^e^ Ârabias, Persiae, atque Indiae, humillim^ 
beatornm pednm oscula. Quantum Deo Opt. Max.;, quantum 
et tibi gratulari debeamus , bcatissime Pater , Tel ex nuntio 
quod nostra Indica clasfiis proximè attulit satis. appareti 
Quod enim te Pont Max. te S. Romanae Ecclesiae et cbrîs- 
tiano orbi prxsidepte, tam admirandA in Dei la,Uidem aç 
gloriam gesta^^tam ex voto succe3serint| ti^a certè laus tua 
gloria cens&ri débet» Jure itaque yisum est, qux in Indiâ 
Dei suffragio, ad ipsins cultum spectantia^ i^P^^r^ ^rn^is 
modo facta sint, ad tuam sanctitatem , utpotè totius cbris^ 
tianae reipublicae caput et orthodoxae religîonîs normam ^ 
carptim ac summatim , ne stjlum epîstolarum excedamus , 
prxscribere^ ut pro rerum dignitate cuncta pensari, sum- 
moque Deo accepta referri valeant ; ac indies suî Sanctis- 
sjmi Nominis gliscentem laudem cbristianique dogmatis 
propagationem facile speremus. Igitur pacatâ ppst plures 
dubii Martis yictorias non sine labore et sanguine parlas^ 
Tndiâ , relictis in eâ opportunis praesidiis Âlpbonsus de Albi> 
cberque , Protocapitaneus noster , ut jacturam , quam supe- 
rioribus 4nni5,no8tris fecerant , injuriam ulcisceretur j^ 
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aaream Cbenonesum , Malacliam accolaeappeUant, conte»- 
dit; ea Mt inter Sînum magnum et Gangeticum sita, nrbs 
mirae magnitndinis , utqne Tiginti quiaque millium et am« 
pliùs larium censeatar, terra ipsa fecnndissima , ac nobilis- 
sîmarum quas fert India mercium feracissima , celebratissi" 
mnm ob id emporinm , nbî non mode raria aromata et om- 
nigeni odores , sed auri quoque , argent! , margaritamm ac 
pretiosomm lapillomm magna copia ajBuit. Hanc rex Manras 
gubemabat, eatenùs Tires soas Manmeticâsectâprotendente 
caetera Gentiles tenent. Hac itaqne cum instnictâ classe 
applicuisset Alpl^onsus urbem oppugnare destinât; qnod 
praesenti entes Saraceni, bello se multis munitîonibns et 
armîs praeparaverunt , sed frustra ; nam commisso bis prae* 
lio^ nostri tandem Deî aus.ilio, superiores plurimîs ex hos- 
tibus cœsis , urbem tî intrant , occupant , data prœde liber* 
tate^ diripiunt, incendunt. Rex ipse, qui ex elepbante 
pugnal)at', graviter Tulneratus, cum superstitibus Maoris 
fugae sibi consuluit. In eâ pugnâ ihagnus bostium mumemi 
exiguo nostrorum damno interiit ; capti plures ; raagoa 
etiam ablata spolia ^ în quîbns et septem ipsius régis bello 
assueti elepbantes , suis turribus , sericis, atque. auro 
intextis epbippiis illius provinciae more muniti, ac aeneo-» 
rum omnis generis tormentorum ad duo miUia summâ arte 
JTabricata. Capta sic urbe , bostibusque profligatîs , que nos- 
trae reî tutiùs consuleretur , in flumînis ripa quod mediam 
urbem interfluit, boste ubivis terra marique subacto^ 
undique sux securîtati prospiciens, munitissimam arcem 
muroruin quindecim pedum latitudine construxit , ex lapide 
videlicet qui ex dirutis Saracenorum quas Mosquitas to« 
cant âedibus excerptus est. Mirabilis profectô diyina Pro- 
yidentia. Quod ubi tanto tempore Maumetieae perfidia; cul« 
tus celebratns , ubi Redemptoris nostri nomen toties blasr 
phematum , indè occulto dei consilio , magnâ »uâ laude , 
satbaua dedccore , qui tanto labore ac nonrorum sanguin^ 
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tam dîù pro calliolicœ fidei augmento affectamas, hînc 
ftdificîp et christiams tam necessario operi opem acceperî<- 
mus. Erant eo tempore Malaclue plares extianei , ac diyer* 
Barum natîonum mercatores , scilicet Zamatri , Pegui , 
Janœi , Goraei , et ab extremo oriente atque ultimâ Sinamm 
regîone Chines, alîiqnc gentiles, qui urbem commercii 
gratiâ fréquentes , multis divitiis , auro , argento , marga- 
ritîs , et pretiosis lapiUis ^ serico etiam Tcllere , ac multifa- 
riis aromatîbns et odoribus, affatim replent. li cnm multis 
quoque finitimis , ab Alphonse fœdus et amicitiam ultrè 
ilagitantes , ab ipso et bénigne et £aiTorabiliter sunt acceptî, 
pactoque commercii et mercaturae tractatu y suas négocia* 
tionis domos circum arcem ubi tutiùs rersari possent 
secum transtulére , mutuo fœdere adeô Iseti , ut quamyis 
hacténus illnd emporium omnium fuerit celeberrimum^ 
deinceps tamen , si fieri poterit , multè majus ac celebrius 
futurum éxistimetur : quin et ipsi Chines nuntium ad nos 
mittunt, à quo perfectiùs res suas intelligamus. Atque adeà 
tam hi, quàm ca&teri urbis a^colae, dicto audire, impera* 
tîsque legibus parère non recnsâmnt, ut reip. regiminis 
justitiâsque ofBciales nostro nomine Alphonsi manu accepe* 
rint , quorum judicio et arbitrio gabemantur ^ simul et mo« 
netam nostro ibi nomine cusam tanquam régis dominique 
sui agnoscentes , excipiunt, et expendunt^ auream catho- 
lît;os mille scilicet nummorum , argenteam centum valere 
MâiaY;henses inscripsére : bxc cùm cognoTissét rex de Ansiâ^ 
et gênte et solo Orientem versus potentissîmus , ad quem 
fama erat jure Malachum spectare , et à Mauris olim usur- 
patam, legato ad prsefectum nostrum destimto ^qui se 
suàque, nostro manciparet obsequio, auream simul craterem 
cum pretioso magnaeque existimationis carbimculo, ensem^ 
que auro adfabre elaboratum, in signum Videlket rècogni* 
tionis, ac Tene perpetnseque faturae amicitiœdono misit; 
ad quem prœfectus aliquos è nostris expertos Tafrosqua 
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iriros intima regîonis scrutaturos cum multis etiam mune» 
ribus remisit y unde maxinMim. Dei obsequiam et catholics 
fidei augmentum fore non dubitamus. Rébus sic apud Mab- 
.chum compositis, et obfirmato tractato commercii fœdere, 
relicto -in arce tonnentis, macbinisque , munitisslmâ sex- 
centomm cttam Tirorum ac strenuorum militam secaro 
praesidio , et classe ad maritimas oras tutelam Tirb' armisqae 
optimè instractâ y Alphoosos in Indiam reyertens , Goae or- 
bis praecipuam arcem , quam ipse s^perioribus armis magao 
nostrorum periculo^ sed majore hostiom strage occupave- 
rat, nostraeqne ditioni et imperio adjunxerlLt^ à Manris 
obsessam reperit, extrnctÂ etiam jaxtâ aliâ fîrmissimàarce, 
nnd« iiiebant Turcorum' maunsque ^ex millia nostros con- 
tinué infestabànt ; quos cùm adociretur praefectus plurimis 
jam trucidatis, desperatâ sainte, pactâ tantnmmodo coipo- 
rum incolumitate , se tandem ac r^liqua nostris dedidére , 
partisqueet ibi macbinaram , equorum , armoruia et bnjns- 
modi haud contemnendis spoliis^ qnibnsdam etiam qui inter 
Mauros reperti sont apostatis qui à iidenostrâ desciveramt, 
debito- afflictis. supplicio , urbem pristinœ quieti restitoit 
Appulerat interea Dabuli urbibami procul à Qo&y presbj- 
teri Joannîs potentissimi cbrîsUcQlavum domiai ad praefec- 
tum nos team legatns^ qui ejust noinine ut cbri«tiani chrîs- 
tiano onnem opem^ omnia ad bellum contra catholicz 
fidei hostés opportnna , militjim. exerçitus , armorum ac 
commeatus prœsidia ultrp offeratj praesertim si mare R»- 
brum, suo conjunctum dominÎQ, nostra x^lassi/i trajiciat, 
ubi commodis&imè utriusque Tiipas jungi possent. Haud 
exiguum adojfaadae -tt v^^se cracit lignum ad nos mittit, 
▼iros Tafïoa.et ÎAdustrio^poscens, quorum iugenio etarti- 
&cio à sdbta&t terriloriO' ^et regione , Nilum deâe€;ti atque 
diverti possè eKÎstimat. Aderant tune apud nostmoa pne- 
fectum à Narsingue rege.l^tâ, rege gentili adeô potentis- 
s imo , ut mille et qu.ingento$ beHigeros elepbantes , arma* 
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lorom equitum quadraginta millia , praeter ini^umenim pe- 
ditum numerum , sao arbitrio; in aciem panro negotio pro* 
ferre , tantùmque agri possidere perhibeatar ^ quantiim 
semestri itinere yîx emetiri^posfiit. Huîc plures reges ac 
satrapes parent , quorum aonnulli , maritimis oris proxîmi , 
nobîs sunt tribu tarii. Apud Alpboûsum et Cambayae régis 
legatuâ , terra manque poteutis^imi y atque inter Mauros 
maximi ^ item à Zabayo Goae quoudam domino , atque à 
regeGrosapâ, aliique complures regum satrapumque legati 
à nostro praefecto , fœdus pacemque ultrô exorantes y ac 
sua munerâ singuU afférentes. In hâc etiàtn quà proximè 
appulit classe ab Armusii rege legatus , cum multis marga- 
ritarum rerumque pretiosarum donis , in signum Tidelicet 
fidelitatîs et recogn^ionis ad nos yenit. Hune regem Al- 
pbonsus idem, urbe opulentissimâ et praecipuo emporio 
Armnsio yi capto , quindecîm millium serapbinorum , ea 
est unica moneta dacatis equivalens , annum nobis tributa- 
rium efTcçerat. Inter nos successus , Pater Beatissime , dî- 
vino sufiragante Numinc , per universam Indiam plurimis 
Spiritûs Sanctigratiâ igneque afflati, depositis gentîlitiis erro- 
ribus ,. indies ad nostram religionem conterai, Teram Dei 
fidem agnostont , obque Deo Opt. Max* sttmmae gratise sunt 
mérita referendœ : quod ta4EU:pfO€iilÀ.aiostro orbe, în tam 
remotis regiûnibus ,. quO «eifailia qbidem sui sanctissimi 
nominis penetraVerat , ftOfrtrâ nunc «edulâ operâ, snam 
vera^m fidiem ^ cultuiMpie oelebrarî , pnUicari / ac propagari 
dignatus sit : undè procul dilbio , Àirinà favente Clemenciâ , 
aperandum est , cùm nunc pEiefbctiis nostvcad .mare Aubr um , 
ut eJQfl Qstio occupatOi Saracenis eajrum paotium cônmercia 
interdicat, relictis in Indiâ oppojctimis pœsidiiis, ingenti 
classe propeiat ut ibi conjunetis aub cfucis rexilib presbj* 
teri Joaanis nostrisque Tiribus ^ lâiximiim Dei^robsequiiim , 
et Maumeticse secUe detrimentum et ignominia sequatur , 
extremaque Orientis ojra, qu» et aacras apostolorum voccs 
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mtonuisse compertnm est , oecîdentali BOStra& propediem 
jungatur , et ad yeri Dei cnltam , îpsias siifl&a<»nte numine, 
traducatur ; S. sedi apostolicae ac toœ sanctitati , ut optimo 
pastori cliristiani gregis , more debitom , obsequium <^obe- 
dientiam oblatara. Benè Taleat béatitude tua , quam potentis^ 
simus Dens diù ac felicîssîmè coaserrare et augere ad 
▼otum dignetur. Datnm iu urbe nostrâ Olisipone ^ 8 idvs 
junias , aano Domini m. d. xiii. 



N® C. (vol i], p. 287^ not. I.) 
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V JExempL in Biblioth. Vatican. 

Dieghi Pacecchi jur. consult in prœstandd ohedientid 
pro Emànuele Lusistanorum rege inpictiss. LeoiU X, 
Pont, Opt. Max, dicta oratio. 

Bloqua a ansileam? Quis enim obsecro Tel consuminatis- 
simus orator, P. B. qu» tanta ingenii aut facundiœ félicitas, 
ne dicam et&e , sed auimo coneipi potest, quœ aute augns- 
tissimum toi acerrimi judicii tribunal, apud majestatem 
tuam, in sublimi solio, ac solidissimâ Pétri petrâ, di- 
Tiuâ unanimique omnium seutentiâ sedentem ; Inter sacre- 
sanctae Roman» Ecclesiae cardines firmissimasque colum- 
nas , ac tôt darissimà mundi lumina , quasi solem iuter sua 
sidéra micantem ; in tantâ' praestantissimornm Tirorum co- 
rônâ , celeberrimoquè totius orbis tbeatro , de re tiaim ardùâ 
tamque diffîeili , non dicam verba £icere , sed mntire qui* 
dem aut bkderè ausit? Qu»' sané res , si uUi ûnquàm' io 
boc sacro conyentu dictnro dtfficilis visa est , mibi quide» 
?à majorem difficultatem afftvre .débet, qu6d bopio père* 
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griAus y miUo dicendi , nulloque eloquendi studio sim ex- 

coltus , sed r^is adhac , et TraBsalpini sermonîs , situ squa* 

tfdus. crassoque (ut ille inquit) sub aëre natus. Yeneruut 

profèctè timor et tremor isuper me , et contexerunt tene- 

brae. Quîd igitur facîam? tacebone ? Sed urget me parendî ne* 

cessitas. An justissîmi régis domiuique mei dicto non audiam , 

qui sanctissima Dei praecepta libens audire y seque ac sua om- 

nia eidem dicare semper consuevit? An illius imperio non 

obediam , qui et ipse ultrô obediens nos cum obedientiâ ad 

te mittit? An optimi, ac religiosissimi princîpis tam sancto 

desiderio refragabor , qui ut tualumina supplices adiremus , 

tuosque sanctissimos pedes exoscularemur,non snmptui^non 

impensae, non laborîbus pepercît? In tanto fluctuantis ani-% 

mi aestu haererem procnl dubip y P. B. nisi serenus iste divi- 

nusque Tultus tuus , discusso mentis nubilo y omnes jam 

diffiicultates pervinceret , quo nos usqué adeè recréas y ut 

tuo Telut numine y sinceram princîpis nostri mentem , puris- 

simum cor , praecîpuam fidem , singularem *obseryantiam , 

atque hilarem oflerentis animum jam perpendisse videaris y 

neque ex Terborum înopiâ, sed ex animi copia rem metiri, 

majoremque bon» Toluntatis, quàm culti sermonis babere 

rationem. Quare tuis jam auspiciis, B« P. serenissimi régis 

nostri Emanuelis mandata paucis explicabo y ut quam tu» 

sanctitatis auribus molestiam forte bâc barbarâ meâ elocu- 

tione attulero , eandem ipsam orationis saltem compendio 

rependam. Sed unde ordiar? Quid primùm exequar? Equi- 

dem diyinas tuas laudes , aetemasque yirtiites aggressurus , 

noTam quandam pati videor ex copia inopiam. Ita dîcer» 

conanti certatim sese ingerunt, ita quaelibet festinabunda 

occurrens , prîmum apud te locum sibi yindicare gestit^ 

ade6 quidem ut inyîcem sese ipsas eo concursu impediant 

et obturbent. Cogitanti etenim mihi praeclara justitiae mu- 

iiera y quâ adamussim et asquâ lance cnncta perpendis y 

qu» ut cœterarum domina et regina se primùm offert ^ 
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réclamât ejas socîa clementia , ac yelut tibi peculiaris et 
propria , praeferri miris modis expostolat. Di#turum de sin- 
gttlari prudentiâ, qaâ perpétuas vitae lineam tam bené 
dnxîsti y non patitur fortitado , quae te înterritam , ac 
summa Florentîssimaram virtatum cacnmina , Leoniio 
more^ affectantem, fortissimè simal et felicissimè , Léo, 
tôt laboribas, tôt forlanaefalminibtts solâ virtute superatis, 
în ipso aefatis flore (quod tîx alteri condgit) ad emineii'- 
tissimnm remm &stigîam evexit. Caeteras verè contemnit , 
nnllique cedit temperantia , cum posthabitîs Tolnptatum 
illecebrîs^ totics de teîpso pulcherrimè trinmphayeris. 
Gravitas quoque quae potissima laus in principe est,nec 
tanto quidem grada, ut te sibi quasi suum Tindîcet, pro- 
cedit, cùm tamen benignitas longo illam intervalle anteire 
conatur. Certat cum frugalitate liberalitas , neque ei qui* 
dem concedere , aut hoc in cettamine liberalis esse déli- 
bérât. Yerùm ipsa Dei praepotentis religio, rectèque vivendi 
ratio sanctîssimà, quâ caeteros mortales semper praestitisti, 
mérita quidem te totum possîdere , sibîque primas ab reli- 
quîs deferri debere , summo studio contendit. Ita Tirtutiim 
quaecnmque prior occurrat, ilH caeterae aliae quasi inviden- 
tes sese opponnht , magnâque vi obsistunt. In quibus pro- 
fectà recensendîs, cùm impediat turba delectum, cùmqut 
ego neque eo ingenio sim , neque eâ eloquentiâ , qui- iUa- 
rum magnitudinem , quae in te uno suum coUocasàe domi- 
(Cilium videntur , efferre possim , iUis praetermissis , qnaeso 
obtestorque te , P. B. ut pro tnâ bumanitate , dum demas* 
datuntmibi pensum absolvere pro viribus adnitor , quse dic- 
Curns sum aequis auribus benignissimè excipias. Y enimus igi^ 
tur, potentissimi régis nostri Ëmanuelis , filii tui devotissimi 
jussu atque Jmperio , ad sanctissimos pedes tuos , ejus no- 
mine , apostolico trono , ac tuae sanctitati de more gratn- 
laturi ; Deo imprimis gratias agentes , ^uèd eum buîc sanct» 
scdi, ae* Pétri naviculaai gubernatorem praîfecerit ; qui ut 
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noYÎt regere, îta et yelit et possit. Venimus ab ultimo 
Lnsitaaiae recessu, ut te Dei vicarium, christianae reli-> 
gionis summum autistîtem^ unicum Rom. Ecclesiae, gregis-^. 
que dominicî pastorem, veueremur, colamus, atque ia 
ttto nomine Gliristnm^ cujus TÎcem gerîs, adoremus. Yeiii-. 
mus publiée privatîmque tuae sanctitati, ab utroque orbe 
nos tris jam armis couTincto , obedieutiam ac verae recogui-^ 
tionis signa praestituri. Neque ea quidem solita et antîqua , 
P. S. sed nova , ac multô majora tibi afferimus : et quae ad 
sanctissimam contra Cbristi bostes expeditionem in sacro 
Lateranensi concilio, quod ad id potissimum tam rectè quàm 
sanctè contînuare instituisti decemendam , non solùim atti* 
néant, sed Tel maxime impellant. Nam ut Lusitanorum 
rétro principum domi forîsque pro cbristiano impario stu-. 
dîum ac gesta emittaiu , utpote uniyerso orbi satis jam 
superque satis nota , ut admirandam Mànicongrii régis cum 
îanumero populo , régis inquam totius /Ëtbiopiae maximi 
ac potentissimi, non sine divino ministerio^ sedula tui 
Emannelis opéra ad Cbristum conyersionem silentio praete^ 
ream, cujus nova obedientiae munera, non mult6 p08t,> 
primus yidebis, prîmusque excipies, quid de nostrorum» 
Indicé expeditione , belloque , qûod in oriente magnis am* 
mis geritur, ex'stimandum est? Licèt enim ad mei régis» 
&mam , mese patriae decus , Lusltanique nominis setemita-. 
tem spectet , baud tamcn silendum est opus diyinum pottùs^ 
quàm bumanum , opus ante ssecula nostra nescio inspira-, 
tum^ ahyeriùs desperatum, opus quo impius ille M aumctes ,? 
ejusque praecipua sedes, Saracenorum caput^ Mecha^ in. 
banc nsque diem cbristianis armis inaccessa , nobis nunc, 
diyino sulSragio , peryia , non sine magno sanguinis pretlo. 
reddita est. Nam quod tam longé , tanto* terrse marisqué 
tiractn , ultra centum stadiôrum piillia , nostra arma , yictri*: 
cesque manus^ protendantur , tam immensâ Oceani yastitate, 
^àyigata ) tôt insanis tempe^tatibus sùperatîs, tôt- laborif-> 



43a APPCNDiit. 

bas exantlatis , expugnata penè ipsa reniia natara ^ nec ià 
quidem impunè, multa enim nostroram corpora ipsi in- 
dîgnandi Oceano devoranda, monstrique marinis in escam 
dantar (pretiosa sanè, acsummo praemio digna sèpultony 
qnae sni Dei amore y sas fidei zelo , sai régis imperio , suas 
patriae gentisque stndio, pnlclierriniè paratar), quot tôt 
reges , ac satrapae gentis numéro , remm opulentiâ muni- 
tissimi , classe potentissimi , nostra arma Yiresque sentiant, 
eoramqne potentia à nostris, qnamyis numéro imparibns, 
saepè retunsa, mnltoties confracta , saepiùs attrita; quod tôt 
proTinciœ subactae , tôt populi sub jngum missi , tôt natio- 
nes in potestatem redactae , nec ipsa modo oppida et opes , 
sed multorum qnoqne animœ recuperatae ; qui à perpetno 
Manmeticae senritutis jugo liberati, Yeram Dei fidem agno- 
Temnt ; quod memoratissima alterius quondam orbis terra* 
rum crédita Taprobane, multis anteà saeculis incognitSy 
nec minus expetita quàm celebris , nobis jam sit familiaris; 
quod celeberrima illa aurea Cbersonesas, regiaque ejos 
Malacha, nostris subacta armis y jura legesque nostras ac- 
ceperit ; quod plurimi reges , ac minime aapemandi prin- 
cipes I auditA Lusitanorum fortitudine y vltrà fœdus et ami- 
cîtîam per legatos expostularint, mnnera etiam^ et ea qui- 
dèm pretiosissima dono dederint; quod maximus ille, 
potentissimusque princeps, presbjter Joannes, sua anaa 
nostris junxerit^ Terae adorandaeque crucis baud exiganm 
lignum tuo Emanueli misent, totiusque sui regni vires 
contra catholîcœ fidei bostes libéré quidem obtulerit : nonne 
bsc omnia P. S. ductu operâ auspiciisque tui Emanuelis, 
in Gbristi jam peculium recensenda, atque in sanctse Roman» 
Ecdesis patrimonium sunt referenda ? Sed quo ego illnd 
piaculo prasteream sanctiss. Léo, quod nuper hoc anno 
invictiss. idem rex noster felicissiâlè in Africâ gessit, nibili 
^timans, quod Tariis bine indè bellis, bine ex Asiâ y indè 
ex AfricA ageretur, ut magno apparatu bellico , maximâqoe 
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jtnsl^rnctâ classe , îllustris magnammique, Bragaatiae ducis , 
sororiâ fîlii , yÎFtutQ ac robore animi , et fot:tissix;[ioiiiiQ 
militam ^rdpre non ferè priùs jnstçuctam aciem in Àfricaoi 
transmiserif ^ ([uàm de hostibus triumpl^i^Tepî^^ Azamor, 
Mauritanie urbem, loci situ et soU ubprt^p in^î^pem, aç 
totius regpi quasi caput, t^loperè à ç^istîauii e^ fnisti'à 
tentatam, expugnaverit; mox ^^ledii^m ortbodoxo nomlui 
inîestam , et cunctis affluentpm divit^^-, iliaque Qppida 
munitissima , compluraque loca ppu^^]|^tfssi;pa , suae dation! 
suoque impcrîo felîcissimè ad^ecerit. fCi^jus rei gaudium 
duo tintinn^l^ula , iadigna olim ex christiams tropbaea , in 
urbe A?^mor reperta, mirificè, tç^tata, $uat, quas antiqui 
non oblita soui, m£igno chHstiam uopiinis dedecore, tôt 
annos supprejssa, insperfitonuiiç quasi postliminio divinas 
laudes quotidiè résonant, et quô diutjiis conticuére, e6 
plariore sonitu laetiùa jucundiùsque exultant, tumin gratu- 
latioi^ein restftutae libertatis, Um iu co^temptum perfidi 
|M[2^i9.]^etis ac siq)erbi s^tfianfe, quL,i)]!Jidem cum dirîs di^ypr 
X^oskibttS (jbprre^dn^ diiçtu) |f^ ç]ipis^i^Uii^ nopien ^ indir 
gaîçsimè coleb^nt^r , nipc au te m i^orum dedecore Tera 
Dei &àp^y ^çra ]^}^j yçra gloria fd^pi^tur, ^ignos^itur, 
prse^icatur. Ma^a h^ç sunt P. S? Bign^, et (ut yeriùs 
Joquar) certî^Eisima D^i pronûssa. I^omin^beris profectù, 
domina^eri^ ^ mari i^$^u-e ^d mare , et à Tybcri usqu^e ^d 
terwnos o^bjf te^rarum. Reges Afabui;^ tp Sahx dona ad-^ 
duc ont 9 et d^dorajaujpit te pmncs principes , ei omnes gei^tes 
serrijent t^^j, tibi ^^ery.iet iilt^ijna Thule. Quid enim ja^ 
sp^rândum ^st, nisjl extremain illam orientis oram., quô 
yix jfaoïa q^^em cbriftifui ^.mini$ pejfyenerat , nostras 
occidei^t^fi (Çon^nnclam} et ^ul reri Dei fidem cultumque 
traduct^ni 9 propei^î/W ^^se S.;, ut c^timo pastori cbrîstiaAi 
gregiâ.j ^yjàfo- pbe^ienljâm ac debitum pbsequium prsesti*- 
turam,: ut Indo a^ç XJange, Tagp ac Tyberi,. ijn AUJod^tu 
T^lut alyeum coaçtis^ tuisque auspîciis çoncordÂtejr il(ic?)a 
Léo5 X , t. IL £ e 
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tîbus , fiât unuiii ovile y et unas pastor. Âge îgîtur B. P. 

quèd te jam mente îsta altissima eToWere credimns , tantam 

benè gerendae rei occasionem amplectere , aggredere liane 

tam claram proTÎaciam , magnanime Léo , dîgnam principe, 

dignam pontifice , dîgnam inqu^m Leone, oithodoxx reli- 

gioni salntarem, Dèo Opt. Max. gratissîmam. Quid enim 

senratori nostro Christo Jesu acceptîus efficere potest ejus 

vicarins, quàm infinita^ penè animas, perpetuo bazathro 

demergendas , în TÎam salutis dirigere ? Quid sedi aposto- 

lie» et christianae reipnb. commodius , quàm membra Ec- 

clesiae suo capîti rèstîtuere ? Tuum est P. S. asstnantts Pétri 

naviculae naufragîo subvenire ; tibi baereditarium Ûuenti 

populo mederi et christianam rempub. tôt procellis, tôt 

saei^issimis tempestatibus tam diù jactata, tuo salutifero ac 

pretioso pbarmaco , peculîari quodam gentis Medics jure 

medicari. In te omnis aegrotantium spes alîoqnî inclinata 

recumbit. Tu publics sàluti remedinm adbibe.yemm,Tenini, 

inquam, Leoném indue, penrigilia, aut oculis adapertij 

somnum in bâc naviculâ, quod Leoni de suis catolis solli- 

cito peculiare legimus^ captabis, in quâ non somniculosé 

est dormîendum ne peiiclitetur , ne pereat. Pastor es bonus ; 

ne oves tuas barbaris morsibus lacerendas permittas : unge 

nos , Léo. démentisse , tuo salutifero adipe j tuo pretiosissimo 

unguento , quo rapacissimorum hiporum rabiem contera- 

mns , te que ferocîssîmum Leone m in perfidos Cbristi bostes 

os tende. Quod quô faciliùs perfici possit , totis viribus , 

quod instituisti , adnitendum est , ut cbrîstianorum princi- 

pum concnrrentia inter se signa, .unde tôt ruinera, tôt 

clades^ tantam sanguinis efiusionem, tôt cirilibus bdlîs 

bppreësa res christiana indies patitur, inprîmis compo- 

nantur ; àc tandem confectâ pace ,- qùÂ nec Deo quicquam 

aceeptfus , uec buic rei aptius esse potest , sedatisque eorum 

disGôrdiis , unanimi consensu , concordîâ fidelîum , arma ia 

infidèles tuo feVci auspicio convertantur. Qu^d ut facîas, 



y i 
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quanto potest studio ac. precibus te obsecrat , teque obtes- 
tatur B. P. tuus Emanuel , qui hujus sanctae sedis , progeni- 
torum more,<ac tuae S. prsecipuè semperque stadiosîssimus, 
quâ solet observantîâ , nos alàcri anîmo ad te mîttît , cnjus 
nomine obedientiam exhibentes, yerae sînceraeque fidei officia 
spondemus nusquàm defutura; teque,yeram Cbristi vica- 
rîum y Pétri haeredem y maximum Romanae Ëcdesiae ponti- 
ficpm, totias christiauae reip. prsesulem, recognoscimus , 
fatemur, adoramus. Simul etîam utYestris sacrîs cousiliis 
intersîmus injunxit : ubi clementîssîmus Deus dignetur 
adsistentium corda Spiritu Sancto ita replere y ut te duce 
decemantur, quae Dei cultum, catbolicae fidei augmentum, 
S. sedis apostolîcse decus, tuae B. mérita ac famam^ sacri 
concilii laudem, totius cbristiani orbis commodum, infide- 
lîum pemiciem excidiumque perpetuum concernant^ in 
Dei Opt. Max. gloriam sempiternam. Amen. 

M. Casanova. 



M. CASANOVA. 

Dam Tulli eloquium et clypeus famulatur Acbillis , 
Emanael dextrà fulminât, ore tonat. 



v^ 



Jo, Ja. CipeUus. 

ArmU Çmanuel , Pacecchus ore est \ 
Clarus yiribus ille, hic eloquendo. 
Virtutes quoque, relias in uno 
Qmneis Emanuele sentiebam ^ 
Dum doctiu celebraret hi^nc Pacecchof. 
Hinc regem dnbitabo clariorem 
Derictine Arabes, et Indi, et Airi ^ 
An oratio feceiit PaceecKi^ ' 
picent nec scio posteri et nepotes , 
Laudandum înagîs an magls timendum* 
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Blosius. 

Lusitanoniiii tum fortU, lum pia façta , 

T7rl>em , wbcm împlêraut , Oceanum , impcri» , 

iJempc pii et clan pcr sœda pcrennia régis 
Nullum 08 , nuUa xUs laudibus abstiûuit. 

Àt pttrtqttàlli iûi» illà âhô tttlfl tt« PacfeccBû», 

F«io^u «tupuérlB «Mvis patar^sq»* patti»i*^u« 

Ipac patcrj re|^ Ulis ^eroUiaig nitct. 
Ac simul hmc , regem , quod fecerit inclyU , laudant : 

Hinc , se quod tanto jusBçrit ore cani. 

Rcçum gléria, principumque sidus, 

ïluropx decus , Indix siibactor^ 

VrivLi Ê^aimM ^taM ^ot <ÉtAW» y 

( Si fas Tektt tofui ) ^ilfll ^ciHi» 

Reges non faciunt potentiores. 

<3ii» Béac Mribere non opus, quod omnes 

Noi-unt tam benè , quàm suos lacertos. 

iNam dum h«c ^randi^fUQ e](plica\ût ore 

Pacecchus tuus , sic Léo priorum 

Lopgè ppntificum optimus, senatus. 

Sic orbis stupuit tuis trophxis, 
Haec ut te erigere , aut loqui bunc , putâril. 
Regumgloria^ principumque sidus, 
£urop» decus , Aftics ttnbatltcfi' ^ 
Quod sol exoriens cadentem adorât, 
Quod quum sol 1rig<ety (eMtiliii«]«r eaéeate , 
Quod miracula , t<E»t ftéch «attétodin , 
Félix ter, quater es tuiH mstetniA». 
Sed qux tôt facis ut«dÉh«t legendui 

Saclis omnibus, irtrtribtiâ^diwrtîi ' 

Ter , quater , deci^ , peifeotht , fefix. 

Lancellottus FcUtmiur- ^m- . 

Quid nam opus 1^6c ? Oro. Ouinam bbsecro dicU ^ I«eoni« 
Pro quo ? Magnanlmo pro lEmanuele suo. 



Quid potuit Unto dici piv> principiÇ dignum? 

Qnis potnU Unto dicer« ^gna D/çq ? 
Faceccbot 9 jp^odi «t dUisp, gRÎ f^^a^Leriit pr^ ^ , 

Te digna , jglnj^|^di^ le ^^Pgif e 4iii;Qji^ lUep< 

« 

Sit tii«, dÎT-f I*M> 9 yûl»« i^pf^ uoic«vf «t ipfta 

Par um«B ijj^v* jdicçadi ^om, icùm J$U , \ 

S» Dardànus. 

■' I • ; "... 

H»c quoqoe «e ^cmAvm igpnlB lai»4<^Ai^ iib tMOnJii 9 

Ingenii rai*um protuUt iUa deciis : 
Nuper enim orator dnmti miuutt» in urbe 

Funderet eloquii flumiDa l^ga sui , 
Roma sacrosantfCo sttiptiHi^iieiirada ^mrtiiy 

Substitit attonîtis Albula tristis aquis. 
Eloquium domina quod'jaita.Tagnf fmnitt àb urbe, 

Hauriat occidui Tybiis ab amne Ta^. 

Idem, 

Imperii.augebat latos Hispania fines y 
lÂittefet àugttôtôs cùm t&î Roma ducei : 

OttitilUi^taiii toiurtliic pmofintiià Mgis, 
£loqnii *«wu»iim fettidit âUa .«kcau* 



Janus Vitales Panormitdnus. 

^. . il 

Rc» ^ oratfir., «qnm , pnidf «s , itovK^ss^ tai^if^uft ^ 
Viofiity iigit^ jui^nfayii^eiuOy.QretiiiiMia. 

4/amilluS' Perdus. 

Antè quMlem , Emanuel , regum i*ex , gloria hfiii 
Cesserat armorumque tibi , praereptaque nobia 
Militijfelâils atque decoi* , quo maiima Roma 
/ tKTtintt holnimHttque parens , -cœlo sese iAt^iliC «lim j 
ifium tlL, postbflMtis ibdUis fâvilibiu^ et ^psd 
Ni«n0-mUeram urgent iSui^QpfSi^ foliciùft.a^ima 
Veitis in Infidos hof^tes ,l>eUoqn.e û'epientes ^ 
Indûsque ^Ethiopesque, ignotaque régna lacessis^ 
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Atque indignatum stemis tôt clasûbus aeqaor. 
Nos tamen antiquo è Latio ; et Laorentibus oris 
Candor adKuc aberat lingil» , pluresqae Tigebant^ 
Eloquio insignes, soliti volitare per ampla ' 

Ora Tirûm, aelemimlque decus nomenque mereri; 
At postquàm oratOT grandir tonat ore Pacecclius 
Gresu tua y Emanuel , tuaque inclju facU rerolTens , 
Flexaminx rapit adstantes dalcedin« Yocia , 
Obstupuére omnes , Latiae obstupuére camen» , 
Mirataeque suuin Tyberim ut migr&rit in alTeum 
Auriferasque Tagi , ac Durii prcdivitis , undas. 



N? CIL (vol i],p. 289, not. 1.) 

Sadolet, Mp. pQot, ep. n^ 20. 

Régi Portugàlije. 

PosTEA qu&m serenitas tua, suis legatîs^ Tirislectissimis, 
ad nos missis, id, qaod régi christianissimo fuit consenta- 
neum, reram et siaceramobedientiamDeo OptimaMaximo, 
nobisque Dei in terris Tices , licet immmtîs , gerentibos , 
ac sedi apostolicae praestîtit; cùm munns eomm publicè 
cum magnÂ dignitate actum, babitamque luculentam ora- 
tionem Icti auscultavissemus , et qnse visa nobîs fuerunt 
ad tuam singularem laudeffi, et commendatîonem pertinere , 
respondissemns ; fuîmus ab îisdem legatis tuîs appellati, at 
privatiai eis copiam et potestatem nostrî faceremus , qn6d 
liabere se dicerent mandata et munera, de quibuf tao 
nomine essent nobiscum acturi : quod nos cum îllis lîbenter 
concessimus ( antecesserat autem rumor et homirnm ex- 
pectatio non mediocris , propter famam , et nobilitatem 
eorum munerum qùae abs te missa esse dicebantur, que 
esset tua liberalitas testatior) die constitutâ advocaTimus 
nobis Tenerandum fratrum nostrorum S. R. £. cardiaalium 



ceçtom uniTfrTsism ; magnamqae prasterea muItitudÎBem et 
copiam opnatoriim ac prsstantium virorum tanti spectaculi 
«elebritas epivcitarat. Itâque constituti in couventu planô 
«uBUBS'digmtatîs excepîmus adeuates legatos tuos, eorum>- 
<iue orationeia> de taâergànos beaeYolentiâ , de anneribus 
missid, de.auimo in sanctam sedeinapostàbcam, ac in Dei 
fîdem egregio et praestanti ^ jactmdissimé accepimus ; neque 
mediocri cam Tolâptate munera ipsa aspeximus , elephai^ 
ttim annm Indicum incredibili cûrporiis magnitudine y et 
pairdum ùnam aliquantô specie ipsâ yenu&tiorem , virgato 
'€i6rpore, «t mâcBlii^ distûicto : sed' in elepbanto omnium 
«dmiratîo major , Tel >propter nfémoriam. antiqnitatis , quèd 
apad'veteres b»e beEua Romae £reqaens , tanto sœcnlorum 
interrallo visa non fiierît^ postqùàm ridelicet hnjus maxr*- 
mae ^ et nobilissimae civitstis Teteres illae imperii et potehtiae 
-opes concidemnt ; Tel propter docilitatem belluae atque 
disciplinam, itaobtemperantismonitis et praeceptis recto- 
ris sui, ut fides; ûetet non falso fuisse à gentibus^ nos tris 
litteras proditum:^ esse quandam illi belluaer cum génère 
iiumano sociêtatlem. Atque baeo bujusmoidi ànimantînâi prp- 
^iiictio , et nobis jujctipditati fuit , .et .popularem ^inpriinis 
'\abuit admîratioiiein. Sed càm, boc speculato transacto , in 
' Xtedio eorundem fmtrum nostrorum ^ et in grayissimornm 
ûque omatissimonim hôminum coronâ , consedissemu^ ^ 
ex^icaTerunt eo în loeo .ministri majestatis tuas Testem 
desVnatam rebud diîVinîs , ac verè tantummodô dîguam , quae 
■ in t^sauriS'Dei omnipotentis censeatur; cùm nemo -mor- 
' talis Vm sîtàrrogans', qui se tanto illo omatu dignum putare 
queat.Sed' ejus fnlgor simul atque inrolucris rejectis, ad 
oculos ntuentium est oblatus , siléntium primum et tacita 
admirati. omnes tenuit : neque enim aut ocùli ad aspeetum 
aut vox 4' laudem sufficere posse yidebantur , idque non 
injuria. Ext enim ea species^ ea pulcbritudo -nobilissîmi 
- operis ^ quss^ni nec Tidissemus anteà unquàm , nec yidero; 
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expectarissemas ; is splendor , qui ex .candorè et copia 
tôt gemtnarum.* esse debeat; artem autma in eo , et yarieta- 
Xem opejnun, onmes plané confiteba&tur etîam pretiosiorem 
■esse materia , càm diut&mus labor iiobiliteitelà summi artir 
ficii, ordine et contexia inirabili iiiai|g»ntaniiii ^ aatecdi- 
lere omnibus Iiràicis., aftque Arafaieis Dpôbns coègisset. Hoc 
dono conspecto , in quo , et magaitudo amimi toi , qui dedi- 
basses , et .summi Dei , cnjus honori dedkâsses , vrgf te 
beueficentîa peispîciebatnr ; lect» suiit litterae tus , scripts 
incertum elegamtins ^ an rel^iosius ; te qnod prîmitise om- 
aium remm Deo dieandae sunt, primitias *L]rbi8e,.Manritar 
niae , JEthiopis , Arabise , Persidis , at^e Indiae in Bei ha* 
.norem, nobis, i'psiua TÎceis sustinenti&nS daré y ac dedicare. 
•Quorum omnium, et Terbomm et opeiram'magnificeBtia, I 
tantoet tam illwtri riege profecta ^ iimsifeata quidem nobif 
et mirabilis yisa est ^ . animsi • percurrenjtihus y qiias tu pro- 
>Tincias, quas regiomes , qnas oras tam 'tbmAcei» xfakm. ma- 
ri timas yirtnte ac YÎcforiây Deo comité i^ peraigrâases ; nt t» 
praestantissimum Tfegistà noà solitim nostca ^ sed etiam ant»- 
qnitatis memonà porœbuiisès. Sed miâtè clanér, atqne ad* 
.' mirabiliox visa est in tauto re]ge, et optimà eigaDeum Tolm" 
ias., et summa religto : animas Verà , et beneyolèntîa epL 
nos y ceterarum-rerum omnium nobia accedit joeundissiiia. 
Quanquam enim maximas ^ ac pdrœtlacîssimflis l'es nobis d^o 
miaîsti, tamen multo babeinus gratiorejn-amorem erg? nos 
tuum y quàm cunctari]m..opum , et divitiËimm apparat^nem. 
•Itaque mnnera quidem tua ut nobis cari^îma, in scrario 
nostri xlelnlnri Palatini <x>n8«ryatQri aniniiS', te yeii^ ipsum 
se praestantisstmàs yirttttes tuas in corde atque antûo nos- 
tro perpetuo conserrabimus. Utinam quas yelletfis gratias 
tute serenitati agere possemns : agimus quiden? maximas ; 
sumusqùe , si occaslo feret, aliquandô relaturi'Sed referet 
Deus ipse, qui nec.pietatem tuam ccelesttbus ^nis praemiis, 
qus maxima sunt, irremuneratam , nec no^f^m cupidita« 
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tem referendae gratîae, ut confîdimus , irritam esse sînet. 
Nos quîdeâi, quod- âQâti'ae^st potéstatis-, ^et sing'ularem be- 
neyolentiam taae erga nos Toluntati perpétue habîturî su- 
mus j et summum boiiorem virtutî. Batum Romae, die xi maji 
1 5i 4 j aniip secundo. 

SAD0LETU5. 



'Ex ori^. ifi drchi<f.yaîiû, réipuh, mor. 

Baldassare da Peseta, a Lorçnzo de^ J}fedicL ^lor. 

Roma^ 23 mar. i5i4^ ' 

Qtj É*à TiA WA<«ina Isoii^ staté âd îitmèim cùm ^6 prefetô 

dsL dîrtM âokk sAcA^ù^ , ¥îspbn'dèndb>di»ùi; ci ttcfettaudolo 
deï 'gittdï&tb iftt6 dî i^éstà tréguàtfrà St^ghà, ^IPl^hfcîa, 
'et qirèlib gliè iife pafrëva ; tilé di^se , 'chè ^è hbù ci èri^ sotto 
qualclte WppcÂà, Ta et^ pér âtijdaîr îjteftë, et yiîie no^trb 
sigAofe mn se né poirélitk j^îh "codtèHtài^ /^kii^b xïbit ci 
sîa d^iitb ^iMeftè cfcè , ^iùite stià saiAftir nte dftifta , *péh- 
'ikè qùâ^ndb ^iano^èft^ "sûltda^ al %efite , "k'Vfeîé rèitfbVerëfe 
'cotffe «^Mia-, cbnrè *6? Sfeto «i Wilabb , ^itfe hë % '^tb 
^cceniiâtto , »rfuà te^tîta (^cottlè' Hf^ *i^ ) • ^é <^j^fa càhtéMs- 
sîmo ; et pîù di ^bttb fl *fe dî 'Spiagftà gTiitob Téi^ ^rfêehdfeVe 
dclla pTâtrca di quéstii trfe^è ; înà «oisti'b%igri8¥èJàa^titâ , 
clie non segua quel parentado délia figlibîà^'dîTïWiéiii^oïi 
Spagna , ad la quale si ragiona dare in dote lo Stato di Mi- 
lano , et quando questb iseguisse , sua santità non ne sarebbe 
troppo 'Contenta per rispecto délie cos^ d'italia; questo 
me ha delto monsignore^ reTCfendi^ma, cke io .ye scnvsL ^ 
et che Yoî nonne parliate con 'baino alcjumo , jnasolo ad 
Tostro satisfactione «ia jscripto j et cbe {>«r. adesso non ci è 
altro. 
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N® CIV. (voLi],p..iiig^fnot a.) 

£x origîn. in archiv,palat. reipub. JFlor. 

Baldassare de Pescia a Lor. dé* Méâici, Flor. Rama,' 

i5 apr, i5i4- 

MoNSiGNOBE reTerendîssimo me dice , clie «piî non ci è 
altro di nuoTO, salTOche qneslo ar(%i<{iacKmo dimonsigaore 
de Marsilli venuto di Francia y et cke Toi dilà hayete il me- 
desimo , et che il re di Francia desideras restrinf^ersi con 
nostro signore , et Yorebbe per mezzo di sua santità pigliare 
accordo con li Syizerî, et eft^ére icon quella, etlapiatîca, 
che ha délia figliola con lo arciduca, se potessi lare altro, 
lo farebbe Tolontieri , per rispecto che n^alyolontieii se 
.depotesta dello Stato di Mikno,, e% ppi anchora dubitay che 
se lo arcidnca hayessi qiiello $tato , non fîissi angamentato 
dallo imperatore de una yeroiia,.etaltre città li circonvi* 
cine, etCQsi nepotessi.yeniread.danmi soi; et dicemisna 
signoriareyetendissima, che lo.jre, di Francia promette ad 
nostro signore Stajto , etc* Se si rest^ in^^o 4nsieme loro 
.tre , cio è Fi^cia , papa^ etSyizeri, et che hayendo 
,questo non terne ne di Spa^a ^ ne loghilterra, |iè impera- 
tore, nè.altfOy.et fa<^Q qiiesto, ne ,. yorebbe yenire in Ita- 
lia , etc. , ad recuperare lo Statp di JMilsuLO. Pe^e qnal çose 
HLostro signore non è anchora resolnto , et altro non ci è 
degno da scriyere,' 

Al Tneâesîmo , apriL i8, i5i4* 

lo coinprehendo, per qùello posso ritrarre da ad chano, 
che nostro signore yistosi lassatq indrieto da Spagna A 
uno tempo in qnà , coWincîa ad prestare orecchie ad qneste 
cose di Francia , et ad ogni hora 16 ambasciatore franceze è 
con S. santità et lo ascutta yolentieri , che prima noDO» 
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Toleva sentir parlare, et M. Luîsi de' Rossi e înézzaiio ad 
tutte queste cose , et lui me ha detto , cbe crede , cite nos- 
tro signore se rîstringerà cum quella maestà^ et veramente 
non è dubbio^ cHe qnando fussino insieme nostrd signore ^ 
Francîa, et li Syizeri, ci fussi da dubitaré^ et le cose an- 
drebbono bene per voi altri; staremo a védercyet inten- 
dendo risolutione alcbuna , subito se significherà ad Y. S. 
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JEx origin. in archiif, palat. reipuhl. Flor.- 

Baldassare da Peseta a Lot, de* MedicL Rom. 18 , 

ap. i5i4> 

. , . . '' . . . .: 

QoESTA havevo cominciato questodl XVII> ctèdendo 
si spaccîassi, ma percbè non parti alcbuno per li , là hb sO« 
pratenuta persùno ad questa sera XVIII; et dipià fo inteh- 
d ère ad Y; S. corne questa sera monsignore rëverèndîssimb 
me ba detto, cbé îo gli faccîa intendëre corne qui sono let- 
tere deï ptinÀ> di quesrto dél fe proprîo d'tngtii terra ad 
hostro signbré , per lé qu^lî ' si' dûiole assài ciim! sua santità 
dé qiiestà trégùa, cbe la fiicto Spagna con Francia, et 
monstra ne essere mal contënto , et jgii fa inf endére ,' cbe 
Tnole èsi^ere con queUa, et non uscire dellà Tolùntà sua; 
d'onde nostro signorë pe)nsa , et con ognî ingegnô trama di 
operare, cbe l'Ingbiltei^ra et Francia se reconcilino, et 
fàccino accbrdo iiisiemé^'et'di gia ba dato quàlcbe princi- 
pio y et farà ogni opéra d'accordargli , et Dio gliene presti 
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gratia. S. S. reyerendissima fa intendere ad Y. S. cke di 
questo ultimo capitolo d'Inghil terra la noa ne parli; ma 
solam sia ad sua satisfactioiie, . 



N^ G VIL (vol. ij> p. 3oi, noL u) 

Exempt, in Bihl. Vaticana ; et vid, Fabron, in viid Léon. Xf 

in not. 38. 

Copia originalis litterœ serenissimi régis Ang^œ ad sanc- 
tissimum Dominum nostrum , Dominum Leonem Pa^ 
pam X missœ, de pace açfœdere per eum et christianisa 
simum Francorum regem noviter initd. 

Beatissime pater , etc.'Post multas variasque discepta- 

tiones atque altercatîones inter serenissimi Francorum régis 

oratores apud nos, et nostros conciliaros ultrè citràqse 

habitas , diytno tandem munere y et sanctitate vestrÂ duce 

atque auctore, arma per nos pro istâ sanctâ sede sumpti 

depbsuimus y et terra manque pacem ac fœdus cum eodem 

Fr^acot^m refe aquis et honorifiçis^ tam Teatrae sancdtati 

.quàm itolits , condilionibus inÎTimus. j^am ye^tram ante 

.omnes saiictitatem y îstamque sanctarnsedem, ac nurrersam 

ejus ditionem.| et nomiiiatim-Bononiam in hêxi ptace et foe- 

dere comi^eliendimus* Coo^plexi ettam sum^s saoI]^n nape» 

'rium, QtiUusfTÎssimum dominfonpiincipem, Castelhsj, atfue 

illis annum hinc ad tscs mens es •inchoandum .dédiions ai 

anîmi svi ^entantiam declanuidiim , ntrum j^n hjS^ jMce et 

fœdere esse velint, nec ne. M TA&tcae sanctitati diern uullam 

praBScrijpsimus. Jiullum pra^tereanon stadiom etx^^^iamad- 

hiluûmus^ nec quicquam obmîsimus y nt docexa 4|aof«e 

Mediolani eâdem pace ac fœdere ^omplecter^nsnur. Y-eti» J 

. id obtinere nullâ ratione potuimus. De seranissinio verô I 

rege Aragonum^quoniam is res suas ex se ipso ageve magis 
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amat, neuter nbstrâm mentîonem uUam fecit. A dîcto sere- 
nissinio Francorum rege inter cœteros amicos Scoti quoque 
sunt <ioBipreb«nsi , suh qnîlmsqnam conditionibus , quibus 
eqs nequai^nàm statures extstîmamus. Hnjus autem pacîs 
termiiras atmo postqttâm alterutef nostrûm yita ex cessent 
est ccmstitntixs; quemadmtiduin el dîctae pacis capittilis^ 
quse ab eodein Fîïaear^tn rege ititra proximos duos menses 
^nt eoijijjrôbaaida^ et posteà tnfra aimum restrae sanctitatis 
attctoritalte (adjectis contra Tiolatorem eensurîs) confir- 
inanda, ac'mtnc etxam ex rcTerendô domino epîscopo Vi- 
gomrensi , nbiïtrô apnd sanctttatem Testram et sédem apos- 
toHtam oratore^ copiosiùs nitelfiget. ITt antem bœc pax 
ftrmior stabilîorqne sit, eidem serenîssimo Francornm régi , 
îllustrissîinam sotorem nostram dômînam Mariam , ab ipso 
instantissimè pietitam^in matrimônlnm promisîmns.QliaB olim 
cum vix ànûnm XIII âttigissét, per nostnnn clarissimae 
memoriae patrem prasdîcto iSnstrissimo principi Castellde , 
annnm tunc^etatls snse nomim agent! pacta ftierat, tempttsque 
constittttnm y ut t:èm idem iHnstrisstnms domln u ar prîîicéps 
àd annum XIIII perrenissét , osatores ac procuratores snos 
htt€ ad nos mitteret, qnî cum dtctâ iUnsfrisshni sôrore nos- 
trâ solemnia sponsalîa, per retba de praesenti conficejrent. 
Quod cùm non èsset ab ejusdem iHnstrî^imi prîncipis gu- 
bematoribus c^servatum^ rursàs anno superïori cûm' apud 
lusulas Oppieses essemns^buic rei, JLW diemensîs màii pro- 
ximè pra&teriti, per oratorem nostrum operam dedimus^ 
atque boc quoque ab eisdem dominî prîncipis gubemato- 
ribus (quan^^m "saepè à noftis a^wonitis e| rogaiSs) fuit 
neglectum. Quapropter dicta illustrîssima soror nostra , 
consultatione prudentum iiabitâ ^ ~ quicquîd per eumdem 
nostrum patrem , suq npmine ^ .cum praedictis domini prîn- 
cipis gttbèmatorîbus actùm fuerat , coràm notarié publico 
et testibus se rescindere, ac irritum babere prostestata est : 
atque re dissolu ta ^ dicto serenîssimo Francorum régi est 
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desponsata, et matrimonium per ejusdem régis prociurato- 
rem jam contractum. Quo TÎncalo non dubitamus sincerio- 
rem et constantiorem inter eum et nos pacem futoram : ad 
quam quidem crebrè studiosissîmèque yestrae sanctitatis 
adliortationesy et demonstrata nobis ab eâ , ]^on istins saacta» 
sedis mode , yerùm etiam totîns cbristianaB reipuldicae utili* 
tas nos imprimis allexerunt, eâ sanè spe, ut non nostra tan- 
tùm y sed et omnium cbristianomm arma plus nimio in mn* 
tuas caedes grassata, finem aliquandô faciant, et in chm- 
tîani nominis bostes convertantur; qui fraternas nostras 
caedes laeti ac ridentes spectant et nos e6 meliùs rem siBi 
gerere , ac magis strenuè sibi militare y que atrociùs in nos- 
tra ipsa TÎscera saeyire arbitrantur. Proindè sancUtatem 
▼estram etiam atque etiam oramus , ut quod sanctissimè 
cogitaTit et féliciter çœpit^ uniyersali paci componendae 
nunc maxime instet, divinoque suo consilio, et quantis 
valet precibus y sicuti apud nos fecit ita apud caeteros prin- 
cipes cbristianos agat^ snmmaquâ yi in tam pr^damm, 
tamqueyestrâsanctitate dignum, cbnstianaereipublicae salur 
tiferum opus adnitatur ; quo pulcberrima illa, yodsque 
omnibus et nobis semper exoptata adyersùs infidèles expe« 
ditio concordibus omnium cbristianomm armis animisqne 
conspiciatur : quod autsub yestrâ sanctitate, aut sub nullo 
alio pontifice nos yisuros speramus. £x palatio nostra 
Greeenyici die la augusti m. d. xiiii. 
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N^ ex. (vo/. ij, p. 3o4> not. 3.) 

Rymer Fœderh, , tom. YJ , />. 74. 

LiUera régis Franeorum ad Th, Wolsejr , elect 

Eboracensem* 

Monsieur d'Iorck*. 

Po UR ce que j'ai sceu retour de ce porteur pour delà , j« 
ne l'ai voulu lasser partir sans vous porter lettres de moy. 

£t par îcelles tous prier et affectueusement que tous 
▼ueillez faire mes i)onnes et cordialles recommandacions aux 
rqy et rqjrne mes bonnes frère et sœur et aussi a la roj'ne 
fnafewjne» 

En TOUS priant en outre, tenir main à ce que ma femme 
parte delà le plutôt que faire se pourra , 

Car il n'y a chose en ce monde que tant je désire que de 
là veoir et me trouver avecques elle, 

Et eh ce fait vous me ferez plaisir et m'obligerez de plus 
en plus à vous. 

Priant Dieu , monsieur d^lorck, qu'il vous ait en sa sainte 
garde. 

Esc^it a Estampes le second jour de septembre , 

irOTS. 

R0BXST0T« 

Dor. 
* ^ monsieur d'iorck. 

Ejusdem ad eundem, p. il. 

Monsieur d'Yorck mon bon akt, 

J'at puis n'aguieres recen la lettre que vous m'avez es- 
cnpte. 
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£t par le contenu d'icelle entendu la bonne et parfaite 
Toulontë que tous ayez non soullement a l'entre tenement 
de la bonne paix et mutuelle amytié d'entre le rqy mon bon 
frère et cousin et moy, maix à l'augmentation et accroisse- 
ment d'icelle, et de nos honneurs et estata^. 

Dont tant et si affectueusement que je puis je vous re- 
mercye. 

£t TOUS prie , monsieur d'iork mon bon amy , en croje 
fermement qu'el n'y a amytié ne allience en la cbristîenté 
que tant ne plus je tiengne cbere , que je &itz et Yueil &ire 
tant que je viuray , celle de mon dit bon frère et cousin, 
espérant, par vostre bop moyen trouver toujours ea lui 
pareille correspondance. 

Et quant à ce que m'escripuez de la traduction et Tenue 
par deçà de la rqyne ma femme , je tous mercye de la 
paine que tous prenez pour l'appareil des cbojses qui sont 
requises et nécessaires pour sadite Tenue , et de l'extrême 
diligence que tous y aTez faict et faictes , ainsi que le 
seigneur de 3f0rfgnjr et Jehan de Paris m^ont escripU 

Vous priant continuer et l'abréger le plus que tous 
pourrez, car le plu3 grant désir que jaye pour leure pré- 
sente est de la Teoir deçà la mer, et me trouTcr aTecques 
elle , par quoi en ce faisant et n'y perdant temps comme 
TOUS le m'escripnez , tous me ferez singnUier plaisir , et tel 
quel ne sera jamais que jen aye souTenance et obligacions 
euTers to^s. 

Et, quant a ce qu'aTez retenu UTOcque tous le dit sei- 
gneur de Marignjr et Jehan de Paris, pour aider a dresser 
ledit appareil a la mode de France, tous m'aTez ùdt plaisir 
en ce faisant, et pit^çBtement leur esftript que non soul- 
lement ils TOUS obéissent en cela, mais en toutes autrcf 
cboses que tous leur commanderez, et tout ainsi qu'flx 
feroyent a jpka propre fiapwne. 

Et au regart du plaisir, que dictes par tos dites lettres, 
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que ma dite femme a pris d'aVojr ouj de mes bonnes non** 
Telles, et que la chose, que^our le jourday plus elle désire 
et souhaite , est de me Teoyr et estre en ma compaignie , je 
TOUS pris monsieur âTorck^ mon bon amy^ lui dire de par 
mo j , et lui faire bien entendre , que mes désirs et souhaita 
sont pareilz et semblables aux siens ; et que puis qu'il n'est 
possible que je la yoye si tost que je désire, que je lui prie 
qu'elle me face saToir de ses nouyeUes le plus souyent que 
faire se pourra , cft je feray le semblable de mon costé. 

Au surplus, en tant que touche les très affectueuses et 
très cordialles'recommandacions que tous aTez faictes à 
mon dit frère et cousin de ma part, et celles que de la 
sienne tous me faictes , je l'en remeroye de tout mon cueur, 
•t TOUS prie derechef les luy faire, et aussi me faire prime- 
xement entendre s'il y a aucune chose en mon royaume où 
i! preigne plaisir, et je metray paine de lui en complaire. 

Au demeurant j'ay tcu ce que tous aTez escript à mou 
doùsin le dùe^ Longuef^ille / sur quoy je lui ay ordonné 
TOUS faire responce teUe que Terrez, je tous prie y adjouter 
foy; et me faire saToyr de tos nouTelles le plus souTent 
que possil^le sera, et tous me ferez plaisir si grand que plus 
ne pourriez. 

Priant Dieu , monsieur dTàrck , mon bon amy, que tous 
ayt en sa garde. 

Escript à Paris le , jour de septembre. 

/■ ■ ■ ■ 

Lots. 

RÔbertot. 

. Dor. 
A monsieur éCYorch^ mon bon amy. 
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N° CXI. (vol i],p. 3l3,no/, I.) 

Ex. origin. in archiv, pdlat. reipu$. F'ior*. 

Magnvficô vifô patrons meo ohséfv^nâîiiéèniM LààrenHé 

de Md^Mtit, 

t 

Wagitiii'ice y'iiy paivoaie va oKserTtttdisniiMr^ eie.. in 
risposta délie sne de' V.. non me aceade dire ritnraEdrV.â., 
aiIyo chd lu> nnfvatiaté elf magmfioo* JidiaaQ,: per parte di 
quellliy del caTallo suo gli vnoliff iMaadnre y eL qnaie sareUMi. 
gia i^er y ia ^ se non^ fusst cher ha ha^rutor mitf pom- di itek- in 
imapiedie di ddeto ^ ehe non ar d potnto- aaidUase ; pinesl 
partira stiMxil» dr quà^ et credo Yevrà Pi««ro Tedeaoa eon 
epso^ et ven«Kdo Inr maxidevà^ m sira< eonpaplâai là dao 
ca^allî à€k sifBovtf J^é^ J^vdaaro ,. eke hx> arafr, et hr cannilo 
del signôre Lnca Sarreifo-, <{iiale k m cometo^ ovdinérèr ehe 
irengha co« (piesti. Qwetto def sigitove NÎ€«oi^ aion fit è 
potnto haTere , perché, diee ehe è nu^iAo ;:per keia sx lamf 
dano qiDe9ti tre , percfaè.più iroii sâeire sono potatiha^ere. 

MoBsîgnore re'vereikdissiiiio CiliD pêr ponte à^ V. S. ho 
Tisitato j et confortato al curarsi , et recuperare presto la 
sua bona pr^stîitK taletndate y per Ternie ht (^star feata di 
là , sua signoria reverendissima non sta anehora troppo 
bene , non dimeno sta leyato, et va per cameia, et tutte 
le sue stanze, et ha una Toglia extrema di venire, et dice, 
che se si do'vessr fore portare in lectica , omnino tuoIc 
ess^rê'li in qnesto S. Giovani , per godere in campagnia di 
y. S. quelle cose che saranno, et si faranno li, et che non 
lassera ad fore cosa alchuna per guarire^per essere U, et 
partecipare questo piacere con quella y ad la quale assai se 
raccommanda. 

y. S. sarebbe tarda ad la fiera ad Lanciano ; questo dico, 
perché se lo elephante ^ che la ha domandato ^ lo hayessi 
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fckieafo ianlo inatzi, die fus»! potuto vemre ad tempo', 
i{iieUa ne sftrrebbe statft compiaciuta^ ma se la se ricojdft 
]bene délia groaseza, et gravezza sua , «t $e pe^sa ad le Stfa^ne 
Vie, cke ••OO' di qui ad Firenze > ed attess^ ad U soi debolt 
piedi^ quali Biîrabiliiieat» le jpieUe o£reii4i> ^W ^ cojaûxih 
rebbe edâtî ia uao laese, noa eb« in XV gloiJfti ^ cbie si dono 
di teapo ^ noftdîttieno per latî&re ad ^pi>ella ^ sà va pen^vid^ 
siodi , o* favgli qittlldi^ scarpa^ cDme »i fa ad (^li cani , o s^ 
potveno mandarli» pii^r mare, o qualcbe 9ltsfb mode, ma 
nonci ai yede posaikile $ »l Tenenda se ii £ab0e88i malê ^ et 
rhaanessî per TÎa , noatro sî^ove et aiH^Kor a Y, S. n«> Fes<- 
tarebbottc^ mal cosloatî. Per tanto, se non lo bavera V. &• 
dolghisi di 39 medesimo. lo sulHto ne parlai con nostro 
Signove, etCQn ittonsignore reverendissimo, el» tutti ridendo 
£prteili€Ate diasena, sarebbe beniô p^y h«ao9are c|aellft lesta 
jsoandaKcelo, ma non andrébbe ad tèmp0 , çf ^4rebbone stal^ 
coBttenti dairi qnesta consolaticme ^ ma! ei tempo ,è eoiPto; 
siQ^ba la boqi^ Tolantà di eompûioere ad Y, S. non«i è 
mantbata, li effecti nott possaad seg^ire li rispeeti detti di 
âopva. 

Ad monsî^ftore vererendîasimo hù datoï la copia délia 
eoviveatioiMi de ffatî, ettOperaî de^ servi, et <|aellaba bavuto 
clfcara^ el^* 

Hiav mattina 4apo»il cousis tori^ ncstpo sigpa.ore venne îfi 
castello, et staravyi per siAo ad aabbato ad vespro, perché 
ë Tespro papale , etc. Hoggi doppo pranzo passegîando siia 
saBtità f et stando andire cantare , si strinse.no insieme 
quella., et monlignore revereadissimi di Ferrarar, et de 
Aragona et M. Lnigi de' Rossi, et parlando dette cose di 
Firenze, cioè deOa giostfa, triompbi, caccie et altreféste 
Che si faraaao li,KSua santità me £çce cbiamare da M. Lnigi^ 
et volseiie vedere la nota del triompha, et deUi capitoli 
délia giostra , cbe bo amto di là , et in conehisione si rîsol' 
vemo, cbc andando li prcfati VeTcrendissimi Ferra^a «t 
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Aragonaad Loretto , corne yanao fra II! di/di venire ad 
Y€dere la festa , et essere li straTesHtî , la vigilîa di S. Gio- 
vani y et che yoleyano fare la via di Coit^na j et venire in 
ponte* Nostro signore me ha commesao y che io ne scriya ad 
V. S. , et cHe gU jica pier sua patte, cbe la ordini daCortona 
dd Firi^ze , che siano taate pos^e, quante sarà di bisogno, 
et €he per ogmi posta ordini Vl o VIII cavalli y perché 
ciascuno di lorohaterà III o IIII. Senritori, et che dette 
poste siano in ordine ad li XV III o XIX di di ^uesto y et 
che la faccia loro honore , et carefcze y etc. , et uno ^ezo con 
grandissimo desiderio «i parlé di quella festa, et omnino 
di venire ad vederla, et in questî ragîonamenti si disse, 
che il magniJico Juliano anchora lui yerrà , ma strayestito. 
Doppo qaesto , partiti da nostro signore 1^ prefiiti reyeren- 
•dissimi et M. Lnigi mi 'chiaraorno , et commissommi , che 
io scriyessi ad Y. S. per parte loro , corne haveyano delibe- 
rato di yenire per la yia et modi detti di Bopra , et essere li 
layigiliadi S. Gioyani al.fermo. Io ringratiatoli , et inyi- 
tatoli per parte di Y. S., me offersi fare il bisogno. M. Luigi 
et io parlando dipoiinsieme délia yennta da questi reyeren- 
•dissime, etc., ci ri,solyemmo c&nfortare nostro signore ad 
fare ordinare la caméra terrena di V. S. et quella altra per 
Ferrant , et Aragona , et per lui et M. Aùgustino de' Tritul- 
tii , et il conte Hercole , la caméra de' cancettieri , et per Io 
xnagnifico Juliano, la cameradoye stette nostro signore, 
et se yerrà Cibo, quella di madonna, et di ce, che se' 1 
magnilico Juliano yerrà, lui ne yerrà seco; ma non ye- 
nendo'lo prefato magnifico Juliano, che lui con li prefati 
M. Aùgustino e'I conte Hercole sarà costi o lunedi, o mar- 
tedî innanzi &. Giovani per godere V. S. alchuno di. Questo 
'Ordin« délie camere ho conferito con madonna, et S. S. 
4 te e che V. S. ip faccia, che sarannobene accommodati, 
non dimeno me ne rimetto ad quella , ete. 

Li danari se hayeranno da nostro signore , ma non so- 
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lutti , et per questà *altra mià .ne €larô> ibigliore ûotitîa ; %t 

acciochè se possa cominciare âd spendere quai co&a si n^ao^ 

da con questa unâ lettera di cambio di ducati aoQ d'ojro 

iatghi ad Laniredini y che siano pagati ad sig. fiernardo^ per 

spese et proyiaioui di casa,. et que^ lo lu facto mar 

dogana, etc. 

Rom*je y 8 ; un. 1 5 1 4* 
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N*^ ÇXII. {vol. ij, -p. 3i3p not. 2.) 



Ex ériffi tj| àreïUf^. patatireiffaK Flor, 



" '.' > 



Baldassare da Pescia a Lorenzo de* Medici, Flor, 

Rçma, 17 /un. i5i4- - 

Qdesta mattîna;lo. afltbasciatore.Yenitiano \A catato- 
fcia pér'Roma lunœre lettere, da Vehelia* frësche;, (^"f»^ 
nronsignore veverendîssiiùo Gurgeme .è sn^rtoi di veijisiio»;. 
il che quaatttmqttfi'per.miâsiiiiolfit fri^eda^ tiondimciiio Tà^.i^ 
Tolato scrivoreiad Y< S» > no»tr6 signpr e-,xiÀ lo> ^ign^re ^]r- 
bertone hanitQ aoTa nissuaa;' tikVî<|»t'jOg»i:.mi4» fpPJMt^l^»^ 
essefe^et percher per Bjoma non m dtee altvo ^la lut Yij^fp 
^ignifiicarc ^ad quella^-ad la- qnale. Ikiii6illtiei>te .mq raCjC%- 
maadfi, etfifdgo, .clie.p«ir potere^tîtfln^ gdiio^tVQ signor^ 
et monsignoire reyerendis3iiai(^ deBti fi^sta, di UCy.Mr.l^ ^^ 
glia lasciare pretermettere quantunche minima actione , che 
ad la giomatflSri sifatà., dt per dij^ ^lé ^signifîcare ; che 
Tecameiite , poichè non possanp essere presenti li , senten- 
dole per lettere , ne piglieranno piacere grande , et saranno 
lorp mpltq grate. 

Al medésimo , Roma ^ 1 9 Jun, x S i'^*. i 

M.Lnigi: de** Rossi con li compagnl.debbaAO esser giunti 
Il per'9ioLO hiari y al quâle V. S. me raciconioiaBderà , et g}l< 
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mibcy^h^ qui nottè anclt^ra aoTa a^(Auiia de q[ud[]a. cosa 
^iift ,* dipoi «i part) éà qui ; Vensiidoceiie non «landierè di 
fâi'e^tiântô tctt knq^se , et «be nosËro signove si ^ala mag- 
giôr parte del ^i îii la stantk sua ad f iocare ad soaecki et 
Mdfre sonare, et ^specflando ad la giomata ^t^iello si faràii 
di per di de quelle feste ; pero quella non mancherà quanào 
comincerano ', ogni di famé scriverne , e| spacciare una 
éavalcata per questo eEecla , par ^ino che le dnrano , che 
gli sara gratissimo,. S)ia santità et mons^gnore reyerendis- 
simo ^ et' tutti 11 ifltn stanno benissîmo , et la darice con na 
corpo grande/et «d la liofta ^satia di V. S. humilmente 
me racommando. 



< > >P«^ lo atftoré did)io Y. S.immwéttaeéAiSd Jobsiiu, che 
^tt^ vuttuiêhi di •somtfre^diii^loxiiai&'ywofni'miiiàiia.cesa 
;dtfi:^ttâliHi!c]k6 pM'tkttlllCi^,isi'd«dli;ai^ di qnà, 

^^^lâflÉftô* 40111 înleri , eiéëi «ri^tttfbti^, ipi^Lio, inKOÎ& , et ^of- 
-i^^téê^i, ^é^ eotea^l^peiJdié «oitra sigdure^wt SMni^ifftDre 
^4^l^(dtidiilktio^ai;^ jpîglîMnniiio ^fmel vwtêtuiw .^nacett , an- 
<d«Àâ)6]«riotlUiûiiteimeftté , «Ibe mM iàstmy^^wmati ; et fet- 
itib^^o; «he W'. Si'àébhe^éBB^e b<UHipa«if8ipa,^iior& gli dsa& 
'<e^xk>'j sflA^O'tchamdbii]N^fla'gffiiti»4it|5..&Sàa^^ 

Delle nuove Cne vengnano di Tora.'mentre cne Stalo 
magnîfico Juliano 11 , îion scrîverô altramente, perché mon- 
signore reverendissimo ha ordinato , che ne sia scripto sem- 
pre una lettera £OjQaqtiu,ne almagnifico JuliaiM», et ad Y. S. 

Ë stato grato havere inteso la arrivata de' quelli reyeren- 

'Aêstei ^ign'ovi ;^Bt del »ii(gttifioo jkdiàiwjad iiiili»mentô , et 

lao^Q ^fà ^siâi¥& ^ nditro ^«Ignait gctttQ iîataiiH» «d la 



gîomata distinctamente li progressi lî liominî clie interye- 
ranno j le orditianfte, et fiialliB.que^jlltra minima cosa délia 
festa , elle per uap piacerç non potrebbe.riceyene maggiore ; 
et se V. S. dovessi deputare uno ad questa cura^ clie non 
ablûii.altro. daJanî :(.4te.jaQa. loà(iiieDà.&<tp ) p^r YOjMfta iede 
non manchi di fare soiTêoe :X^i minima cosa, dî sorte 
che abbia satisfare ad sua santîtà ; et quanto più largamente 
^arà scrîpto , tanto più sarà grato. 

r 

. Magj7i;f|C,e |[)aRone ,mi obsc^a^idî^s^ime > etc. Hierî 
xiceTTi di^.4i V, S. 4e' XXII «t XXIII a4 le quaîi non 
^ccade ^tra rig)pAt|i,;5alyoçbe Ji avi$i dplla festa sono stati 
gi:ati,, V» se^seii^o ^î<lt<e un^ppop più largamente, et jpar- 
ticnlaunent^e jdeijQr jpte le cose , jiar,raHido le persone , li or- 
p^n^ieo-ti, }fl- .cb.e q^i^titàji et ^u^lità^ et çiascuna.altra mi- 
njm^ cosa ^^s^xr^np fîA piaciuti j et ^nçUo cbe non si è facto 
V. S. lo .po^trà Xa4:,e , dai^do ^ijpsta Qura ad^persona^ cl^e le 
abbja.yisto Jtlitte^ çit cbe n.ou abbia altïil cura, et signifi- 
p^rla,|ifU?çhè;Sai:ajiii.o g^ccepte. ^ 

jimedesim<)/Roma/2^jUHii^ti: '* 



. i 



^' d 



pMta , f kevvi le liti >¥« â .. de J^Ymain lëjirif LdeUa cftciDîa^^ 
•t éA f Asto ddla f 69U fli qii«U MMM|itali msÀto. goàti , tetr>in 
"«tetilËiK^téstdimïâoidiiscmeir^^àiaatMfM^ 'aa92À:k. nft^txa 
tigiio^V^tuott nbuMbi> pkc&n&medha.pxsso sua santi^^ 
leggtiidoiMtta k4ettëi»;^xlw >ae Ia*yi'iBSsi stata ^preicinie^ 
et queste formale parok lia naato ques^fSesa, auBstrela 
leggeva* • •-■ 



A. t 
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N» CXIII. (vol i\,p. 3i4, not. i.) 

Ex origin. in arehiv. palat, reipuh. Flor. 

Baldassare da Pêscia a Lor. de* Medici. Flor. Roma, 

S jun. i5i4* 

• 

Q n E ST E tante feste clie si faranno in Firenze hanne facto 
Venire capricci a tatto il palazzo ^ et la corte , di Tenîrle a 
vedere, et monsignore reverendissimo nostro, et il castel- 
lano ne hanno grandissima Voglia , ma n'è l'una , ne l'altro 
ci puo Tenîre. £1 castellàno c[uesta mattina ha mandate 
duo lupi che haveva ad V. S. , et dice che nostro signore 
ve Larebbe mandato lo elephante ^ se non luavesse haYuto 
paura , clie glî fussi stato facto pagare la gabeUa ad la porta ^ 
et se racommanda ad Y. S.' et la ringratia di quelle cose, 
et dice che madonna Âpollonîa délia Masina sarebbe bona 
perunadi quelle yergim vestali del triompho di Camillo, et 
mille àltre sue baie , et è tutto di V. S. el quale trîumplio, 
per essere contra Francesi y è stato di quà notato da alckuao 
bomo da bene , et detto cbe è da adrertirci per rispecto de 
Francesi , cbe sono molto sensitiri , et qnando V. S. lo po* 
tessi mutare , o snbtacere il nome , non sarebbe maie ; qneUa 
è prudentissima, etxredô bayera l>enpenaa1x> tnftto ; qnesto 
gli bo detta, perÀè moaaignore reTérenditsimo di Femra 
me ne ba advertîtoquesta mattina y cb^diee «cognoscere 
in qiuilolie parte la nàtunt gaHica. lo ne ho detto con mon- 
«ignore reyerendissimo anoBtro , et lamckora Ini dice, che 
qrnâmdo si -potessi mutare , non sarebbe.male; tamenUitto 
siaTimesso ad la prudentia di Y. S. . - 

Potrebbe essere > che Latino, et io yenissimo sino li, in 
poste , quando Y. S. se ne contenti , et nostro signore^ 
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N* CXIV. (vol ij , p. 3i5, mt i.) . 

Ex origin. in arch,'palat. reipuh. *Fl6r, 

Buldassare da Peseta a Lçrenzo de* Mediei Ftor. 
Roma,, it jun. i5i4* • ^. . 

MoNsiGNo&E reYerenciissiino rîngratia y. S, del Rosso 
Rldolphi senza altre ccrimonie , et perché qui si fa gian ^ire 
di questa giostra di Y . S. S. S. reyerendissima me lia imposto , 
che io gli scrÎTa , clie poi chè li si è deberato di farli , et qui 
si dica , çhe V. S. metta in campo non so quanti ^ come la 
advertisca di fare electione di quelli giostranti y et homini 
sopra c\i>, ehe saranno per lei , clie l'honore retti in casa, 
come sempre si è facto in simile et altre cose , et gli ricorda 
ad maadare fora di Firenze ad cercare Talenti homini in 
giostra ^ et nel ordinare , et che non si fidi di Fiorentini , 
che non'saùno che si peschino , se non di cose antiche; et 
che, îur questo Y. S. habhia advertentia grande^ et di core 
• gliene racommando'per honore délia casa. 



•*■ 



. N» ex V. (vo/. ij, p. 3i5, not, a.) 

Ex origin, in amhiu» palais reipvb. Flor. 

Baldassare da Feseiaa Lorwnzo de* Medîài, Flbt. 

Roma, 10 /un. i5i4- ' 

BfADONNAme dice che ha inteso hoggi, come Y. S. si 
proTa ad giostare , et mettesi arme adosso , et corre cayalli 
grossi armato , et che più presto gli fa maie, che altra- 
mente , etc. Il che quanto gli sia dispiaciuto in Terita non 
lo potreî scrivere ad Y. S. et stanne con grandissima pas- 
9Îone I et me ha imposto che per sua parte gli scriya , et gU 
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ricordvy che pensi bçiie ad li imtiqaî di casa^ çhe hanno 
giostrato , qualî et diî fumo y et ramefaoïft die se Piero di 
G>8imo giostrà^ €xa tîto 3iip p^drç^ iche^oTernaTa la 
città , et liaTeva un fratello } et anchora quando Lorenzo ^ 
avolo di V. S. ) -gieffCvô^'liaTeiva Pîefo su*!) padre tfhe gOYer- 
naya ; et anchora lui làvreva ni^ fràullo ^^oioè Juliano , padie 
de mon^ignorç reyerendissimo , el quale Juliano quajida 
ançlioralui giostrô la bona memorîa di Lorenzo goYemaTa, et 
che etiapi quando la bona memorîa cli vostro padre giostrô 
IbaveTadup figlîoli, et duo fràtellî, et non dhstante qoesto 
gliene fu ^îdato , et ne riporto assai incarico , et ehe hon 
che Y. S. ë gioyine, et in casa non ci èssendo attrô, che 
quella et lo magnîfîco Juliano y et tutti dui senzà donna et 
^lioli y pt atteso la cattiya complexione de prefiaito magai- 
fi.cp .Julîj^no, quella non puo fare ma^ggiore errore, che 
tenere sio^il yîe; et mantepere la casa. Teramente tatto 
questo .dîscorso Ici me ha facto con grandissima passione^ 
et qu^i^i con }e lacrime in su gli océhi , et prega caramente 
quanto pûô pregare una madré il figliolo, V. S. che la si 
Yogli portare in modo ^ che non gli rogli dare quéste pas* 
sioni, che se le continuiiââîxU)jaua la farebhe troppo bene. 
Signore inio V. S. yede che sua matre si muoye adbuon 
une, el q«ale credo, >oke se 4^^1o con^idtfrecà J^ne, pensera 
che lo fa ad benefitio suo y non per.altro ; et io anchora, 
per Ib amore che io gli porto, laprego quanto so et posso, 
che ,4^oçi flpqgli jpigli^Mfta i^i^ .^^j;âtîi , tîhe *kQn 9Qwa ae 
di honore, n^ utiU. 



N 



N° CXVï. (val iifp. 316, not. i.) 

CanU Carnascialcschi ffp» 131 ^ ed.^iQr. \55^, 

Z^f /acqpp NardL 

TrIOMPBO DELLA FAHA, et PELliA GtORIA. 

CoBrTEMPLA in cpianta altezza ^i sallta , 

Felice , aima Fioreliza , 
Foi che dal ciel ^isceso è in taa |>reseiiza 
La gloria , e cou gli esempi'm se t*inTlU : ' 

La qmale hatal poteDza , 

Che' a' i motti rende 'vtta ; 
Ond'eUa il morto gia'CAlKlt.i.o Montra " 

* « 

y iyer ancor per fama ;, afll' età nostra. 

Qaeir è Furid Camillo. il grajti Romane 
Ber coi Roma esaltata 
Fa ftanto che Finyidla >f,fi11fir»ta 
TJso yer lui la rabbia ben che inyano : 
{ SeKch^iàfiattilfi^dr^U >' / > ' 

n consiglio non sano 
GoiMâ>be f(9> 9 dBeie,leiH> la^Moa , 
£t fu coBtretta dir , per te son Roma. 

Le pompe trionfal, nel tuo cospetto ^ 
Le barliatidre «poglie { 
Le tempie omatc délie sacre foglie y 
Monmn ielode «ufe ;iaiàtd totctkttid ' ^ ' ' 

Bo&'flbr Iniitoio fe dtaM» ^ ' . 

J^rinvo.Ub^rfttoï^ «ecaodojaadKieu 

: JdancalA viu, iyi.u» UQio:^p<(]:})9kf : 
Mancan le «ue sant' j^le : 

La nosti'a dea , çp^i^rb Pordin fsitale, 

' Traé^ Ijbaon fuor dél sepolcro, e'n tiIb il serba. 

La nrerurtrohl-irale 
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£ senza lei , cercar gloria non (j^iova , 
Ma se^endo tcHu., costei si trpT»! '' 

Come Tedete , seco intieme vanno , 
La dea Minerya , è Marte ; 
Che colla spade , con scienza , e arte , 
A l'hoom mortale immorul yila danno : 
E PhaYer grate carte , 
Lo ristoifi del danno } 
Perché conle Tallor fo(;Ua non perde , 
La storia , e poeûa sempre stà verde. 

Dunque celui , chV c^uesto mondo brama , 

Col generoso cuore 
VÎDcer l'inyidia, e acquistare honore » 
Ne seco seppellir la propria fiima , 

Porti alla p^tria amo^^î • . . 

Perché colui che Tama , 
E con giustizia difendi e govema , 
In cielo ha yita e fama al mondo eterna. 



N'' CXVII. (vo/. ij, p. 319, not. i.) 

£x. origin. in archiv: paUtt, reipub, Flor». 

Baldassare da Pescia, a Lor. de*. Medici, Flor. 

Koma, limai, i5i4- 

Magnifige patrqne mi ol^s^ryandisslme, etc. Sciiyendo 
hiersera ad V. S. inter cetera délia ;partita del reverendis- 
simo Gurgense , gli disse , corne la întelligentia et maneggio 
di cpeste cose de' Venîtiani côn lo imperatore tra nostro 
signore et Gurgense me era cascato in mano , etc. , qoale è 
yenuto in questo modo ; cioè. 'A ^di passati sendosi rotto 
Gurgense con nostro signore y percbè ne seguiya île è ao- 
chora seguita , la ratificatione delli Venitiani délia pronan- 
tia facta per sua santità j et hayendo S. S. reyerendissima^ 
in su quejita rottura domandato •lsj>«ntia da nf>stro signore 



et da tutti li < revereodissîmi in consistorîo, et parendoli 
dipoi pure maie partirsi senza couclusione , o vogliamo dite 
senza danarî, lia misso al^nostro proouratore délia Minerva 
frate Ni'colè^ délia Magna con nostro signore monsignore 
re^visrendTSsinio nottro , et frà Piero Quirino Gamaldulense> 
qiiaie tratta qni^ oltra lecose de' Venitiani, cose grande, et 
est^apudhos mostros maximal authoritatis, etnon-inostrando 
mosso da lui, è Yénuto da quattro di in' quà da monsignore 
reTer^dissimo , et comminciato ad tractare quai cosa sopra 
qaesta materia , et per essere lui pure amico nostro, cioè 
délia casa de' Medici , et molto affectîonato , > gli prestano 
fede , et peressere lui relligioso non vorebbe essere Ye4uto 
ad ogni liorà in queste camere, et per essere mio intimo 
amico, eon licentia de monsigjiore reverendissimo, ha preso 
ad communicare con me tutto quello che lui ha da Gur- 
gense ; et per componere et reconciliare S. S. reverendis- 
sîma con nostro signore , mediante me , fa intendere ad 
monsignore reyerendissimo nostro quello, che occorre ogni 
hora , et quello , che cara da quella , dimodo che per amor.e 
di V. S. ad. la quale è deditissima non resta ad fare cosa 
alchuna di intrometterme in questi negocii, et credo, che 
lui forse se 'transferirà con Gurgense dallo imperatore , 
corne homo di nostro signore ; il che seguendo , noi saremo 
raguagliatî ad ogni hora délie cose di là sinceramente; et 
qui adpresso di nostro signore fa pensieri lastiare me con 
una cifema , et indirirao de' tutto quello , che tractera per 
sua santità et altri , sicchè la S. Y. ha înteso , corne la 
cosa è andata , et per quanto si puô ritrarre per li ragiona- 
menti hayuti col procuratore. Gurgense uccella ad danari , 
et ad una legatione , et se lui hayesse dalli Yenitiani uno 
ao, o a5 m. ducati, et da nostro signore una legatione, le 
cose se reconcilîerebbono ^ ma credo, che arerà in arena, 
et se non piglia altra yia, se ne partira corne yorrà; pure 
méntre che scriyo, lui è venuto da nostro signore, et se 



potrè fiknrte.fîmjBMiiï eke io serri lakitem^ eosar alckttna^^ 
nf fiirô pdrticipe Y . S. • 

MoiMigiioife reTeremlYMtnf^ «ollro^ tM ficd^ eko (yor* 
g«ii0e fè è parUto p«r zHonttffe qui dbmatfûui dbi iiMtr» 

s« it6 dftrà AOlîtift ad V. S. et Hci^wà tàio Gii»§0Bae §Kk 
dAtto , eke Tuoia fastfaxo -dir li> â!9màet covCiaiita <)it^ aâ 
fiiri^ konora^ et ea»ze mm pero foitai deH^oréruatifr, tig. 
De lanlliÂHerf a cpii flnoa kttare corae quel re fiai la napreit 
«ontco Ffattcia gagiîardameate'^ ot. ds Ftanciaei 9oa»l<«* 
tetd aa«lu>9a, qoaM ckrrenainHi eesére Tenuteli, eC jievè 
v&WFS^nt dira sdtixr. 



Bembi, Op» tôm, uj, ;?. 47^. 

Proposta di M. Fietro Behbo 

Mffinéifê M. Léonafétà tatmiano , 9SaïU signortâtU 
Finegia^ fer nome ai papA Lêonë X. 

PitPA Leone sereiM$8im€( principe , ed iUastfâssiaai sâgao- 
ria^ Il fuak lut coatîmaaBiei^ tfervata memoria cMi^Gose, 
che qttesta d(>aiâ»k) he^ p^r addktro a bexiefi«io àé sâoi 
fvat^iy e 4eUa sua &mî§^ia amdrevolBieBta inoJ<te adope- 
rata, ed ka S6a^)ve aniattf il tempentmasto di qtteste re^ 
piiU>H«a^ ftmdata ia san^sime kggi^ elaprodeasa, ela 
gra;yità soa^ me&tr' egH è sfata in ir/aor Ibjîtana, ecm totli 
q»e' no^i^ ^o' qnaH ^k pet hir p€>tut€^, 1» cerce^ c pro- 
caceiato il ^omodo^ e l'onor vostro, esempie d'ogn» irostra 
avversità a'è doliiiito non altramcnte^ cke se questa «ittà la 
ntedesiota patria sua stata foase^ e dappoi perrewita ad p^a- 
teetratp^ qiaatanqae kiea^tanente chbdeste Toi la 1^^ cel 
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7e: di FTaaqia'^ senza fEUBadi ialeuna Gosàt sestif e f Bjondî*--. 
neno ^ viliQenddnehi ii j^MstikI afîetCo s«iO' si" dÎBpvse di hrvr. 
ûgaï'opssà cHe -mlo'statû vMtré rcitilegvastey ed à questo' 
fibi», téntanâoy « morenik»^ coise si daol dine:^ ognv pietiFa^ 
etf cou Ib: 'ttf^ptaclore^ff oolrm dt S^paçpia, «r s^estm sopra 
moho) taupo^ e mdltr pdmer^^ poniia diér «gH Tidie non 
pa«er^ acteonTenonti paoe hiéttrre cmi vob, come chv egli 
dssiii eklayo» péir 1» passais spievienz»' eoiveeccescr di quanto 
I»6lic(^a tfr« farvoiif FranoeBi^ ed lit Itadra riefakmar^ , 
piir« fenaMotô in. sut yoi«re c)i;e' questa sîfa«Hrîa vioape-* 
ranse Iti9t6 il pc»«ii»tlo', inooriunincîo a prdcnratr la paee 
ttra'-t re d'ibghiltciil'a'^edil re di Fraiscia, e qoella con- 
dofft^ BÎ fîn^ suo^ coiifôftô>, siceome sa la serenità Tostra^ 
il dott» 1^ di Ffdnoia,^ ai -^mm- in' itaiîa^affÎÂie ehe da 
qùèfla venutà ne segiiîs«e il Banefirdo di qœâtar repulli«a; 
la (fttùàiù. cùsk , clië forte^oifese ^è animir de^H adtri priacipi 
imd eâ&ii;t#âtti di sua santifS rendendo§Lt tatti. Ma tirttaria 
ne 9ftito' q[aei6lo giovan<do ^ e tardando il ve la sua venûta y 
orpéi^ekè' Mn la carasse iék^o^ staiieo, e saûa del gueiv 
Feg^re ^ e déllo spendeve anco egli , o pe£cliè cmi yokrss« 
I^. s4g. W^y cke p<r altra e pîù sicara TÎa <^li}>era>&> av^sse 
di fa&êéttaètey e .tpasquillai^ le éose rostre, e qi<eUe dtfUa 
coii^ââiBfiiilti Ifialia , ô a^nrewato ^ ehe i nemiti d4l rir si saao 
in ({uesta tempo^ e spaflîo' delèkirati ^ e risolati^ ê pi^eparati 
alla- éileda dl .HKydo , elle itmgvmise sp^^ranzft ebi sananAiii'fe 
<5anAidet«, arvèe^più si puà sopifa lui, €0010 intenderete. La 
•ondç: fté don lô ^iiiperaA)pe , Aè eol té (satfiotteo arendo no»- 
tro^îgta^ofe fi^o^ato moda di soddisfaf a voi, e di vacebet- 
tatViy néceÀ te thJtisiâAi^fiiTA<y spera^do di poterio ritroTar 
più y, ë^i si Sfiata in gfaade afiSïnao , e tnryaglio d'antmo , e 
di meate tatto ^ospeso». l^e^qual traraglfo ditsorando egU 
moUo iHidl contenu, sofo pei? lo ne^ si potere esso risoL 
rere a^iteêe^di Yoi, e taltavia intrattenendo ïo 'mpera- 
toTç , ^ il re cattolico , e tant^ ancor pià , quanto meiio 
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si potava sopra Francia fondamento alcmi fare/ sopiagimi- 
sero le noyelie turckesclie , e la rotta e sconfitta clie fi disêe 
il gran Turco areo dato al soft. Le quali novelle forte corn- 
moYéndo Fanimodi sua beatitadine^ conoscendo ef^ pri- 
ma,; e potissima cura sua dovere essere , lo arere alla sainte 
délia cxistiana camunanza risgoardo y egli in tutto si rÎTolse 
a proccurar la unione de' principi cristiam, per petere, 
fatto tià ynundare avanti la tante Tolte in yano è pensata, 
e raggionata, e proposta impresa, e guerra contra Turdû, 
siccome a buono . e vigilante pontefice si conveniva , noa 
lasciando per tutto ci6 di sollecitare Gesare ed il cattolico 
alla restitnzion dello stato délia serenità Tostra^e cosi ne 
scrisse a' principi tutti , a cui di.cià s'appaitena di scrivere, 
e sopra tutto .caldissimamente a Gesare , corne vedeste. Anzi 
non ben contento di confortargli , e pregargli alla detia 
unione per kttere.si disposé di mandar loro legati afnesto 
fine y e spemlmente monsignore lo cardinale di Santa Maria 
in Portico allô 'mperadore. La quai délibération fatta da 
lui^yenutogli poi parendo che il mandarlo legato si traesse 
dietro più lunga dimpra, e -tempo per gli impedimenti, 
che la legazione ba seco; desiroso délia reintegrazîon di 
questo dominio , si dispose di mandamelo privato nuozio , 
più guardando ail' efietto dell' andatasua, ed al poter tanto 
più totto proccurare il comodo délia signoria yostra, cke 
ail 'ènor del cardinale a se carissimo corne sapete. Doyeado 
egli adunque andare in Lamagna , e già s*^ exa presso , che ; 
porta in scrittura, e fornita tutta la commission sua, b i 
quale io yidi, e lessi, di yero ^ signori ^ tanto fayorerole 
aile cose yoltre , cke parea cbe nostro signôre il mandasse 
più tosto nunzio di questa repubblica, che auo; yaggio- 
nando egli meco sopra la commission predetta moite cose^ 
egli forte si dolea, e rammaricaya, cbe Bergamo alh 
dtyoziou dell' imperadore tornata fosse , afiFermandomi, cle 
a h4 arebbe dato il cuore di fare assai a beneficio yostro, 
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. te quella città si fosse mauteouta per yoi. Ora essendo a 

questo terminé , ed in.tale stato le CQse , ebbe nostro signore 

dal re cattolico , per lettere di 6 del mese pro§^imamente 

pafisato , che egli chiudèsse la pace tra Gesare, e la sçrenità. 

Yostra , cou restituzion di tutto lo Stato Tostro , da Yerona 

in fuorî , pàgandone yoî ail' imperadore dugento mila fiorini 

d'oro^o quelpiù, che necessario fosse a guidîcio di sua 

beatitudine , la quai cpsa ayntasi a,35 deldetto mese, fe 

risolver nostro signore,. il quale peraddietro moite volta 

y' ayeya pensato , di confortar yoi. ad accettare il partito« 

£ cosi l'altra mattina per t;ei3apissimo , fattomi a se cbia-^ 

mare, mi scoperse questa risolutione sua, e ordinommi, 

che io mandassî dicendo ail' ambasciatore yostro, ed al 

cardinale e Grimano, e X^ornelio, cbe eglino yenissero a 

lui , imponendomi , cbe io mi Vi troyassi anchora io. A' 

quali çgli parlé , quanto per lettere dell' ambasciatore , e 

forse délie loro signorie dee ay^re yostra serenità inteso a 

bastanza. Ma l'altro di poi ,. cbe fu a' 37 , non rimanendo 

egli ben sodîsfatto di £ire intendere à questa città pçr let- 

tere la detta risoluzion sua, délibéré mandarle una yoce 

viva per maggiore espressione dell' animo suo , estimando 

egli che questa proposta bene intesa, e accettata da yoi , si 

tiri dietro la sainte , non accettata forse la ruina di questa 

repiibblica* £d elesse me a questo officio , si perché io po- 

tessi a yoi buona testimonianza rendere ^d^Ua sua mente, 

che e dentro, e di fuori sempre l-ayea yeduta, e si ac cloché 

questa signoria essendo io de suoi, più fede mi hayesse a 

prestare in ciô, che io le dicessi : commett^ndomi , che 

-venuto qui più tosto , e con più diligenza , che io facessi 

alla serenità yostra intendere , che ayendo egli deliberato 

procacciar primieramente la salyezà^ délia christiana cpmu- 

nanza, siccome principalissima parte del suo ufiicio; per* 

ciô 9 che s'é yero che il Turco abbia rotto e sconfitto il 
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sophi , è bene armarci noi di modo , che tornando é^ 

potente ^"^ e snperbo da qnella TÎttoria , egli non la posa 

ofifendete : se è falso corne ancô si dnbita , e yero sîa cke 

dal sopbi sia stato vinto ilTnrco , qnesto appunto è il tempo 

da fare arditamente la empresa contra lui; et non Yolendo 

starsi e consumar più lungo tempo in trame , ed in consi^ 

stroA conclu^ione alcnna , siccome egli stato era tntto 

questo tempo del snô pontificato ; egli s'era del tntto rîso- 

luto a confortar questa città , e pregarla , con tntta rautoriti 

del patemo affetto suo Terso lei , a prendere , e ad accettar 

questo accordo. £ dice, cbe ella il faccia primieramente 

per onore, e rirerenza di Dio, accioccbè nol prendendo 

Yoi, e perctô stnrbandosi la union dé' prîncipi cbristiani; 

ëbe tutta, rassettati, e rinniti toi con Fimperio, ageyol 

Cosa fia, cbe si fomisca e a capo se ne Tenga in brieri 

giorni , la cbiesa di Dio , e la samta fede sua ed i suoi po- 

poli , non ne riceyano qualcbe scorno. Secundamente per 

rispetto di lui , e per trarlo di questa noja , nella qnale egli 

è stato tutto questo tempo , solo per cagion délia restaura- 

zion Yostra. A quali se egli aTUto riguardo non aTesse,il 

prîmier di del suo ponfeficato, egli ayrebbe potuto rac- 

cbettat le cose diquella sauta seggia, e délia patria sua, 

siccome le aresse sapute disegnare, e ordinare egli stesso. 

Ma soprattutto Tttole nostro signore , cbe Yoi ri moTÎate à 

cî6 per benefîcîo vostro. Conciosiacosa cbe men maie è, 

âuzi pur vie meglîo, lasciando Verona, la quale, cbî bca 

considéra, si dipone , e séquestra più tosto a bricTC tempo, 

cbe ella si lasci ; e pagando quelïa somma di denari , la 

quâle si pagberà in buoua parte con tempi , e coti agcTO- 

lezze , ricuperar tutto il rimanente del vostro grande e bel 

Stato , c aile guerre por fine , cbe volendo voî Verona , e 

non l'avendo , poicbè ella pure sotto Fimperio è al pre- 

i«Dte, per questa cagiom porre a manifestissimo periglia 



%ttito esso Tostro Stato , e per aventura forse aiico la libertà 

di questa repubblîca« £ dice nostro stgnore , e argomenta 

cosi : due cose sono ora in èLezione Tostra , o la pacc con 

lo 'mperadore y o, Tamiatà col ve di Prancia. Dalla pace 

con lo'mperadore ne seguono alla serenità TOstra tutte 

queste cosr: prima di présente la ricuperazione di quelle 

terre yostre, le quali non possedete, insieme con l'uso e 

l'utilità di loro , fuori éolo Verona» Appresso la rendite , « 

la utilità d'alqnante altre che possedete, ei6 sono Crema^ 

Vicenza, Padoya; e per dir pià il yero, quasi l'utile di 

tutta la YOfttrâ terra fertna, clie sapete bene, qnanto voî ne 

traete à qnestî tempi. Da poi il mancar délie spese degli 

eserciti ; che per cagion délia gmerra necessariamente ntf- 

jtrir si conTengono. A qnesCo nK>do in un pnnto Vol e le 

'TQStre rendite crescierete , e le spese sciemerete : che sono 

le due cose , cke ntomar povsono nel pristino rigore , et 

color suo questa repnb. Da poi cesserete le noje , e gli af- 

Jfaani, che sapete quanti , e quanto vsrrj, e quanto gravi 

«ono con yoi stati si lungamente, e yi paitdrirete quiète, e 

rîposo assai oggimaî necessario a questa città ed a popoli 

vostri. Da poi non ispotere piilt a p«riglio la somttia delP 

imperio y e ri leretete queita spina dell' animo che a cias- 

■cuna ora lo dee stfmolare, e pugnere^ del dubbio, e del 

sospetto , che per un disordine y o per una sconfitta del vos- 

tro esercito , o per; alcnn tradimento di qualche condottîer 

.Tostro, o per altri molti somiglianti errori, che avrenir 

possono, se ne vada, e perdasi il .tutto. £ rlcordivi bene, 

.cfuante Tolte questi non molti anni addietro avete cagione 

•avnta di temerne. Oltre cià a qnesto cammino andando cn- 

trate per la via medesma di ricuperar Yerona istessa. PeD- 

cîocchè è opinione di. molti savi uomini , che quando bene 

il re di Francia venisse in Italia e ricuperasse a questa 

signoiria il suo Stato y non percià potrà egli ricuporarle 
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Verona , essendo allô 'mperadore ag«Tolîs5Îmo mandàrtf 
sempre buoiia quantîtà di fanti a difenderla, corne e^ 
fatto ha più volte. Laddoye facendo Yoi pace con lui , e per 
la pace levandogli il pensare aile cose délia Italia, corne 
^ leyerete , egli senza dubbio intrerà in nuoye imprese , o 
aile cose délia Borgogna , aile quali par già yolto , o alF 
acquisto dell' imperîo di Constantinopoli , facendosi la im- 
presa contra Turchi , o la altri diségaî , e pensamenti , e 
trame , che glî sono sempre cosa molto naturale , e molto 
propria , per ciaschuna délie quali essendo necessario y che 
gli yenga bisognando ayer buona quantîtà di moneta \ 
eziandio , che yoi non yoleste , si yorrà egli daryi Verona , 
e renderlayi , e -cosi la ricupererete yoi conageyolezza, ed 
«1 sîcuro. Non potrà uno animo grande, e yasto corne il 
suo è , ayendo con yoi pace , non ayer di yoi uopo hene 
«pesso , oltra che l>ella e grande loda cost Êtcendo acquis- 
terete dal tnondo tutto , e opinione che sîati buoni e pace- 
fici , e cessar ÙLnete quella yoce , che si da a questa repnh- 
blica d'aspirar grandemente alP imperio délia Italia , la 
quai yoce , non accettando yoi il proposto partito , si con- 
fermerà, e stabilirà nella mente di ciascuno , stimandosi , 
che nessuni altri ricusare il potessero ; specialmente es- 
sendo egli a beneficio di tutti i popoli christiani ,. e deside- 
randosi ciô per dar modo alP unione de' principi , perché 
ne segua la guerra contra grinfedeli, se non spirîte , che 
ostinatamente affettino , e attendàno alla signoria del tntto. 
Il che dice nostro signore che non dee uUima cosa essere in 
considcrazione appo voi. Queste sono le parti utili con- 
giunte con la pace. Yegga ora la serenità yostfa, e bea 
consideri , quali e quanti dànni partorir yi potrà il yoler 
continuare , e man'dare inanzi l'amistà de' Francesl , nella 
quai considerazione, dice nostro si|;nore cosi. O il re di 
Francia yerrà in ItaKa, o egli non ci yerràé Se verra, vednto 



elle essendogli toî sempre buoni ami ci stati', ed ayendogli 
mantenuta ottima leanza , anzi pi\re ayendosi q[aestar signo- 
vîa tîrata adosso la guerra delP impcradore-, e* la sua ni-^ 
mistà solamente per lo avère Toluto ella serrace âl refede-^ 
e per taie e tanta rispett»- dçyendoTi egli eterno obbligo 
seatîre , egli Bondimeno yi ruppe guerra senza aa'gion» 
alcuna ayeme, accordandosi , e legaadosi col yostro ni^ 
mico medesimo, fattoyi uîmico per suo couto, e per lo 
non gli ayere yoi yoluto oouâentire il ducato dî Mdano, 
che era del re, niella <{ual guerra eglLdi tutta la terra fer« 
ma , clie teneyate , yi spogliè', sopra cui , ne in tutta, ne in 
parte egli ragion niuna non ebbe giammai^ : cbe ai dee cre- 
dere , cbe egli ora debba voler fare y ragionevolmente dee 
Hi odîo avère tutto il nomè viniuano , vedendo egli , ebo 
ogni Vinisdano grandissima cagion ba di sempre odiar lui, 
dal quale tanti nostri danni, tanti travagli, tante rnino' 
sono procedut»? Ed ora dico^ ebe egli potrà dire d'avere» 
alcuna giaridizit>ne sopraCrema, e^Besgamo, e Brescia, 
cbe sono alquànteanni state suev Non credete voi cbe egl^ 
pensera dî ripigHarlesi-*, almeno per torre » yoi modo d'es->- 
ser grandi , e di potere a qui^lebe tékupô vendicarvi di lui? 
Crediatelo , cfediatelo , oltre gli ahrî argomenti , ezianda 
per quello del capitolo , cbe egli col re d'Ingbilterra fece , a' 
questa signoria ben palese, e- ben cbiaro, cbe dimostra 
cbente Panimo di lui sia d'intomo aile cose délia Lombar-^ 
dia , ed aile giùridi«îon sue sopra le^ terre vostre. Cbe s» 
giudi caste, cbe egli avesse fatto lega con voi per âltro^ cb» 
per valersi di queste Stato alla ri^uperaxion di>Meland, 
voi dî troppo sareste erratr. Non-vî vnole ora essere-amico 
colui , cbe esser non voile, quando egli devea, e vi fe in^ 
ganno ; ma vnole di voi giovarsi , ed apprestarsi al potervi* 
iagannare un altra volta. Ma posto pure, cbe egli non? 
pensi aUo ';igaimQ, n.Qu ists^ret;^ yoi i^^^s^ ixii gçlosiap 
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sempre di lui ? nol tcjner^te y e per dir più il Tero , nol 
tcmerete per le paaofite prese da Toi sperieaze délia sua 
iede, potendo egli con una trombetta délia mattiiia alla 
sera torvi lo Slato tutto? O non bisogœri per questa 
iemen»!, e rîspetto, eke glî 3iate sempre sottoposti, sem- 
pre ad ubbidieniay sempre servi ? ora quai perdita, serenis^ 
simo principe, è maggiore, o pu6 essere di qaesta? quai 
Yerona pu6 contraTslere , e ristorar questa senritù y questa 
ragionevolissimo seispetto , queste eontisua paur a 7 ma chi 
sa, cbe prima , cbe egli yenga , per agerolar la stm ^enata, 
ebe parer gli dee yie pi» cbe malegieyole , egli non sia per 
pigliar con l'imperadore , e col f^ cattolico accordo, e 
lasci lopo )o Slato vostro^ cbe essi baniko in preda, pro-» 
mettendo loro ancora di alntaiiia^igliaire&rtiitftnente? la 
90 ben tanto, sereniisima signoria, cbe sona Tennte a 
nostro signore iiinvelbs iî bnona parte , cbn gli fiinno întea- 
dere, ebe il re di Francia pensa di latcîaifrî per ognî pic- 
colo acconcio sno , e tanto^ nol & , qunnto egli encora nol 
troYa. Or ae ciè adiTenIsse , ebe non sarebbo cosa guari 
lontansl dalV nsstnsa M qnetto re, il qnale Yeggkmo aver 
laaciati gU Scc^xesi^antirbi e perpetui snoi amici e confei 
derati, in preda degr Inglesi y ed I Navanosi in preda degli 
Spagnuoli, de' qnali due popoll Fun re ba perdnto lo- Stato 
sno per Ini, l'altro prese O0I cogni^to, cbe re d'Ingbi)^ 
terra è, guerra per tivoisarlQ dall' impresa contra Frao-» 
eesî ^ ed è in queUa gnerra morto a lui serrendo ; se 
qnesto, dico, adiTonisse , non direbbe ognnno, Sice nosira 
aignore , cbe a yoi bene atesse ogni ma)e , ebo Ti siate fidar 
Tolttti di ebi una voila ingannati vi ba coai laidamente , a 
specialmente con taçti esempt innanzi gli ocebi aver d'aï-- 
trui, a cui egli ba fatto questo medesimo inganno? La qaal 
^osa Bio non Toglia , cbe dke si possa giammai di questa 
cosi prudente, e grave, e saggià signoria, e repnb. Questa 



cose, eq«este parti tatte da considerar sona^ elie aTrenir 
possanOy renendo il ckrislianissimo in Italia , o per compo-^ 
aitione, oper &na; eonciosiacosa che per semplice amore y 
e di Tohintà degli akpi principi , egli uoo è per Ycnîrci 
giammai« Ma se egli noa TÎene^ a uon teatando l^venuta, 
o tentandola , e risospinto essendone ^ siccome egli l'anna 
paasato fà, a quai ternuDO, a quai partilo Ti tro'verete 
ea&er yoi, avendo rifiiitato Vaccord'o e.la pai3e, qhehora 
Ti si propone , e per cLà avendoyi Toi oltra l'Iiaperio e la 
Spagna hUat nimiea tatta l'Italia? Non rimau questa domi-i 
nio in preda eerta, e manifesta de' suoi nemici? Per Dîd^ 
atgnoriy gnardate cli« a yoi non si possa dire quel proYer" 
bio , essiJarda hanno apparat» a sapere / e ricordivi , ch» 
la penitenza da sezzo non gio^a. £ di mestiero ^ ehe altri 
a'avegga per tempo di quellor ehe danneggjai; lo puô, ^ 
achifilo. Ora che il re non sia per Tenire in Italia eziandto 
non tentando di yenirci , è non solamente da $ospettarc y, 
ma aacora grandemente da credere } perciocchè se avendo 
€gli cliiusa questi passati mesi la le^ col re d'Ingbilterra y 
eà armato troTandosi oon più di yentimila &nti pagati per 
far la impresa , e potendola e^i far di Tolnntà ^ e eonsen-^ 
timento di nostro signore e col favore , e côn la riputa;uoii., 
cke gli daya in quel tempo quella lega^ quando egli avreb^ 
l^e i suoi nemiei aopraglunti sprovednti ^ e impauriti , si per 
altre cagioni ^ et ai ancor per riyerenza di nostro signore 
che fayoreggiava il re , qvanto s'è yeduto , nuUa di meno 
egli Tenir non si voile, i\e anco invitato e soUecitato da 
«ua sanlità ; ehe ai dee credere , eha egU debba volere far» 
a questo tempo , nel quale, e STiicz«ri, e Spagnoli , e lo 'mpe-^ 
radore, e Milano, FÎQrenxa, e GenoTa tutti unitiy et d'un 
medesimo animo insieme con noâtro signore non yorranno ,^ 
ebe egli ci venga , e saranno eglipreparati allo'neontro ; a^ 
giUriLtogli la nnoya, e bella mogUe aUato , la quale tanto dË 
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più gli fkrà in obblio metter le guerre. £ sono éi quéUi , 
ehe stimano , che queste notze abbiano a raccorciajC'la sjêa 
Tita^anzi pure a farla brevissima, siceomed' ttomTCccbio ^ 
^ non molto contmente, preso, e mvagbito nell' . amor .di 
' quella fancinlla , che più cbe diciotto anni non iia : la 
quai si dice eâser la più bella cosa , e la piili vaga cbe si sia 
peraddietro di molti anni veduta in quelle contrade. £ gia 
pare,ch'egli ineommiuci a debilitarsi, fieitto cagionerole 
di mala qnalità, senva che da stimar non è, chenal re 
d'Inghilterra , il quale promesso ha di darli alquanti arcieri 
per la yenuta, sià cara la grandezza »ua; eonoiosacosa che 
il naturale e sempitepno di queste due naaîoni, non. pâte, 
ne permetter ptià, ch' elleno per le^e, o per pairentadi, 
ehe si facciano , Toglia lo innalzamento , e la grandezza 
àeAV altro. Oltra ehe sono venute a nostro signore certis^ 
sime novelle acci6 che la serenità Tostra sappia y e scuopra 
più innanu , cho quando il cristianissinu) rickiederà quelH 
arcieri , che il oognato re se gli è obbl^to di dare , egli si 
troreranno ben eagioni, e.modi da trarre in lungo la bi<^ 
sognà , e da non dargliele. Ma questo tanto , serenissimo 
principe, per amore ,di nostro signore, che Te. ne priega, 
l»i rimanga sotto ^erpetud silenzio di questa signoria. E 
adunque da stimare, che il re di Francia non sia per meU 
tersi a passare in Italia , o per poca TOgKa^ di guerreggiare , 
o per desiderio di riposa, o perche cgli yegga, siccome 
Tederà, il varco molto malageyole, e mal^curo. £ se pur« 
egli vorrà farlo, Tedete^ signori^ in quale stato sono le cose 
» questo diè. Syizzeri si sono deliberati', e promettono, c 
si yantan soli,e senza fayore, o saldo di persona, di nol 
lasoiar pàssar , oceupandogli 1 passi , ed al yarco opponen*- 
dogli si , o pure pas^ l^sciandolo , di chiudernelo nel 
inezzo, e di far la giomata e rompernelo yi.e meglio , che 

egUtto a Noyara ranni; paçsatQ non fecerç.^ e.ha.nno gii 
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descritti , e apparecchiati quaranta mîla fia^ti tutti d'un 
▼olere per la impresa da spîgnerli ayantî ogni Tolta , che '1 
re di Toler yenire fisirà segno. De' quali tutti ogni bella cosa 
ereder si puô , quando »'è yeduto, che solo ottomila di loro 
sconfissero un cotanto esercito , e si bene iustrutto l'hanno 
yarcato. Ma non fîen soli Svizzeri a ciô fare ^ pereîocchè 
Geneyosi le~lor forze yi aggiungeranno^ ed ho io yedute 
lettere di quel doge soritte a 20 del passato, per le quali 
•gli si proferîsce di spendere 360,000 fiorini d'oro a fayor 
lell' impresa , e dice ayer modo di troyargli senza danna 
tlchuno , e con sodisfazion di quella citta. Aggiugneranyi 
ledesimamente le loro forze eziando Fiorentini ; percioe» 
Lç yedendo nostro sîgnôre Syîzzeri , Melano , Spagna , lo 
I^p^îo e Genoya d'uno spirito , non yuole mettergli a 
7J|chio ; ma gli lega con costoro tutti a fine, che sîano daK 
parte sicura. I quali se haano da contribuire aile spese , 
'non é da dubitare* Ma acciocchè yoi , signori , questo par* 
ticolare intendiata , promette il magnifico Lorenzo in due 
di troyarin quella città, e mettere insieme dugento mila 
fiorini di oro ad ogni richiesto di nostro signore, e ad 
ogni cenno suo. £ Sono queste due poste sole, un grkn 
numéro , corne yedete. Non yl maneherà il re cattolico , 
non lo 'mperadore , non il duca di Melano , il quale solo 
si yede , che taato puô , che a yoi più noja dâ , che^ egli non 
yi bisognerebbe. £ per chiuder la somma del tùtto , non yi 
manelierà nostro signore, il qùale si yuol dichiarare, e 
non istar neutrale pîù oltra ; perciocchè ^pronândolo la 
cura délie christiane cose, a lui non par questo tempo di 
5tarsi pendente più lungamente. Puossî per queste ragioni 
tutte al sÎGuro conchiuder , signori , ohe il re di Frância 
passare in Itàlia non pofirà , e sie ributtatp încontrandolo 
cotante potenze alla resistenza del passo. La quai cosa se 
nvverà y doye ^i troyerà (][ttesta siguoria ? n09 fia ella. maui* 
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festa, ed aperta preda di barbari ? Qaaotanqae stima nestra 
sîgoore^ e crede che eglino non abbiano a dover Mu^ 
giarsi a quel tempo , ma tiene per fermo, cbe ineontanente^ 
che* Yoi arête il partito rifiutato ehe ora vi »i proponc^ 
chiusa la lega, cbe ai cbiuderà aenza dimora, essi se n» 
yerranno a danni Tostri, per torvi il modo dî poterdax^ 
faTore ed ajnta a' Franceai. La quai cosa è moUo ragiOBe-^ 
Tole per se stesaa. Che se eglino ayeranno. deliberato dl 
contrastare al re, medesimamente contrastai voranno a 
SQoi coliegati'y e per non avère a far cotanto ad un tempo, 
a loro profittû fia lo inco^mminciare da yoî e debilitarTÎ. 
Questo terne di Toi nostro signore sopra ogni cosa, e queito 
medesimo temendo egli alla patrta sna y e cià è , cbe s& 
Fiorentini d'entrare in lega con gli Sri^xeri e eon gli altii 
loro GoUegati si ritraessero , essi ne venissero direttamente 
a danni loro y siccome banno di Toler fare apertamente mi-* 
nacciato y Tednto oltre à cià y cbe ad esso pare y cbe 1 sig^ 
di sopra, volendo egli al tvtto liberare la Italia da barbati, 
TOglia comminciare a liberarla da Francesi, ba concbiu^o 
di risolTersi côn la italiana parte. E dagli il cuore d^indurre 
eziando il re di Francia eon alcnn tributo^ cbe gli dia il 
•duoa di Melano a starsi di là da 'monti, amorcTolmente 
mostrandogli la impossibilità del Tenire, corne mostrare 
agevolmente si pnè a cbiunque udire voglia il yero. Fatto 
prima questo discorso a voi , e questo ragionamento, cbe vi 
fa cbiare le ragioni, cbe nostro sîgnore muoTOno alla presa 
diliberazione sua y nella quale egli sempre altrettanto ris* 
petto ba délia Tostra repubblica, e di TOt avuto, qnaato 
egli ba tuttavia délia sua medeaima patria, e de' suoiy« 
per la cul salyezza tutto il tempo, del suo ponteficato egli 
s'ha mohe cure , molti pensieri , moite iaticbe prese , tenen- 
do ora per certissimo questo esser il ben rostro , m'ba ia- 
posto , cbe con la benediûon sua accompagnata da qneUa 
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ai JHoy to yi conforti e prieghi , lasciando le passion parti-* 
colari , a rivereiusa délia dÎTina maestà , ed a sicurezza délia 
christiana caminuBansa, aprendere al tutlo e ad aecettar 
la condizion che egli ri propone^ dî racquislar tutto lo 
Stato YOStTQ , da Yerona corne s'è detto in fnori ; con paga* 
mento delli dngento mila fiorini d'oro, o alcnna coia più^ 
secondo che conchiuder si potrà il meso , promettendoyi 
nondime&o egli per se , e per nome del cattolico re , di 
fare ognt opéra , e tenere egni via che Ye? orna , ezialAdo più 
tosto che si possa y vi ritomi , e d^ntraporre in ciô tnlta 
l'autorità di qnella santa seggia , e sua , dal pigliar le arme 
contra Gesare in faon : e ynole , che io vi dica che se voi 
non Yolete cià fare per conto délia présente Tostra ntilità ^ 
e prô, eeaendoTri la ricuperazion , e raccpislo délie altre 
terre Tostre ora dal Tostro nimieo possédât*, e per lo res-» 
piramento, e quiète, che darete a questa eitlà, ed agli 
altri Tosftri popeli , e hen sapete , se fa lovo di ei^ mestiero , 
se far mol voleté per oagion deUa mina , che per molti capi 
addoflso tI ai tira l'anistà de Franoesi^ se non anco per 
rispetto di Ini, che cosi pfLteraanieilte s^è adopera^o, e 
faticato^ beBeficio 'vostro eotamto altre vohe, ed ora i^ 
questo conaiglio medesimo si &tica pià ehe giammai ; si 
¥o^iate T€tÂ per oagion del figUuol dî Dîo larlo , la salTeaza , 
e gloria delhi fede e de' popoli , del qnale principalmente 
^i studia , e si prooaecia con questo acoordo, e a lui Yef ona 
doniate in Inoga di tante altre eittà, di tanto imperio, di 
tanta e si Innga lihertà , e republdica , che il sao omnîpoten-* 
tissimo padre ha dopato a roi , il quale molto tosto ri potrâ 
non solo ritomar Verona , ma amcora restitmirvi eotanto 
altro Stato ^ che il Tnreo possiede di qnesta signoria, e 
farri più grandi , e pià gloriosi ohe mai. ta quale speranza , 
#e niuno altro rispetto non vi moTOSse, si ri do-verehhe clla 
lift^oyerei e spingere a pigliar questo -assettamentQi acciè 
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cke si (accia la guerra coatra gl'infedeli , la quai facendosr^ 
chi non yede ^ eli& questa signoria se ne kigrandirà più clie 
principe veruno altro , ed in istato^ ed in ripntazion simpi- 
terna MJltimamente yuole nostro signore, clie io chiaramente 
ri die a y e vi protesti qlie se Toi ora a qnesti di , alla pronim- 
zia mia y la proposta condizione non accetterete , corne cke 
cgli sia per cjô fare con le lacrime a gli occlii j siccome 
çoltti y che teneramente ama questa signoria , pure tuttavia 
estimandoyi egli per questa ostinazione, e durezza, e pep* 
lidia^ ne buoni, ne giusti, ne riposatî, egli il farà con men 
dolore^ vî prote&ti, dico-, cke egli incontanente lascierà la 
protezion Tostra , e non yorrà più di yoi , e dello Stato, e 
délie cose Tostre niuna cura, niun pensiere pigliarsi; a 
quali se calamità di oiè ne verra , e ruina e disolazione, 
dice y che yoi non ayrete da imputame altri ché yoi stessi. 
Egli innanzi tratto se ne scuserà co' prîncipî tutti , e fan 
loro intendere quanto egli &ticato s'e a bénéficié di questo 
dominio -y e la reproba ostinazion yostra. Sopra tutto mi ba 
imposto^ cbe io yi dica^cbe yoi non crediàte, cbe egli 
cosi apertamente yi protesti , per induryi a quello , cbe si 
cerca y e cbe se ben yoi non accetterete la paee egli perd 
non farà tutto qu^Uo^ cbe egli dice di dayjer fare, ne egli 
in preda di baxhari yi lascierà , non tomando ci6 a profitta 
ne délia se^ia di Romaine délia patria sua; peroioccbè yoi 
di cià ingannati yi troyeresjte i e yuole , cbe io a memeria 
yi ri^rn^i, cbe né anco il.duca di-Mebno, detto Lodoyico', 
credeHe^ cbe> questa S. djoy^s^e pot^r £ir lega col-re ë 
Francia a danni di lui.; pecoioccbé- egli non era a prà^ e 
bene del yostro Stato, ayer cosi grande ecosi potente ii« 
cino 9 sicome n.el yero o,on era. Nondimeno egli rimase dl 
çiô ingannaito , e yoi con Fianeià yi legaste ; di cbe ne s^giii 
in breyissimo spsai^ la sconfitta, e la presnm sua. Dicfl 
aticoTa, cbe Io yi ricordi, che per Io noi^ y^er quesU 
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sîgaorîa lasciar Faenza , e Rîmino, o forse anco una sola 
, di queste terre .alla chiesa, a tempo del predecessor sno, 
ella ne perde în pochi mesi tutto il suo Stato cosi grande, 
e cosi bello , e cosi ..potente , corne, egli era , e perciô vî 
confortî: a non volere ora , a tempo di lui , a posta di Yerona , 
la quale corne detto s'è, si dee credere, che si dipositi 
solamente, e sequestri^ perder tutto il rimanente^ e perav- 
Tentura , il che Dio non voglia , eziandio la libertà délia 
repub. conseryata cotanti secoli. Yuole più ultimamente, 
che io anCorarTi dica, cbe non crediate con lo star duri, e 
ritrorsi a questo , e cdstanti nella lega co' Francesi , tirar 
lo 'mperadore ^ e il re cattolico a rendervi eziandio Yerona 
per ispiccar, e scioglier da Francia questa signoria quasi 
necessitati à cià, se TOgliono la Tittoria contra il christia- 
nissîmo. Perçiô che questo y che yi si propone ora è lo sca- 
^iou sezzajo , al quale costoro scendono più tosto per sod- 
disfare a sua santità , che si lungamente'ha sopra ci6 bat- 
tuto^ e chtesto, e conteso, che yi sià restituito il yostro, 
che per altro : parendo loro , che se lo 'mperadore yi ri- 
torna Bergamo , e Brescia che egli ha , possiate yoi one$- 
tamente lasciar a lui Yerona, che non ayete. £ se forse la 
signoria yostra pensasse , che il re di Spagua questo tenta- 
.mcBLto facesseper metteryi aile mani , e ad astianri col Fran- 
cese y e volessesi egli poi accordare , e legare a danni yos- 
tri con esso lui, promette nostro signore esseryi malleya- 
dore in cià che tanto a pieno osseryato yi sarà , quanto 
«gli ora* vi propone. Fin qui ho parlato , serenissimo prin- 
cipe , siccome nuncio di nostro- signore , e come ispressor 
dell' animo suo , e dichiaratore , e apportatore délia sua 
mente. Ora parlerô io corne' Pietro Bembo, cittadino, e 
servitor Tostro , desideroso dell' onore , e del bene di questa 
-communanza al pari di ciascuna délie signoriç yostre, ch« 
qui siete. Io, signori, qnaudo da nostro signore mi în 
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imposto il Tenire in diligenza a questa 3igaoria; tpzû* 
tunque alla età , e alla complession mia , l'una non rerde, 
€ Taltra non robusta, e ail' esercizîo mio, assaî lontano da 
cià,non si conyenga FandarC'per istafetta, e qoestahn- 
sitata iatica a me paresse molto graye, specialmente a 
qnesti gnazzosîssimi y e fieristimi tempi ; nondineno li 
pigliai Tolentieri) estim^ndo di portarri una buonûsimi 
noYella, recandoyi pace, e quiète, e sicurezzt in luogo 
délie guerre, e de' trayagli, e de' pericoli, ae qoali à 
molti anni in quà stati siete per lo continue. Ne si pensi 
alcun di Toi , che io sia qui yenuto per yendtfri cisnciC) 
e menzogne , affine d'acquistar con noetro signore gmiaf 
o forse con lo 'mperadore, o col re càttolico. Cke della 
grazia di qilesti due priacipi se io ne ayessi fatto ilcnn 
dîsegno , prima che ora ingegnato mi sarei d'acquisuria, 
jiè mi sarei lor dimostrato sempre aperlo difensore délie 
signorie vostre , c6me fatto lio senza risguardo. La gnzia il 
nostro signore ho io betie desiderata serapre; ed orapiû 
che mai la desidero e cerco. La quai grazia posso io acquis* 
tare per uessuna yia meglio^ che lui, ed il suo costaa« 
imitando, e di rassomigliar procacciaado. H qualottino 
preneipe, e d'ottima yolontà, e mente essendo^ha queUi 
suoi se^enti più cari ^ che sono di buoiia yolonti è di 
bttona mente anco essi. £ perciocchè lo adoperarti slcoso 
a beneficio della patrta sua cosa buona, e lodetolefii 
sempre, non che io acquistassi nucyya grazia con loi per, 
ingannar la patria mia, ma io ne perderei quel tanto,o 
quanto , che posso di lei a questo di ayere acquistato. flo 
adunque parlato il yero aile signorie yostre , siccome colV) 
che lasciar l'affetto naturale , e l'amor della mia patria i< 
debbo , ne posso , ne yoglio , ed il quale sempre sooo alk 
parte del bene , e del mal yostro con yoi. Laonde piÀ ardi* 
lamente yi priego , che mi prestiate fede , e crediate , * * 
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fotto qaesta dînunzia mia ninno inganno , niuna fallacia , 
niuna àrte è nascosa. Quanto alP accettar Toi, o rifiutar 
questo partito , fatene par tutto il profitto Tostro , e la 
Toluntà del signore del cielo ^ il quale io priego a mano 
giunte, esupplico divotissimo , é iûchiaatissimo alla sua 
liontà, e pietà, che egli a qaello faryi inspiri^ e înduca, 
che è da lui conosciuto essere il bene di roi , e di questa 
travagliata sigaoria. Ma io vi so ben dire ed afiermar 
questo, elle tantosto ^ cke voi rifiutato l'abbiate , si chiu- 
derà la l^ga dello 'mperadorç , e del cattolico, e de^ 
Svizzeri, e di Melano, e di Genomi^ e di Fîarenza, 
e di nostro sigaore a commune difesa contra cbiun- 
que. La quai lega corne sia chiusa, i& essendo nostro 
Signore con yoî , quello , che gli per addietro è slato non 
ka tultavia potuto a' nimtci Tostri alcuna Tolta qualcbt 
cosa negare, che è di danno Tostro , e di dispiacer stata, 
cbe stimate Toi , cbe e^ «ia per doTer fare ancor che 
egli contra Toglia il £accia , essendiosi <Àiusa detta lega 
non più contra Francesi ^ che contra Toi ? La quai lega , 
aciocchè sappiate tanto olùe , è oggimai e tramata , e 
ordita. Perciocchè aspettandoai questa risoluzîon del cat- 
tolico , s'è sopra ease e parlato , e disputato molté Tolte , • 
dispostc tutte le parti di maniera ,' che elle in un punto 
]»renderanao la lor forma. Daranno alla lega nostro signore 
e Fiorentini mille uomiai ad arme^ ed ancor più. Nedarà 
il cattolico ottocento , Cesare trecento di quei snot alla 
Borgognona, Melano quattro cento^che fieno in somma 
ducmila , e cinquecento. E daranno tutti ohre a questi 
encor duemila caTalli leggieri , daranno fanti délie terre 
del papa , e de' Fiorentini , se bisognerà, quanti bisbgnerà y 
e fîeno i migliori di tutU Iulia , c quello che imporU più 
che altro , essi già pensato , e ordinato , un nuOTO modo 
a fare , che i denari , che a spendere si haranno per la 
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impresa , sîan sempre alla mano , secondo che essî TeniiAo 
bisognando ^ e qnasi nel mezzo délia piazîa dello esercito^ 
Perciocch.è daranno tutti promessa di banco sicnra qaaie 
in Koma, e quale in Melano, siccome più sia espedieite, 
ciascuno per le porzion loro a snoi tempi , che non se ne 
perdera, o tardera oncia, e pensano di tirare eziandio 
Ferrara , e Mantoya , e Monferrato , e Saluzzo , e Sayoja 
ad entrare in lega , ed a contribuire alla spesa con esso 
loro j spignendo in Sayoja di présente quattro , ciiu{ae 
mila Svizzeri , per far quel duca o per yoluntà per 
fiorza aile yoglie loro declinare , e dicbiararsi loro eoiS'' 
pagno. £ anco si sono tra' 1 cattolico , e la casa di nostro 
«ignore de' parentadi chiamati di qualità, che potraimo 
esser poco gioyeyoli a questa signoria compiendo essi di 
tessersî , e non essendo essa con loro« Oltra che a nostro 
sîgnore sono noyelle yenute dal comniissario suc , che 
in Yerona è, le lettere del quale sempre sono yere state^ 
. e ultimamente molto più che S. S. yoluto non arebbe, che 
dicono , che l'imperadore yuole scendere nel Frigoli. U 
che quanto sia per doyeryi esser di danno , e di pressura, 
e d'amaritudine , ayendo yoi tuttayia y e Spagnoli , e altri 
Imperiali da quest'altro lato ^ yoi yel potete considérai di 
leggiero. Quantunque terne nostro signore d'un altro Tostro 
ineommodo più importante , e più graye , a cui rimedio 
-alcuno non ayete, se eglino si disporranno a darloyi; « 
non terne giammai sua santiti senza cagione , che per yen' 
tosi.ro mori non si muoye, è cioè che rifiutato per Toi 
l'accordo , glî Spagnoli e g? Imperiali disperatisi delb 
unione , e délia pace con yoi , non ardano , non dico iO) 
corne ranno.passato fecero , alquanti luoghi, ma dico Este, «j 
Monfelice, Montagnana, Cologno^ e forse anco Yicenza , 
ché è loro dispotissima , e appartissima, e da quelle jparte, j 
doye essi sono, discorrendo, è Pieye di Sacco, a Qaisp j 



San Pielço, e.€iUadeU%, ^ p^is^an», ed ia sosmif^ vand^. 

in su l|9 alghe ^i ^«esu çiittâ^. ij q[p^ Î9i^|fèi 4 ^^roi baîr. 
haricp du^i^ i}X)«!tÇ9 signait j ij^w pi^l»? tjçw^jr vipftrQi in 
tanto fi si m<9ig^r^ tiittq i]( ^^^Q fUa 'ne wlrq ; ba^Ui 

parla. U tttAU> ^ ifietaip V?^qii%9 !^n l^Q9 M^M^nm^^î A 

romperç ; il akt a^gevolç $^^ e^rn ^ ^ fJMd^i legÎ64m»l^il^;i 

tche poichè ella incoii^iipÂn.Qi^tp V^ ^ TQtlp^^Ui» pigJU^ fov^ 

e corso in guisa, clie non si puo ritener più. Vol per pruoya 

sapete , clie cosa è ayere il pontefice nimico. Sapete quel 

che è rimaner soli contro a moite potenze , e moite forze, 

Sapete per quanto tesoro ii Tuole tal volta noter frastor- 

nare un mal preso principîo ; e non gîbya. Orà che sete in 

su Teleggere, considerate quanto e corne sostener potrete 

rimpeto di cotanto lega quando a poca parte di lei con- 

Tiene, cbe cedîate, e non sete a sostenerla bastantî. Esti- 

mate quanto i vostri cittadinî , i Tostri popoli sono con- 

tentî 9 sono abîli , s«no presti a poi^r molti disagi , e moite 

gravezze più oltre, e troyerete , che egli non si puô meglio 

fare , che scansare, e declinare le furie de mali pîanetî. 

Dicera Alfonso ilVecchîo, re di Napoli, un motto di questa 

maniera ; Ghinatî^ e conciati. Voi yi cbinate alquanto più 

di quelle , cbe yorreste , non di quello , che ora siete , las- 

ciando ail 'omperadore Yerona. Ma tuttayia se yoî y'inchi- 

nate. e yoi yi acconciate altresi^ e chi non sa, clie quando 

altri s'è acConcîo , egli più ageyolmente inalzar si puô y clie 

quando egli cade, e trabocca tuttayia? Pigliate , signore , e 

accettate la proposta di nostro signore cou allegro anîmo, 

e volto ; percîoccbè quando yoî mostrerete da suoi pru- 

denti , e amicbeyoli consîgli non yolere dipartiryi , e dareta 
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s^gûo, âï Tbtérèfn^ tutt» riitietterri nel patemo afietto ^ 
lui y TOI iraccefidèreté hellà-'suà mente hh desiderio êi îxe 

r ...» 

per Toi , e dî ccmiÉërVarti taie , clie egli troFirerà ben modo, 
tedend'b di potcft Ai q1ïeftio^5tato' qileUo , che egH Tuole, 
dî tbsto ¥eititè|pwld del tàtto. Date per qnesta Tîa, alli 
tanti daiiAi, aile tante bonqua^zionî vostre , refirigerio^e 
âéttegno. Dateqnesto rèspiramente a Tostrî popoli, cb 
Blanchi , e TÎntî dalle tempestose onde délia rea, e ayersa 
fortùna Tostra, vi piieganô dî riposo, ed în somme date a 
dfTederé al mondo, elle ne più paceficî , e rîposati nominî, 
»è migliori crlstiani sono in esso, di vol. 
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